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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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Ceft-à-dire, 

Me'moires  publiés  par  la  Société  Hollan" 
M/a  des  Sciences  à  Harlem.,  Sec&nâ 
Volume,  à  Harlem  1755.  chez  J.  Bofch 
Imprimeur  de  la  Société ,  avec  privi* 
lige  de  N.  S.  les  Etats  de  Hol- 
lande ET  DE  Wëstfaise.  grand 
Zvo.  de  pp.  652. 

GE  nouveau  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  de  Harlem  eft  une  bonne 
preuve  du  th\t  de  fes  membres  à  répon- 
dre au  but  de  fon  inftitution.  ^11  contient 
vingt  -  huit  Mémoires  ,  en  y  compre- 
nant la  réponfe  à  la  queftion  propafée  en 
1754  9p^r  la  Société,  fur  les  vraies  caufes 
^ut  font  me  depuis  quelques  années  la  Mer  a 
gagné  fi  confùérablement  fur  la  côteauis^é-^ 
tend  le  long  de  Vetten ,  et  des  Hondsio£en^ 
(^  fur  h  moyen  le  plus  efficace  pour  ajourer 
le  rivage  en  cet  endroit  Jà.  Le  choix  & 
l'arrangement  des  pièces  quicompofent  ce 
volume ,  à  tous  égards  le  même  que  dans 
le  premier ,  ne  nous  permet  pas  de  rien 
•cbang;er  à  la  méthode  que  nous  nous  pré^ 
fcrivimcs  en  en  rendant  compte  (j:). 

On 

il)  V.T.  3.  Paît,  L  de  cette  Bibl.  p.  237- 
6c  fuiv. 


Janvier,  Février,  Mars,  17^6.   3 

On  propofe  dans  le  premier  Mémoire 
un  moyen jûr  (Papfaifer  Çf  de  diminuer  fans 
aucun  danger  la  violence  des  douleurs  de  la 
Goûte. 

Une  pratique  de  36  ans  a  fourni  à  Mr 
Fuim ,  Auteur  de  ce  Mémoire,  plus  d'une 
occafîon  d'être  témoin  des  terrioles  effets 
de  cette  cruelle  maladie;  l'opinion  qu'on 
a  généralement  qu'elle  eft  ablolument  in- 
curable, n'a  fait  que  l'animer  à  chercher 
avec  plus  de  zèle  &  d'ardeur,  quelque  re* 
mède  qu'on  lui  pût  oppofer  avec  fucccs: 
Il  aoit  l'avoir  trouvé  dans  les  préparations 
.que  nous  indiquerons  tout-à-l'heure.  Mr. 
FtJUN  connoit  trop  bien  la  force  des  préju- 
gés en  général ,  &  de  celui  qu'on  a  partie 
culicrement  contre  tous  les  remèdes  de  la 
nature  du  lien ,  pour  ne  pas  s'attendre  à 

auelques  difficultés.  Il  va  lui  même  au 
evMit,  &  déclare  qu'il  ne  prétend  point 
déraciner  entièrement  les  caufes  de  laGou* 
te,  toiais  feulement  en  appaifer  les  dou- 
leurs, &  rendre  fes  accès  &  moins  fré- 
queûs  ik  moins  violens.  Le  bien  de  l'hu- 
manité, le  foulagenient  d'une  infinité  de 
malades,  viâimes  âcmartirs  d'une  erreur 
plus  cmelle  prefque  que  la  maladie  dont 
ils  font  travaillés,  font  les  feules  vues  que 
s'eft  propofées  Mr.  Fuun  en  publiant  ion 
remède.  Ce  fpécifique  eft  fort  llmple,  il 
conlifteen  une  décoction  Se  unBaame,que 

A  2  r  Au- 
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rAuteur  appelle  Bals,  tjita  ,•  voici  la  prépa* 
ration  de  l'un  &  de  l'autre. 

71.  Pafypod, 
'^Hei'moaaii. 

Rad.   Bardan. 
Salz.  par.  an.  une.  iv. 
Ras,  lign.  fanB.  une.  ij. 
Faites  couper  le  toutenfemblebienfîny 
jettez  y  9  pintes  d'eau  &  trois  pintes  de 
vin  blanc ,  laiffez.  le  rq)ofer  pendant  une 
nuit  ;  faites  le  bouillir  après  cela  pendant 
trois  heures ,  &  quand  il  fera  refroidi ,  paf* 
fez  le  par  un  tamis.    Jettez  encore  fur  le 
marc  6  pintes  d'eau  &  2  pintes  de  vin , 
faites  le  bouillir  jufqu'à  diminution  d'un 
tiers,  &  ajoutez  enfuite  la  liqueur,  à  cel- 
le que  vous  avez  tirée  de  la  première  0- 
pération  ,  &  la  confervez  en  bouteiUes- 
On  doit  s'en  fervir  tous  les  jours,  &  s'il 
fe  peut ,  en  faire  fon  unique  boiflbn  y 
&  s'abftenir  pendant  ce  tems-Ià,  de  l'ufa- 
ge  du  vin  de  Rhin  &  de  Mozelle  ,  &  de 
tout  autre  cbarçé  de  matières  acides  i. 
pour  nourriture  il  faut  manger  du  rôti^ 
des  légumes,  ou  des  graaux  ;  on  peut  auffi 
de  tems  en  tems  manger  lin  peu  de  poif- 
fon  de  Mer  ou  de  Rivière,  pourvu  qu'il 
foit  frais. 
Poiff  faire  le  Baume  de  vie  ^ 

R.  oL  Tberek  une.  m. 

SaL  Tartar.  une.  ij. 


Safon*  Vf  net.  une  i> 
^.  pàiviaL  Pint.  if 

On  fait  di/Toudre  le  Sel  de  Tartre  i,  dans 
la  ^antité  d'eau  préfcrite,  que  Ton  apré« 
mierement  fait  cnaufTer  ;  on  y  mêle  en- 
fuite  l'huile  de  Thérâ)entine,  puis  le  Sa« 
von ,  après  l'avoir  féché  &  broyé  bien  fin, 
ojircnuie  bien  le  tout  jufqu'à  ce  qu'on 
voye  une  pellicule  s'élçver  au  deflus ,  on 
^let  alors  le  tout  dans  une  bouteille ,  & 
on  y  ajoute 

Sp.  MatricaL 

vel 
JuMp.  une.  ij. 
Il  ne  faut  pas  négliger  de  bien  fecouer 
la  bouteille  toutes  les  fois  que  l'on  veut 
s'en  fenrir.  Il  faut  eijicore  une  autre  pré- 
paration pour  rendre  ce  Baume  efficace, 
la  voici  : 

R.  iujus  Bals,  vitit  une.  i, 
Of.  Cœlilaban.  gts,  50  (aj. 

Ce 

(2)  Cette  huile  CoelUaban^  ou  Coiiiawangi 
fe  tire  à  Amboine  des  racines  4es  arbres  qui  por- 
tent la  noix  mufcade  &  le  clou  de  giroQe.  Elle 
tA  très  aromatique,  adouciflànce,  fortifiante;  mais 
die  tù.  en  même  tems  trop  péuétirante&  tropchau* 
àt  pour  pouvoir  être  employée  feule.  Il  eft  difficile 
de  ravoir  pure  &  véritable  dans  ce  pays.  On  la 
trouve  cependant  telle  à  AmÛerdam  chez  l'Apoti- 
c^dst Avinci, ,  &à  Harlem cbçz  TApotioiire  A^rft. 
Nâtedt  t Auteur. 

A3  Cette 


C       BlBLIOÎREQim  DBS  SoiËSrcBs/. 

Ce  Baume  eft  aufli  très  utile  dans  toutes 
fortes  de  douleurs  xhumatiques  y  d'entor- 

fcs 

Cette  tuiile  entrant  nécedairement  dan^  la  com- 
poGtion  du  Baume  deMn  FupN,  la  difficulté  d*en 
avoir  pourroit  mettre  bien  des  gens  dans  rimpoÇ> 
fibilité  d*employer  ce  remède.  "Nous  profitons  dç 
cette  occàQon  pour  leur  en  indiquer  m  bien  fîmple , 
bien  aifé  à  préparer  partout ,  &  dont  plufieurs  ex- 
périences affurent  Kefficace,  contre  la  Goûte  &  les 
douleurs  Rhumatiques. 

K,Ar'tJioL  Rot. 'S    -^^^^        ^ 

Genttan   .  .  j 

Cbam£drys,       «j   . 

X^anùephys.       >  fumm.  &  foL 

Centaur.  J 

Prenez  un  poids  égal  de  toutes  ces  plantas,  puU 
vérifies  &  tamifées  aufli  fin  qu'il  cft,  poffible  «  ^ 
bien  mêlées  enfcmble  ;  prenez  tous  les  matins  à  jeut^ 
une  dragme  de  cette  poudre, dans  uae  tafie  d*eau« 
de  vin,  d&^boaillon,'  QU  dl:  tbé;  demeurez  enco- 
rez  encore  i%eiJre  &  dernier  à**jeun  ajJfès  l'avoir 
prife.  Continuez  ainfî  pendant  trois  mois  fans  in* 
terruption,  s'il  fe  peut;  rcduifez  enfuite  la  dofe  à 

I  de  dragme  pendant  3  autres  mois  ,   puis  à  une 

demie  dr.  pendant  6  mois  ,1a  prenant  régulièrement 
tous  les  matins.  Après  la  première  année  »  il  fuf^ 
(ira  de  prendre  une  demie  dr.  de  deux  jours  Tun^ 
Ce  remède  opère  infenfiblement.  On  ne  doit  donc 
pas  fe  décourager ,  fi  Ton  n*en  reçoit  pas  d*abord 
du  foulagement.  Il  travaille  lentement,  mais  fure*^ 
ment  ;  il  peut  fe  paflfer  deux  ans  avant  qu*on  s*ap-« 
perçoive' de  quelque  changement  conGdérable.  On 
n*e^  obligé  de  s*abftenir  en  le  prenant  quç  des  mets 
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Tes  &  de  contuiions.  Il  faut  le  bien  re- 
inuer  ,  en  prendre  un  peu  dans  le  aeux 
delà  main 5  &  en  frotter  doucement  & 
à  quelques  reprifes  ,  la  partie  affligée, 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 
Ifr.  FuuN  allègue  9  en  finiiTant ,  lesrïi- 

fons 


&  des  liqueurs  qu^on  a  toujours  défendus  aux  Goû- 
teux ;  comme  le  vin  de  Champagne  ,  les  liqueurs 
ifones  &c»  On  peut  y  avoir  recours  au&i  dans  lo 
Rhumatifme.  SMl  s*agit  d'un  Rbumatifine  invété- 
té  &  habituel,  il  fiiut  obferver  tout  ce  qu'on  vient 
ée  dire ,  mais  s*il  eft  fimplement  accidentel,  queU 
ques  pdfes  pdunont  fuffîre.  Ce  remède  a  été  efn* 
ployé  depuis  quelques  années  en  Angleterre  aviec 
«a  Cïès  grand  fucc&9.  On  en  doit  la  publication  .à 
l*huaiaoité  de  quelques  perfonnes  d*un  rang  diflio* 
gué ,  qui  en  ont  reûènti  les  falutaires  effets  ;  nous 
n'avons  fait  que  traduire  la  recette  Angloife.  Nous 
ajoutons  que  ces  poudres  étant  '  un  peu.  difiQciles  à 
prendre,  on  peut,  fi  Ton  veut,  en  faire  une  for* 
te  d'oprut ,'  &  les  prendre  en  bolus  dans  la  quanti- 
té pféfcrite.  II  peut  arriver  encore  qu'elles  caufe- 
lont  dans  les  commencement  quelque  incommodi- 
té, funout  aux  perfonnes  en  qui  la  bile  domine, 
jDiîs  il  -ne  faut  pas  fe  décourager  pour  cela  ;  on 
^91»  b£en  cependant  en  ce  cas  de  confulterun  haM- 
le  Médecin  de  de  Cuivre  fes  direéiions.  Cette  pré- 
caution ne  doit  jamais  être  négligée  de  quelque  fpé- 
cifii}ue  qo*il  s'agifle.  11  en  cil  cnBn  de  ceci  com- 
me du  remède  de  Mr.  Fuun;  il  ne  déracine  peut. 
être  pas  entièrement  le  mal ,  mais  il  en  rend  ks 
fccà  moins  vifs  &  moins  fréquens. 

A  4 
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fons  iur  lefqueEes  il  fonde refficaoç  dcfoU 
remède ,  il  confeille  fortement  de  ne  pas 
s'en  tenir  au  Baume  appliqué  extà^içure- 
ment  y  il  pourroit  bien  aifCper  la  douleur^ 
mais  le  malade  en'  auroit  de  fàcbeufe$ 
fuites  à  redouter.  Il  faut  dès  aufli  *  tôt 
qu'on  fent  quelque  attaque  de  Groute,  re- 
courir i  la  décoiiion  &  en  prendre  au 
moins  une  bouteille  ou  deux  par  jour, 
&  xmô  purgation  après  l'entier  rétabliffe- 
ment.  On  peut  fe  contenter  d'çmployer  le 
Baume  dans  le^  douleurs  d'un  Rhumatif* 
me  accidentel ,  produit  par  le  froid  ou  par 

3uel^e  autrecaufe  extérieure;  encore  peut** 
i  arriver  que  quelque  pénétrant  qu'il  foit, 
iU  doive  être  fécondé  par  un  bon  véiicatoi- 
re.  L'habile  Chirurgien  attaque  encore  ime 
fois  le  préjugé  qui  empêche  tant  de  gens 
de  rienfaire  contre  les  douleurs  de  la  6ou- 
te,  il  fait  voir,  en  remontant  aux  cau- 
fes  de  ce  redoutable  fléau ,  que  quand  il 
tfeft  pas  héréditaire ,  la  plupart  de  ceux 
qui  en  foufïrent,  ont  bien  plus  à  aaindre 
leur  fenfualité,  que  les  fuites  des  remé* 
des  qu'on  employé  pouj^  les  guérir.    C'eft 
même  cette  ieniualité  qui  eft>  félon  lui^ 
le  plus  grand  obflacle  aux  bons  effets  des 
remèdes.    A  Pexcraple  donc  de  CmnarOy 
il  recommande  la  tempérance  &  la  fo- 
briété,  comme  les  meilleurs  préfervatift 
contre  la  Goûte,  &  contre  toute  autre  for- 
ce de  maladie. 
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Ce  confeil ,  dont  peu  4e  gens  diQmte* 
ront  rutilitê ,  ne  figureroit  pas  m^l  dans 
le  Mémoire  fuivant ,  dans  lequel  on  npo* 
.fc  ia   préparât  ion ,  reffet  çf  tufage  àc 
quelque  s  ^  remèdes  feu  employés  juftju'â'prt- 
fent  dam  ce  pays.  Les  Anglois  fontcnpof* 
fcffion  de  donner  le  ton  aux  autres  peuples 
dans  prefque  toutes  les  fciences;  maisca 
allant  puifer  chez  eux  des  fecours  pour  la 
Médecine,  nous  revendiquons  en  quelque 
forte  notre  bien;  c'eft  Je  grand  Baniae^ 
've  qui  les  a-  mis  en  état  d*être  nos  mat 
très  à  leur  tour.    Us  fe  font  enrichis  de 
fes  découvertes;  n'ayons  point  honte  de 
profiter  des  leurs.  Mr.  3aster  a  fuivi  cette 
maxime  ;   c'eft  d'après  les  plus  célèbres 
Praticiens  Anglois  qu'ij  prcf^rit  les  remè- 
des qui  font  Tobjet  de  foa  Mémoire.  Les 
noms  célèbres  des  Cheyne^  des  Meady  des 
fringle  &  des  Savans  qui  compofent  11 
Société  d'Edimbourg ,  doivent  fans  doute 
prévenir  en  faveur  de?  remèdes  dont  il  eft 
ici  queftion  ;   &  les  expériences  de  Mr. 
Bastek.  leur  donneront  encore  phis  de 
poids.    Nous  ne  pouvons  que  louer  le  te* 
Je   qui   porte  ce  Médeç^  à  rendre  plus 
comrDuns  des  remèdes  dont  une  heu- 
rcufc  pratique  lui  z  fait  reconnoitrc  l'uti-i 
Jité  ,•  il  faut  bien  que  ces  remèdes  foient 
plus  connus  dans  la  Province  où  rêiiderAtt* 
tau^  mais  en  Hollande  nous  ne.manqucms 
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de  Médecins  qui  entendent  les  Livres  An- 
glois  &  qui  favent  mettre  leurs  leftures  à 

Îrofit;  nous  pouvons  donc  aflurer  à  Mr. 
Utser  que  plulieurs  des  remèdes  qu'il 
recommande  dans  fon  Mémoire ,  font  aflez 
communément  employés  par  nos  plus 
célèbres  Médecins.  Les  jeunes  Praticiens 
ccpchdant&  bien  des  gens,  qui,  fans  être 
Médecins  dé  profellîon,  ne  laiflent  pas 
d'être  intérefles  à  étudier  cette  Science , 
trouveront  certainement  dans  ce  Mémoire 
des  chofes  dont  ils  pourront  profiter. 

Une  matière, qui  n^a  guères  de  rapport 
avec  le  refte  de  ce  volume,  occupe  Mr. 
SïBEL  da;ns  le  troilième  Mémoire,  où  il 
fe  proppfe  de  démontrer  l'utilité  de  la  Fqè'' 
Jte,  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  ce 
fujet  ;  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire 
Pa  déjà  été  ii  fouvent!  Cette  queftion 
d'ailleurs  nous  intérefle  peu  ;  la  Pocfle  a- 
mufe;  on  ne  lui  en  demande  pas  davan- 
tage; fuppoferque  nos  amufemens  nous 
deviendront  plus  chers  &  plus  précieux, 
auaad  on  nous  aura  démontré  qu'ils  ne 
ïont  pas  abfolument  frivoles  ,v  n'eft-cè 
point  taire  trop  d'hçnneur  à  notre  Siècle  ? 
-  ùttre  de  Mr.  J.'F.  Dryfhout  au  Si^ 
eretâire  de  la  Société  ^  fur  un  pMmmêne  ob- 
firvé  à  la  Haye  le  i8  Août  1753-^  U  s'a* 
git  dé  la  parélie  obfervée  aufiî  par  Mr. 
wbry,  Mr-  Dryfhout  prétend  que  ce  Sa* 
vànt  n'a  pas  bien  répréfenté  ce  phénomè- 

nci 
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ne  ;  il  communique  donc  ici  deff  obférva- 
tions  qu'il  croit  plus  vraies  Ôc  plus  exac- 
tes. Ceux  qui  font  en  état  de  juger  de 
cette  controyerfej  ne  pourroièrit  le  faire 
fur  un  limpie  çxtrait;  il  faut  qu'ils  ayent 
les  dâm  pièces  entières  fous  les  yeux. 

Obfemations    Météorologiques  faites  au 
Cap  de  Éonne  Efpéranceen  1751  ^  ^15^  y 
far  Mr.  t^Abbé  de  la  Caille  ,  ^  commu^ 
mquêes  à  la  Société  par  Mr,  le  ProfeJJeur 
Allamand.    Il  .réfuite  de  ces  obfervations 
que  les  vents  de  S.  E.  &  de  N'.  Ê.  font 
proprement  les  feuls.qui  foufflentconftani- 
ment  au  Capi  Le  pjremier  fe  fait  fur-tout 
fentir  entre  lès  mois  de  Septembre  &  d'A- 
vril. D  eft  fort  fouvent  S.S.E.ou  E.  S.  E. 
plutôt  que  S.  E.  H  eft  froid  &  fec,  &  Ton 
jouit  communément  d'un  ciel  fort  clair 
pendant  qu'il  règne.    Uair  eft  en  générai 
fort  tempéré  au  Cap  ,  quoiqu'on  y  reffen* 
te  quelquefois  d'excèflîves  chaleurs  dans 
les  mois  de  Décembre ,  Janvier  &  Février  ; 
mais  ces  chaleurs  durent  peu;  les  nuits 
y  font  affez  âxMdes ,-  cependant  il  y  gèle 
rarement,  &  Mr.  De  la  Caille  n'y  a  ja* 
mais  vu  de  glace.    Les  pluyès  y  tombent 
abondamment ,   dans  les  mois  de  May 
Juin  Juillet  &  Août;  il  y  pleut  bien  auf- 
fi  quelquefois  dans  les  autres  mois  ;  mais 
ccsphiyesnefoht  ni  abondantes  ni  réglées , 
comme  les-pteniières;  il  y  grêle  de  tems 
ç^  tems  ,    furtout  durant  la  faifon  dçs 

■'   •  pluye«; 
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pluyes;  mais  jamais  allez  pour  caufer  in 
dommage.  Le  Tonnerre  s'y  fait  fort  peu 
entendre.  Les  variations  du  Baromètre  y 
font  entre  27  pouces  lO  lignes,  &  28 
pouces  huit  lignes. 

ObfervatioHs  fur  le  cours  de  Mercwre ,  par 
Mr.  ScHm.  Ces  obfervationsfont  remplies 
de  calculs  qu'il  eft  impoflîble  d'abréger. 
La  même  raifon  nous  oblige  de  ne  faire 
qu'indiquer  l'article  fuivant,  qui  contient 
une  Méthode  claire  ^facile  de  calculer  les 
Logarithmes^  par  Mr.  Guil.-  Ottoh 
Reitz. 

Remarques  fur  les  diverfes  méthodes  £ar^ 
rêter  les  hémorragies  Ç^fur  les  flus  fjzmeux 
JUptimes  employés  dans  la  Chirurgie,  par 
Mr.  Th.  Schwencke.  Le  célèbre  Profef- 
feur  de  la  Haye  expofe  exadement  dans 
ce  Mémoire  les  avantages  &  les  inconvé- 
niens  des  méthodes  dont  il  y  parle.  Ses 
obfervations,  fondées  fur  plufieurs  expé- 
riences qui  lui  ont  été  communiquées  par 
d'habiles  Médecins  ou  Chirurgiens,  vont 

S refque  toutes  à  alTurer  à  l  Agaric  la  vertu 
iptique  que  \çs  Mémoires  de  l'Académie 
de  Chirurgie  lui  attribuent,  pourvu  qu'on 
l'employé  avec  certaines  précautions ,  fur 
lefqùelles  nous  renvoyons  au  Mémoire 
même  de  Mr.  Schwenckr. 

Hijloire  ^  traitement  d'une  blefjttre  fai^ 
te  à  la  poitrine  par  un  coup  ^  épie -y  far 
Mr.  HoFMAN  Chirurgien  Major  de  f  Hôpital 
d^  la  Garnifon  de  Namur.    Oire  dfune  autre 

bUf- 
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Utffure  pareille  ^  par  le  même.  Guérifonfitu 
ne  bkjfure  à  la  tête,  par  le  même,  L'hîC- 
toire  &  le  traitement  de  ces  bleflures  ne 
peuvent  qu'être  utiles  aux  Chirurgiens; 
mais  il  faut  les  voir  en  entier ,  on  ne  fau- 
reit  eu  rien  retrancher. 

Avis  touchant  la  Comète ,  çii ,  félon  te 
J^Jléme  de  Newton,  de  Halley  &•  de  queU 
que  s  autres  Aflronomes ,  doit  fe  faire  voir  en 
I757j  <)«  l758./>^rMr.  Ki:iNKEN»ERa 
Autant  le  vulgaire  ignorant  &  fuperftî- 
tieux  redoute  t-il  l'apparition  de  cette  Co-  ~ 
mcte ,  autant  le  Piilofophe  en  défire-t  il 
le  retour.  Tous  les  Aftronomcs  ont  les 
jreux  tournés  de  ce  côté.  Si  l'événement 
juftifie  leurs  efpérances,  ou  du  moins  leurs 
délirs ,  rAftronomie  y  gagnera  certaine* 
ment^  &  la  théorie  ^es  Comètes,  juf« 
ques  ici  trop  imparfaite ,  eh  acquerra  un 

rd  degré  de  perfeâion.  En  attendant , 
Klinkenbhrg,  dans  la  fuppolltion 
que  la  Comète  de  1682,  étant  la  même 
que  celle  des  années  1531 ,  &  1607,  rc- 
paroitra Tan  1757 ,  ou  581  trace  d'avance 
fon  cours,  en  prenant  pour  bafe  les  ob« 
fervations  faites  fur  la  Comète  de  1682. 
On  fiait  bien  que  tout  cela  n'eft  pas  fuf- 
ccptible  d'extrait 

Nous  nous  arrêterons  plus  long  tcms  fur 
le  Mémoire  fuivant  de  Mr.  Gaubius  ,  dont 
Pobjet  nous  paroît  intérelTer  encore  davan- 
tage l'attention  du  Public.  Il  s'agit  de  Tlno» 
ci4atioa  de  la  petitc-VérQle.  Quoiqu'on  ait 

beau- 
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beaucoup  écrit  fur  cette  queftion,  il  s'cn^. 
faut  bien  qu'elle  foit  décidée.  Les  préju-. 
gés  ne  le  déracinent  pas  ii  aifément,  lur-. 
tout  quand  on  peut, comme  dans  ce  cas- 
cibles  appuyer  de  quelques  prétextes  plau«* 
iibles,  &  même  refpcdables  à  certains 
égards.  Quoiqu'il  en  foit  &  avec  quelque 
force  que  les  préjugés  dont  nous  parlons 
ayent  été  combattus  par  un  célèbre  Paf.. 
teur  C  3  ) ,  la  pratique  de  Tlnoculation  en- 
core mal  affermie  dans  ces  Provinces ,  a 
befoin  d'être  foutenue  par  un  fuccès  con- 
fiant, le  moindre  revers  la  feroit  tomber 
peut-être  fans  retour.  On  doit  donc  avoir 
beaucoup  d^obligation  à  Mr.  Gaubius^ 
qui  a  pris  occafion  du  cas  particulier  qm 
lui  eft  arrivé  (un  des  plus  fâcheux  fans 
doute  que  l'hiftoire  de  Plnoculation  foiu-r 
niffe)  de  montrer  que  bien  que  cette  me-» 
thode  ne  foit  pas  abfolument  à  l'abri  de 
tout  danger,  on  peut  cependant  y  recourir 
furement  &  fans  fcrupule,  pourvu  qu'on 
fc .  conduife  avec  fageffe  de  précaution. 
Voici  le  fait  Un  jeune  homme  d'une  fa* 
mille  diftinguée  de  Leyde, communiqua» 
Mr.  Gaubius  ,  au  commencement  de  May 

1755^ 

(3)  ^ojez  TEiTai  Apologétique  de  Mr.  Chais ^ 
inféré  dans  le  I.  f^o/,  de  ces  Mémoires  &  publié 
cnfuite  à  parc  chez  é^  HonM  à  la  Haye.  Voyez  auOi 
2.  Extraits  longs  &  déttnllés  de  Touvragè  de  Mr. 
Chah  &  du  difcours  de  Mr.  de  la  Condamine  fur 
rinoculation,  dans  lé '3  ï.  àb  cette  BMfftbejue: 


]â»vi§r  ,  Fevribr  5  Mars ,  170.    i f 

1755,  le  deffein  où  ilétoit  de  fe  faire  ino» 
culer  la  petite- Vérole ,  &  le  pria  de  vou- 
loir bien  fc  charger  de  ce  foin.  Mr.  Gau- 
jttus  accepta  la  proportion  avec  d'autant 
plus  de  plailir,  que  connoiifant  à  fonds  le 
fujet  qu'il  devoit  inoculer,  il  le  jugeoit 
très  propre  à  fubir  cette  opération  fans 
danger.  La  faifon  paroiffoit  auflî  fort  con- 
renable.Mr.  Gaubius,  fans  perdre  de  terns, 
commença  dabord  à  préparer  fon  fujet; 
cette  préparation,  fe  paffa  comme  à  for-, 
dinaire ,  on  ne  négligea  aucune  précaution 
de  part  ni  d'autre  ;  &  le  25  de  May  l'I- 
noculation fefit  à  la  manière  accoutumée. 
Nous  ne  fuivrons  p'as  notre  célèbre  Pro- 
feifeurdans  le  détail  circonflancié  qu'il  don- 
ne de  toute  la  maladie  i  cela  nous  mènc- 
roit  trop  loin  ;  contentons  nous  de  dire 

Î[ue  les  huit  premiers  jours  fe  paflerent 
ans  aucune  marque  d'incommodité. 

Mais  fur  le  loir  du  huitième,  &  les 
deux  jours.fuivans ,  le  malade  fe  plaignoît 
de  quelques  frilTons,  maux  de  tête  &a 
On  ne  remaraua  cependant  pas  la  moin- 
dre altération  dans  fonpoulx,  rien,  ni  dans 
Içs  urines  ,  ni  dans  toute  l'habitude,  du 
corps,  qui  annonçât  le  moindre  change- 
ment ;  l'impatience  ,  l'inquiétude  ,  une 
imagination  un  peu  ébranlée,  étoient  les 
feules  incommodités  aétuellesde  l'inocu- 
lé. On  penfoit  à  réitérer  l'Inoculation,  re^ 
gaifdmt  la  première  comme  fans  effet  j 

mgis  ie.4t  Juin  ^u  matin  >.»  Mr.  Gaubius 
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trouva  à  Ton  malaide  ude  affez  forte  ûévrt 
&  une  exceflîve  chaleur.  Cela  continu^ 
jufqu'au  6,  que  l'éruption  commença  à  fc 
faire  vers  le  foif.  Le  lendemain  la  petite- 
Vérole  fortit  en  grande  abondance  au  vifa- 
ge,  fort  peu  dans  les  autres  parties  du 
corps;  mais  elles  ne  tardèrent  pas  d*ea 
^e  couvertes. 

Enfin  cette  petite- Véroleétoit  de  la  plus 
maligne  efpéce.  Le  ii  de  Juin  fe  mani- 
feftèrentles  fymptomes  les  plus  fâcheux, 
&  malgré  tous  les  foins  &  toute  l'habile- 
té de  Mr.  Gaubius,  fon  malade  auroit 
peut-être fuccombé,  files  chaleurs  exceflt- 
ves  rfeuflent  heureurement  ceffé.  Tout 
alla  ^fkt  bien  depuis  ce  jour  jufqu*au 
quinze,  que  le  malade  fe  croyant  abfolu- 
ment  hors  d'affaire,  obligea  fa  garde  à 
lui  laver  la  tête  &  les  yeux  avec  du  beur- 
re. La  nuit  fuivante  fut  très  agitée  ;  grot 
fe  fièvre,  délires  continuels.  Ce  furent  les 
dernières  allarmes  ;  car  dcs-lors  le  mala^ 
de  alla  de  mieux  en  jnieux  jufqu'à  l'en* 
ticr  rétabliflement ,  auquel  il  ne  parvint 
cependant  qu'après  ^voir  encore  beaucoup 
fouflfert  par  les  clous  ou  frondes  qui  lui 
couvroient  tout  le  corps.  Mr.  Gaubius 
avoit  bien  prévu  cet  accident  &  avoit  pris 
de  fages  précautions  pour  le  prévenir ,  o» 
dumoinsievrendre  moins  douloureux.  En 
voilà  aifez  pour  donner  une  idée  du  cas  dé- 
crit par  Mr.  Gaubius  &du  danger  que 
fon  malade  «  couru.    C'eft  à  regret  que 

nou$ 
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noas  ihpprimoas^  d»  tlâails  ii^tràétifls  & 
fi  propres  à  âjre  oonnoltxe  fkabilecé^âr  la 
làgdTe  dô  ce  çrand  Médecin;  ihais  'Oiitre 
que  ces  dâaiisr  nb- doivent  (pas  être  abré* 
gés ^  il  fxat ncou» It^fârtrer uopeu  d'e^aco 
pour  les  réfléxioQs  dont  Jifr.  GiujBias  a  ac- 
compagne  Phiftoh'd  de*  cette .  laoculatkni 
exâaqrditiaire. .  !  Son  deâèin  n'e$  point , 
dâ^ôiyde  décrier  cettepbsti(]iie^:  il  ine  nous 

fkoît  pas  naA.|ilus  ({u'il  ait  en  YÛe'  de 
eocdiuager ,  nz^isdeïaiireToir  .quiieite  cxU 
^plps  de  foins  ;&  d'aîtention  qôe  bien  des 
gens  ne  fë  Plinagincat^  &  c*dt  ce  dont  I9 
cas  pr^/ent  fournit  une  très  bcHine  pronre; 
he:fa)tt  înocolé  etdit  d^mx  très  boa  teax^ 
péranunent;  la.raifon  paroiifoit  avantx* 
gei;£&./£)n<iie  BentdGUtèt  que  la.  tnatiÈra 
isffioieurenemtjdeJa  bonne  efbpce;  elle 
àvbit  :  été  procunfëi  |iar  ilr^  k'ProfelTeuB 
Scinùencke  ^  à  Texpérience  &  l'exâdlitu- 
de  duquel  on  çouvDÎt  s'en  raporter  fure- 
ment  On  n'a  rièa'n^Iigé  dans  fapïépara- 
tbn;  ajoutez  à  cela  que  pendant  ce  teois 
ffiieregnoitnipetiteMTérole,  ni  maladies 
taflammatoires  à  Leyde  &  dans  fes  envi- 
rons; &  cependant  combien  de  raiibns 
tfa-t-on  pas  eu  de  craindre  que  Topéf  ation 
tfeût  un  très  '  rrialheureux  fucccs  ?  Que 
condurre  de-li?  Que  ilnoculation  eft  nui- 
llble  ou  dangéreuie  dans  toutes  .les  circon* 
fiances  &  oans  tous  les  cas?  nullement^ 
mais iimplement qu*on  ne doitpâs entre- 
prendre cette  opération  à  la  l^èrc>  &(ans 
T9m€  V.  Fart,  l  B  avoir 


1?   BsnioraiCq»i»t9'&|ttifcn^; 

aprofr  pris  toUtti$  Ics-pfé&aufekœinécàfTafekcs 

Aiisre^  n^éaûoQ0>  .dctat  l/évîdoke  db  pàb« 
l^abfaî^  Ajoutooajtv^âppQdià  la  pisépara^ 
tiWf  que.  1^  <MUBXds  croit  qu^on:  peat( 
f^  fOQ  onoyen  :  diminwar  Ibl  force  di|  :vos# 

Îin  aif  point  jqu)Ê^£iiiQC3llé.ait  la  pebctt^ 
[àolo!  Idù  plus;  faciJje  &  la  phis  hei3];aQfi^ 
mais  (qu'il,  csalnt  :<pie  îcette  foib^âe  «Iq 
l'ââiodiliiptisiierlui'jiit  pas  pcrnœ /.dttU 
pulifet  tôuter  la  lix^oofitiba^ue  l€  fujet*  pot^ 
voit  avQÎs  à'i'imeâion?4'.  deifirte:  ^4 
pooiroit  icès  âifémeot:  repionc&e  la  ^  pe^ite^ 
Véoile.  uhe  fecoode  3foi&  j  Noos  ne^pout 
vcns  didlmaler  isi  focèofej^e  nom  caoi^ 
cette  xéflékÎQn.  Qpdkdjaafaœi^^ 
Bius  a*t^i^  de  cndii<te':^t  dffetf  liiiodow 
soit  ^Qcfil'bifto&e  de  PJboculatiâO:;»  hoi 

.  ■'  '.  .  .••  ..  :!••"•:  .  ;  :•■  ..  ;'  nb  ob 
(i^)  Toudânt  le  cfiobe.dafuitfvDaDfe  taMit 
Wç  rtcomimato  d&  fi|ivici:lçsj  av».^  Hsxfwlt 
4^,1^.  fi0^fyt,<^  hûÀ^  homme ,,  2^  jMfCir^l 
d#  rinoculfttioQ^  n'a  jattuaj^oculé  lie  fu^ <r  f]«)1v|| 
iêvèie  examon  ne  le  lui  ait  ûic  yoffa  detiputipoi»^ 
bien  conditionaé.  Il  pouflc  Iç  Ccippuk  là-^/çifus  a» 
poiôtdc  ne  vouloir  pas  inoculer  ceux  qui,'deinaiic 
dent  une  {^réparation  un  peu  longue, parceque  c*ett 
lin  Ibr  indice  de  quelque  vica  aâueldans  Iliabieadè 
étt  corpjs.' Où  ne  peut  guères  douter  que  M.  Rét^ 
fy  ne  foit  éfi  grande  pattie  redevable  à  cett^  attéri* 
tibh  des  foccè»  quH  a  c6&ftétiibieAte«i  tea  topais 
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fournît  aucun  fiut  guî  jmifle  fonder  lîi 
crainte  (  oôus  alloiisplus  loin ,  &nonàorom 
Ibutenîf  que  jufque^  ici  toutes  les  expé- 
riences Vont  i  û  détruire);  cependant, 
dit-il,  je  fuîsluî  qucle  fait  cft  poffible^ 
TOÎsàu^  arrivfe  dsm?  là  petite-  Vérole  nâ- 

j  tijrcflc. 'Gomme  il  r  a  des  geiis  qui  ne  la 

jreÉutâtt  jamai^Vifpct^^      en  avoir  auffi 

I  qui  y  V[y^Ti7te^fip'andé^^f^^ 

fagat 

ôû  ràtcofrderoit) 

fppoy^s  fur  4«  çx^iëriénçes  qu'on  ne  fau(^ 
lOir  Tcvorquer  en  doute?  Mr.  GAtjiBàrs  con- 
vient; df  ailleurs  gu^îleft  extrimèmènt  rate 
i^Q-jroit  eipofe  a  cffuyér  ainfi  plus  d*u4e 
attà(fie'  de  la  petite^ Vérole;. mais  il  peut 
fe  faire ,  dit-il  ^quç  dans  le  tems  qu0  riiK 
feaioii  f%nc|^  un  h;cnume,fe  trouve  ésji» 
VA  êrat.4  wvôraWe  oti'fôit  attaquai  ii  lëeèré- 
jnem^  ^dfe  la:  dîfpofltiOD  ..quelle  qtf  eije^oir, 
i  tecevoif  l^nfeâibn  n*eh  foit  que  peu  dî- 
mîiWée.    Jl  ajoute  que  Texpérience  lui  a 
^appris  que  dans  ce  pa7$  on  ne  doit  pas 
jfx^pfîsx  que  ces  petites-Véroles  jQ.  )>^^- 
■goes,  qui  ne  font  accompagnées  d'aucun 
ae  Hnt^  exemeC;eQt  d'une  féconde  atta- 
que.    Ne  difpntons  pas  des  mots ^. Ml. 
GxOBnjs  entead*iè  {>ar*ià.  une  vraie  ^tU 
te-V<âbleP  il  nous  ftmble  que  non,  pin^ 
^*il  dit  dans  la  même  page,  qu'il  j^  (^ 
tuff  iejii  j^dm  termàtre  I0  natute  it  cttfe 

J3  a  Ytaie 
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yraie  petite- Vérole  une  légère  éruption  de 
fujhiles  ou  boutons  femblahle  à  celle  dont  il 
nknoît  déparler.  (5^  L'événement,  lé  iuûl- 
fia;  car  quelques  jours  après  là  perlonne 
*4ont  il  étoit  quelUon  prit  la  vraie  petitè- 
Térple.  Or  s'il  tfeft  pas  queftion  d'une 
vraie  petite-Vérole.,  la  difpute  fe  réduit  i 
jieni  &l'anaLlogie  que  Mr.  Gaûbîus  ^1 
légiie ,  ne  fournit  aucun  fondeniept  à  b^ 
crainfc  qu'il  témoigne  (6). 
*  Si  nous  nous  fommes  un  peu  étendus 
la-defliis ,  ce  rfçft  que  parceque  nous  Ten- 
tons CQiubien  il  importe  de  tacher  d'affoi- 
tlif  lé  préjugé  que  l'ajitorité  du  célébré 
Profeffeur  poUrroit  faire  naître  dans  f efi 
prit  dès  Leacùris^  furune  niatîèrer,  gué 
j;ious  foubaiterions  qu'on  examinât  inï- 
partiklement 

Reprenons  le  fil  dés  réflexions  de  Mjr. 
Gaubius.  „  On  voit,  dit -il,  dans  cet 
^,  exemple  que  la  lenteur  avec  laquelle  la 
,)  matière  varioleûfe  opère ,  ne  fournit 

(  s  )  ^^  flfe^^f  obfetvntre  fteune^fk  beh  ik  vsH 
eins  tenen  dusdaanijgen  iucbtigen  uitllag  niet  voor 
dt  wasrte  PoUcen  ^Xiilltn  aanneemen  ,  de  Lyder 
kerte  daagen  déuar  naa  ih  de.  waaie  Kindier  Pok* 
jtB  vervieL 

• .  (6 )  Noas  ne  repéterons  pas  ce  quV>n  t  dit  til- 
-leurs  fur  la  queftion  «  fi.rpupeat  «voir  deux  idà 
•la  pedte-Vérole.  Mr.  Cbait  nous  fembk  y.flvoic 
•  nés  bien  répondu  dansr  Ton  EffM  ;  Voyez  tu0i  Je 
l^mi  3.  de  cette  BiblUtbéque.  p.  la-ait 
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9,  pas  touîoiiis  un pronpftic  zBxaé  que  la 
„  p^itc- Vérole  Icra  hcureufe'*;  Tout 
dépend  encore  ici  de  Iz  conlUtution  du 
corps.  On  ne  doit  <bnc  pas  non  plus  ^^- 
laimer  pour  cela  feul  que  réruption  ie 
fait  plutôt  qu'on   ne  l'auroit  attendue; 
le  plus  ou  le  moins  de  diipoiitlon  à  rece- 
voir ia  petite-Vérole,  ne  décide  rien  par 
apport  a  la  qualité  de  la  maladie.  On  ne 
doit  pas  noQ  plus  s'impatienter,  fi  l'érup- 
tion tarde  un  peu,  ni  fe  hâter  |de  recou- 
rir à  une  féconde  Inoculation.    Dans  ce 
cas-ci  Péruption  ne  comqjiença  qu'apfès 
le  dixième  jour  (7).    On  a  vu  des  cas  où 
elle  a  tarde  jufiju'au  14  &  même  jufqu'au 
Ç[6  jour  (8).    Si  Ton  demande  quel  dao* 

J5cr  on  court  à  tenter  trop  tôt  une  féconde 
noculation?  Mr.  Gaubi us  répond  qu'il 
a'eft  lien  moins  que  démontré  qu'en  m^ 

gmcn- 

(7)  Des  Perfonoes  dignes  de  pute  créance  nou9 
ont  afluré  que  ce  délai  de  T^ruption  jufc^u^au  dixiè« 
me  jour,  jecta  le  jeune  Hompie,  dont  Mr.  Gau* 
B JUS  décrit  le  cas ,  dans  dc$  anxiétés  ^  des  frayeurs , 
çni  lui  attirèrent  une  fiévfe  ardente;  &  que  Tex* 
ce/five  chaleur  qui'fiitvintf  Kcheva  de  le  jttter  dnis 
mi  ét9t  très  v^leoc.  Nous  lailTons  à  ji^er  à  d'an, 
tm  fi  ce  ne  pounoit  {xiiot  ^é  It  torce  dHine  Rir^ 
lie  des  (ymptomes  qui  ont  donné  le  plus  d'exercice 
à  la  fagacicé  de  l'habile  Profeflbur. 

(8)  y^ez  rextttit  du  Rapport  de  Mr.  Hofiff, 
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gmcntant  là  dôfe  dà  vèiiAk;  on  ii'sti|[tnea<« 
te  pas  aufli  Pefikaé}t6.  de  fon  aAjon<  au 
point  de  rendre  lipetitè-Vércrfè  trës*  dia^ 
féreufe.  L'eau  difibut  une  certaine  qaan» 
tité  de  fel  &  pas  davant^,  mai^  on  n'a 
point  de  preuves  qu'il  cri  loit  aînfi  dû  corps 
numain  par  rapport  à  finfeâion  yafio- 
leufe,  qu  ri  en  reçoive  précifément  ce  qu'il 
faut  pour  produire  la  petite- Vérole,  & 
que  tout  ce  qu'on  auroit  introduit  de  pu$ 
au-delà ,  réfte  inutile.  Cette  feule  incet-* 
titade  paroît  fnffifante  pour  engager  i  ne 
pas  fe  preffcr  d'inférer  de  nouvelle  ma* 
lière  (9). 

^'Inoculation  a  fe?  charlatans;  qud 
art .  quelle  fcience  n'en  a  pas  ?  puelqiîC3 
pcriohnes  n'ont  point  craint  de  dire,  qu'on 
jouvoit  par  llnoculation  attirer  la  petite- 
vérole  fur  telle  partie  du  corpsqu'on  trou^ 
toit  à  propos.  Mr.  Gai  Bins  s'élève  forte- 
ment contre  cette  idée  &  fans  doute  avec 
raifon.  Attribuer  à  ime  pratique  des  ef- 
fets qu'elle  ne  peut  produire,  c'eft  la  dé- 
crier &  Aon  fù  l'encourager  ;  c'eft  rendre 
fufpeâs  ceux  qu'elle  produit  réellement 
Quelques  fujets  inoculés  n'ont  eu  que  deux 
ou  trois  puftttles  autour  des  playes  ^  eu- 
conclurta*t«Qn  qu'U  en  fera  de  même  de 

tous 

•  •  • 

(  9 )  Hettrettfeffieiit  on  «  hit  pltiâ  drone  «xpé-' 
Tieoce  fuffifante  pour  calmer  les  craintes  que  c# 
(doute  de  Mr,  Gaubrjs  pourrait  âirç  Ixaicr^ 


jAinrint,  FxvKisf  ^^Mints,  t^jtî.  ^3 

fcmsccaxquifefomnethroflti  cette  opé^ 
Tation?  I;uaoçu{3tj6ria.fed  arant^gesreds 
&  bien  démentie  dans^^les  cas  ^eme  les 
Mus  fldicinr;  ne  lui  en  {nrêtcms  pas  é^ 
thimériqaeâf.  MrJ  'GAtwcjs  condùt  enco^ 
reéc  ce  cas  partictilicr^  qm^ii  rfeft  pai 
vrai  que  la  petite-.  Vérole  inoculée  foittou. 
jotm  exempte  de  tafié'ore  fécondahre:^  où 
de  ftippuratton;  Se  îf  réconnnaiïdé  à  ccti 
le  occafion  Puftge  du  Quina  gtfil  a  trës 
utScmcnt  employé  ici ,  &  dans  -quelques 
autres  cas  de  petite -vérole  nattitireile, 
pour .  m.odérer  la  ^fièvre ,  produire-'  de;  bon 
pus,  &  Prévtnîrla  Gangrène. 
.  On  TOit  par  tout  ce  que^  nous  venons 
Aedire^  que  Mr.  Gaobïus  n*eft  pas  pré- 
venu pour  l'Inoculation',  au  point  de  nier 
qu'efle  pûîfle  jamais  manquer  de  réuffir  : 
Il  cxpoie  au  coçitr^îtirç  lès*  difficultés  avec 
fcrce;  il  mérite. ilont'tïcïl  d'en  être  cm 
dans  ce  qu'il  dit  de  ifes  bons  effets.  Or  le 
fubit  changement  en  mieux*  que  fou  ma^ 
ladc  éprouva ,  il  l^itttibue  nettemçnt  à  àt 
que Ja  petite- Vérplje  inoculée .  lors  même 
gu'elie  eff  de  la  ttxâùvàife  cfpece,  eft  tou- 
jours beaucoup  plus  douce  ^  j>lus  txfiîtabh 
que  ifa  natttreur  (tV  Et  il  ae  !feint  point 

(10)  Ik  zulks  tpe  aan  de  veel  Kachcre»  m 
foter  M^faamen  darf  ifeVDe/ke  dbor  dt  tncnt'tng 
Zifft  an  Itvo^aeianftige  fooften  if  an  Pokkerj^m^^ 
df£féi/t  njooTfi.  p.  369. 
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de  recooçoitipe  guç  .Q'cfl.:à  Vïooç^qlkm 
que  Mr.  ♦♦*.  eft  vf^iTc^ib^ablciqcat  ifi{&. 
vabic  de  lâ  vie.  '  Ce  n'eft  4onp  ppint  poiç 
déconfeillcr  ccttç  pratique,  .qu'il  public  ce 
Mémoire,  mais  po^r'monéciir  la^c^t^ 
d'agir  avec  précaution,;  &.pour  fe/eodre 
utile  f^rtout  aipcMédaçins,  enJéur/m^ 
tant  fous  Içs  y  eux  un.  cas  qui  leur.fbuwut 
par  fes  diîficulte's  imé'Occafion  dé  fairç 
des  réflexions  •  auxquelles^  des  .ca^,  fhs,  far 
vorablcs.,  où  les  d^ofesTont,  pour^mfî 
dire ,  d'eilcs-mêm« ,  ne  donnent  pas  àbeau- 
coup  près  wt2nt  de  lieu.  H  feroit  a  fqu^  aitef 
que  tous  les  Médecins , .  à  qui  il  fe  préfeu^ 
te  de  ces  cas  rares  &  dangéreiqc^  6fffht 
part  de  leurs  obfçrv/ations  au  Piiblic  i|  oa 
perfeSionneroit  de  jour  en  jour  uîiê  mé* 
thode  trçs  falutaire  au  gçiire  hun^aln,  dç 
qui  eft  le .  meilleur  piiéfpçvauT  contre  une 
malaçiic  qui  faîtVae'.li' terribles  rav^ei 
Enfin  on  entrevoit  que  î^tf.  (Saubî us. -^ 
craint  l'effet  des  bruits  répàndus^Tocca* 
Bon  de  cette  cure,  &  il  nous  femWe  quç 
cette  crîiintè  influe .  quelquefois  u4  pei^ 
dans  la  rrta^îèré  dont  il  prcfente  lès  dîffij 
jcultés.  Si  ie  fuccès  rend  fouvent  Jps  hôxi^- 
mès  trop  hardis ,  le  danger  peut  au(Ii  Jeç 
rendre  trop  timides.  Nous  n'avons^afdè 
de  blâmer  la  circonfpeélion  dont  Mr.GAU- 
^iijs  yeut  qu'op  ufe,  mais  nous  you- 
drions  qu'on  ne  fût  que  circonfpçét  Sç 
qu'on  n'allât  p^  plus  loin.    Nqus  ne  crai* 


ffiom  iw  ff^foa  noas  blâmç  :de  iu)ii5.âtV8 
trop  étendes  fur. ce  r Mémoire.  Son  <jik 
jet  &  fcp.  ^'teurforitriw^r^  ^ipologic.     , 

Dej  fj^/jf  ^m  Poijfott  À\ Amérique  fnsh 
imifur  C€Ù^qui  leJoi^he^^  Par  Mr.  Iç 
Pro&£feqr  AuuAifjua).    <  ^ 

Le  F6iiro&  ^  dont  il  ^^agi^  ici ,  a  beasi^ 
coup  de:  rapport  avec  celui  que  Von  XiosBn 
mcTorpille OM Tremble ^  fi.bien  déaitfoc 
J'iiluifare  Mr.  de  Réatwmr  dans,  i^mjhitv  Jk 
f Académie  Biûxale  des  Sciences  four  t'atml^ 
1714.  La  relation,  que  Mr.  Aixâmasqi 
a  communiquée  à  la  Société  de  Harltm  , 
lui  a  été  fimmiç  par  Mr..  UQravefanie^ 
Gouverneur  de  la  Colonie  A'îfequébo,  Qqt 
trouyaa  la  figure  &  la  âçfcription-  de  ce; 
PoiâbndajQS  le  nouveau  voTume  du  granl 
Ouvrage  de  Sebi^^  oui  paricHtra  dan^  peu* 
Pour  tës  effets»  ils  u>nt  uà  peu  plus  va»- 
lens  oue  ceux  de  la  :  XçjÇiUc  europécaa-» 
ne.  L'ébranlement.,  qu'il  caufe  à.cxant 
qui  le  touchent ,  efl  ièmblable  en  tout  à 
celui  cpe  fait  éprouver  dans  réleâricàe- 
t expérience  de  teyde^  (Sc.mçme  fi  lePoiC. 
fon  eft  un  peu  grand  ,  il  jette  InfailUbie^ 
fnent  par  tare  celui  quilç  touche.  L'engoar- 
diilèment  &  la  douleur  fç  Jc^at  fentir  pat 
tout  le  corps  ^  nais  ils  ie ,  diilîpent  fcx^ 
après  ^n^oi^t  jamais  dem^Hvaiies  fuites^ 

Poil 

ffiàifosis  |>iu3  promtemeoi  ^  &  au  ipoî 


a5    IteLiorM^ov  OBI  Scitfflnt^  . 

ftoffi  littcmeirf';  at^Mî:  'sGray^efarOtiR 
Ime  qae  pltifieiutfs  piarfontics  ^^iéi^  de 
Â)iilearsTnum,atique$,  en  otà  été  àsïSb* 
fcment  déliTrées  iiprès  Pavoto  toudié.  Il 
fe  tfcmvc  cependant  des  homnôiesqui'pea- 
▼cnt  le  manier  fans  qu'il  produife  fmcak 
le  moindre  efFet;  tl'y  a  ta*  dèVafport 
entre  raûion  de  ce  Poîffon  &  cdfc  de  la 
lbf^&,  (ju'on  pounroît  fuppofer  ^uc  Tttr 
itt  <k  Pautre  dépend  du  même  mechanîÇ» 
me,'  la  dîfTeaion  d'un  de  ces  Poiffonà 
inettioit  à  même  de  décider  finremcut  U 
ipcftîon. 

•  Nmtvel  Effat  fur  ta  mamfred^adomrPecm 
it  la  ffier^  par  Mr.  H At  es  ,  communi- 
coc  par  Mr.  ÂiLAkAND.  Les  efforts  re- 
ccmblés  qu^on  a  faits  pour  rendre  Peau  de 
far  mer  potable ,  n'bnt  eu  jttfques  ici  que 
ttès  peu  de  fuccès.  Mr.  Hali»  a  donné  ^ 
comme  Pon  fait ,  un  Traité  fur  cette  ma^* 
tîère,  qui  contient .  plufieurs  cxpériencei 
curieufes.  Peu  content  du  réfultat  de  tou- 
tes ces  expériences^  ce  Sarant ,  tcH  pour 
l'intérêt  de  la  focicté ,  rfa  ccffé  de  chercher 
un  moyen  de  rendre  douce  Peau  de  la  mer  ; 
plus  fimple  &  moins  couteujc  que  toui 
ecux  qu^a  avoît  indioués  dans  fon  Traité; 
H  a  cru  pouvoir  y  réuilîr,  en  faifaritdiftîller 
de  Peau  de  rher  mêlée  avec  dé  fa 'chaux 
cw  de  la  pierre  infernale.  Cette  diRîUatioa 
hi V  a  en  effet  donne  de  Peau  très  bonne 
à  boire  ;  ma^s  il  a  enfin  trouvé' SSn  moyea 
beaucoup  plus  fur  dkphis fimple  iéproduire 

cet 


cet  bSsti  tL,^tSt  «fliffé par  ,4  idulieiw^^ 
^  pcrieiices  t  <iu'en  mettant  une  .ofioe; 
^  deoralerurquatitpinDcsd'eaudemcrt 
^  &iaîfant  diftiUer  le  tout  ^  on  en  tirok 
^  I  d'ean  douce  beauocîup-.  meilleure  & 

^  pkis  faioe,  que  cdieque  dooDnoh  l'ean 
^  de  mer  mtiée  arec  la  diaux  "L  U^eft 
faite  dc'Comtwitùqaex  ÙL-dtcoforextcmat 
Se^neuic  Comminaires  de  l'Amirauté  âc 
àNL  l/L  les  Direâeurs  de  la  Comp^nie 
des  Indes.  On  ne  nous  dit  point  s'ils  ont 
T^é  Texpérience  do^Mr»  Halbs*  I^ 
diofe  eft  bien  facile  à  foire,  &  l'objet  dt 
tmp  ^portant,  pournepasmàritefPat* 
teotion  de  nos  Phyficiens. 
'  Deux  caries  des  os  guéries  par  Mr.  Funir; 
c*eit  an  moyen  du  Mercurt  préeipiti  blanc 
que  Hfr.  Fuun  i  opéré  cette  guérifon  ;  ht 
cure  efl  longue  &  tédieafe ,  mais  le  fiiccis 
dédommage  bien  de  txmt  cela. 

nouvelle  manière  de  dulcifier  Phutle  de 

Vihiêt^  par  Mr>  Schattb  Dr.  en  Médecine  , 

jUs  ie  J.  E  Des  propriMs  des  l^ents,  de 

Terre  ô*  de  Mer^  ^ut  fouflentfur  les  côtes 

dé  fIjU  de  Java  ^  ^\  panicmirémenr  à 

taiaviaipar  Mr.  SmSY^$/  Ôèfirvatione 

fitt  la  <jre^'iiévàtm  desKMxpeurs  danM 

unelBeau  Nùrdde  Bataria,  eommiatiqnée 

far  Mr.  SeslEmis.  GuériJM  d'une  Bem'iein^ 

ffànale  ou  bilbonocèle  incmeplette  accompa^ 

piée  de  diwrs  accidéhs^  ammafà^uée  ptm 

Mr.  L,  STENmiis,    Kéfotution  d'untrom^ 

m âArcbiuikm mktm^pmrMr.i.  Db 


z9   BiRLioTREquB  DES  SciBiTeM^ 

Lavaux.  Str-  les  difflrentes  fartiet  du  BétC^ 
tim ,  febm  la  formule  propoftepar  mç^ 
Ypb"  Profenewr  en  Ptfil«m6ie  à  Franektr^ 
fat  Mr.  lOLDocENBERa  On  ne  iàuroit  ca^ 
tendre  l'un  de  ces  Mémoires  faos  le  ic^ 
cours  des  figures  qui  l'accompagnent  ;  & 
les  calculs  que  les  Auteurs  de  V^n  &  de 
Rnibre  employent  pour  établir  &.dévejk>p. 
per  leurs  principes  fie  ibnt  pas  <fe  aature 
a  être  abréjés^ 

ObferyatioHs  fur  h  guirifan  iim  bonofte 
4fui  avoit  eu  la.  pmtrii»^  Ç^les  poumons  tra^ 
verfis  d^une  baie*  pat  Mr.  Simnie.  Répirn^ 
fi  à  la  ^jlitmpr  la  po/fibHité,  du  immiver^ 
ment  dans  le  plçitL  par  îir.  }.  ENGEUfÂif. 
It  7  a  ion^tems  qu^ui>  illuflre  Auteur  ^ 
dbnt  les  déciilons  font  à  la  vérité  plu& 
vdpedfa^  fur  le  FamaiTe  <{ue  dans  ^e  ly« 
céc^  a  prononcé  fur  l'inutilité  des  àTorta 
^'oQ  faifoit  pour  réfoudre  cette  queftioo». 

i^  Rohaut  vainement  fiche  pour  €i)nce%mr 
Commiut  tout  étant  plein  tout  a  pi^femomfikr^ 

Veict  cependant  un  Pbilofipf^d  qui  s% 
Tifc  un  peu  tard  4e  vouloir  pjfouvcr  auc 
ce  que  Écileau  regaidoit  comme  impolfi» 
ble,  eft  trèspoffible  &  très  aifé  à  conceh 
voir.  On  pounoit  demander  fi  1^  queftion 
sons  intéreiTe  beaucoup  aujourdhui  que 
l'exiftence  du  vuide  paroit  A  bien  démon-» 
Isréc  ? 

Càn/idératim  PkiWPt^if^f  ^MitH- 

nijuti 


^  LviMS-  Le.  c41cbrej^tpur  de  ce  Mcmod* 
re  iatércffânt  pour  ce  pays-^  <«'y  borae  à 
examiner  ia  pafiti<Hi  des-^iie»  du  Moulin^ 
à-yent ,.  &  à  donner  dççjriégles  par  lesquels 
ks  on  piiiifle  /ii-tç^miâor  Ja  fotice  dii  vaft 
&  fon  aâion  A»  t  ces  aîteç  y  &  fixée  par 
cela  2aâm^«  feloa  les  bix  ae  U  Mëcûi- 
^c>y  le  plqs  ^aad  effet  AU''Oa  PuiiTe  air 
teodie  de  ces  ttaçhm^s.  Yotilà  le  plaa& 
Je  but  <de.  Mx'  LuipFtri , pcMif  ies .  déc^ûis,» 
1101:1s  n'ofoûfi  ytoycher>  cç  Mé.9:ioire  eftde 
ia  dafiedç:çeux;£ui5lox^rent  êQ:e  lus.  <cm 
entier.  ^ 
Npuvçl  Sjffui  ^um  TMe  fcm'  ta  divifim 

Exflicatiûn  de^  la  ydméfnde  fie  Moj^ 

4e  D«f.  jMr  ^r.  C. .  C  H-t  van  iïeb;  JU- 
Pea  coatQit  des  éekÂdiTcmens  quc^  Igs 
^ei1!i^e»<^t  tâché  de  donner  fur  cetcn- 
4iioitdel?£criture^Mn  Van  dbi  Aa  propos 
ic  un  auiïe.fiE$Qitiniel)t  qulltti  paroît,^9lB 
▼raîTemblable  m'auçii^  jde  œux  qui  «xy 
jél^juioptés  iniques  jki  par  divers  <3oni- 
m^l^urs.  Il  droit  c|ue  Mir/Se  dena^ao- 
jèlIc^Dieu  de  lui  Ëuife  connoi^e  claîie* 
««8t  ^-Immédiatement  &  à  prim  tout  te 
plan  qu'il  s'eft  fait  i^ig>J|^, induite  %  h. 
.coitfcrvation  &  le  gouvernement  da 
Peuple  d'Ifraël.  Cette  interprétation  plaî- 
ja  iàns  doute  i  biendesgens  ^  qui  n^exami- 
nerùBt  pas  trop  fcrUf>i^eurement  les  nû^ 

font 


Chirargieas,  Qotaoift^  &  Çhimjf*^ 
les;  av^  rexfK>ficion.4Je  leori  fen* 
ùmeiis  &  de  leurs  idécooTertes  6c 
'  fe  Catalogue  de  leurs .  principanit 
Ouvrages;  le  tout  d'après  ce  igue 
les  meilleurs  Apîeurs  po;r^àît •  fu^^ 

cette  matière.  ;.  Par  M^-v^^-.o.Y^^ 
Médecin. 'Çoufultapt  de::^.!A*  R. 
Madame  la,  foincefle  de  Lonaine'i 
et  Penfioimsire  de  là'  ^Ville  de 
Mons.    A  Liège  &  à  Francfort  en 

-   yy^  _  »-5«W      -'  W  •   '  '  '-/t'A     ^  ■' 

9  Tomes  8.  x.  I.  /Mtg;.  433,  fans 

f»^-  471- 

M^  EloV  avertit  tjucxe  ïitB)(Amaire 
n'eft  qu'un  amas  de  matériaux 
'Arâfigers .,  -  &  'quelles  chofesiqûrtviemnent 
4ft  lui  f e .  rapppitmM;  Pf9%ajfjl$ll|e|  au 
diQÎx  &  à .  l^ançemeat;^ijQ^  qu/à  la 
tiaduâioa  de,  quelques  paflajpçs.fiTï^ Mes 
Hiftoriens  Latins.  'Le  Diaimnaire'' Bifto- 
tiûUe  de  MurériYÂér DiBioifnàire  XMxjerfel 
et  Médecine  éitjmés-,  Iz  B»ûoté(^4ue  BeU 
^^  de  VI:.  fàppnu;  k  .DiSiwmoirt  btf- 

jKiires  de  la  Médecine  que  iious  ont  ilon* 
jnécs  les  célébrés  Médecins  Fr^tndSc  Daniel 
k  Clerc  ;  tÈtàt  de  ta  Médecirié  ancienne  êjP 
'modçrne  de  Ciffton^  le  cinqmèm  Uwe  des 


Maux  Vén^rtetti  an  ù.viiat  Âpud  ;  l*0a4 
vrige  dç  van  dfr-Lindtn,  de  Scripta  mfit 
dicisi  \f  Traité  ie  mpimoHicU.  UQen* 
A-fi  le^  Eloges  det  fhiKmf  s  Sa-vans  de  Mt 
de  Tbou  ,  avec  les  Additions  dp  Mr.  Tetfit 
fur;  enfin  IcS  V'its  des  Autctirs   qu'il  % 
ttouvées  à  li  tétc  de  lèqrr  Ouvrages  ;  to» 
B  ies  principales  iourccs'  d'où.  iJ  a  tiré  it 
fonds  &  les  cxpreffions-  de'ce'B/ffimwiOTt 
On  ne  peut  qtfapproiïvetên  général  A 
conduite..    Ce  feoit  une' peine  très  iilutiît 
dans  uaçcompilitioà  comme  ccUé-cî.,  de 
Vouloir,  toujours  î^exprimer   autemea* 
gue  ne  le  font  Içs  AuteaK  que  Pon  fbia 
Quand  leurs  exprclïïonsfontbônnes,pdui. 
quoi  en  chercher  d'autres?  Mais  d'un  au- 
tre câtlî,  il  y  a  cfet- inconvénient  à  cobier 
,iïiot  poui  ipot,  c'ftï-qne  la  diverfittftief 
■ftylcs,  produit  une^J)JganTu-e  dcr^réibisï 
&  ilfeurkvpUcrgtfbni-fbùrtnttJcfcailioB 
rerararqiiéleti  parcourant,  ee 
Qdtrt  cela,    qhandon'sft 
le -de  trtnièrirc  ,  il^ârtive 
e  fiiis  t'(in  apperccvoir  oa 
lux  fautes  &  aux  n^gligei».. 
*t'é(t  encore  ce  que  VU. 

.   -.-^-:  toujours  évité.    Donnons 

■feu  qucMiiCs  exeinpfcs.  TomeX.  t>ag.  233. 
,.,,Chefneiu-a'Voir}a!tuKj>rcf03  dé  neplUS 
iftnvzBàà.  ■fon'' Livre-  d'Obfervàtioni. 
'«  faff.''i?7- ■  V^r^ic^  dé  Jaques' Silvius 
„  tut  ejcoaméraent  b^itiée  ;  car  maipv 
■j,  miffâe  ^cbt  i  iP  s'abaiffoit  éncoid  là 
Tome  V.  fart,  l         C  fai- 


ub.J?^'  ^78.  Oa  4ît  que  i)çmQca:it.e  s'ç- 
^49ij;  tôttdu  li;^îr;p3.éïpe  aveugfe  par  la  ré- 
^, Yopération  ^W miroir  ardcpit.,.  pour 
^^é^^  moine  diÛ3;àît  dans  fcs  m^aita- 
^  kiQÙs.,  .Lab^iùé  ryeut  que  ci  fait  pour 
,iciicjasvQÎrJa.£rQfp«^  inécbans- 
^  iç'ïCTtiilUei}^  4Îf  que  V(/î  àraijbn  qil^ 
^\C^Wpqfite  lur.pauyoit  regarder  ieSé^^e 
,i  ^  émqtipiV^^^^  392-  Garchi  était 
^;  w.^  hattira^ .  dfwp  profonde  '  firuditioà 
^  QftL-ji'^gnbrpit  ripa,  octoutes  les  parties 
^Sk\^  Medeçinç,  T^^^it  li^  L>h§ués  & 
g,:  }es;.BcIlie5rJUrtrc$.i.  eu  ua  mot  ua  Aw- 
•Il  W  ^^^  ^  î"'  ^^  ^'^^^^  fwremenf  confié  le 
,j^,  fojo,  de  u  fanté  de  cet  Aizgugç  Mg^ 
„.^n^cjuq  (  ITSrpperew  'Châ^Jq^  Vï}  don|: 
,j  /a^rwrt: précipitée. ^fU^  l'AI- 

^^  içmagnci,  ITtaiie :  <&  les, Ptys-  Bas  fe 
j„  fçu  de  la  guerre  &.  de  U  défolàijon. 
M.ÎMS-  419.  On/rçmariïue  dans' rHIftoi- 
j^  fe.,dç  l?t  Médecine ^que  du  téngts  de 
^  Gordon,  onfà'^oît  ifonnamment  ^  r^«- 
fl,  <;^'n  i  tout  étoit  pleiii  d'affeâ^btion  dans 
^  la  Médecine  '^  C  cft  très  YraiCçjpiyiabic 
^p  ce*  faùtçs^  &  diycrfçs  autres  doivent 
fefimifes  f^r  le.  ccropi^.  désEgrîyains  q\*e 
>!!•  Ex,oY  a  tranfcrjtJ,  car  d'ailîcurs  U 
j^nt  lui- mêw,  fort  Men';,  cqmmQ  on 
pcwtî  ça  jujpr  par  l'AvçrUflenicoLt  qu^ôl  z 
:  m^ .^  1^  tête  de  iCon  i^ivrc;  &  c^f  ft  cë.qtu 
jfs<Qil(  fQubaiter.qu^J)  cAt  quelquefois  pris 
M,^m  àff  rdfon^i^q  les  ÔMU^cuHxqivit  a 
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tzouyés  daos  de^  Aistemirs.  qui  n^éalveat 

t>as  aum  bien  que  lui    £a  Général  sH 

avok mis  plus  du  iiea  dans  ccOi^iormàh 

rr  ^  fes  I^âcurs  ne  s'en  feroiehc  que  mieux 

trouvés.    Mettons  à  prêtent  les  acérés  ôê 

^9^  de  juger  eux -mêmes  de  ciet  Ouvra^ 

,e,  pair  les  Articles  que  notk  en  tirerons 

uBazard  ,,  Ci9/]/2i7»r/»  furnoqiméi'^rf^ 

,y  coin  y  parce^u^Iléi^k  originaire  de  Car-. 

^  thage ,  étûit  nieuibre  du  Cpllc;^e  àt 

p^lSâl&ne  •  &  vÎYoft  et^riron  Tan  Jd7& 

^  Uûn  d'Oftîe  parle  ainïi  de  lui.  Ce  Cott^ 

y  Jlantiyt  ayittt  'quitté  Carthage  5  paffa  i 

^  Bab^toûe ,  ou  il  ft  tendit  très  famfcux 

^  œ  la  cdnnoilCm^c  àtè  ijscngfiés  ArâVçi 

i^  Ovuîdéèane:  Peifamie,  Ègj^ttetfné  3S 

^,  Indienne.    lLa}>|»rit  mt  ï^  If^decitté 

„  ^  les  autres  $cicnC«,  emribyaht  titn- 

^^  te-4ïeuf  ans  à  ^dâ.  ,  Il  rcvtat  cuftiite  à 

^  Cîuthage;  tna^s.  ayant  fçu  que  fe$  ci- 

1^  toytens  le  yôxiMèAt  flire  moufir  bat- 

^^  ceqù'il  étoit  favimity-il  fe  cacha  dàrts 

^  xtnhz^iït  qui  paffoit  eu  Sicile  &  arrîv* 

^;  à  Satertiè.    La  c'raShté  qu*li  atoit  d'être 

„  ràconttU ,  Pcbligea  de  pilRar  tfùel^ncs 

j,  JQUi^.en  habit  dcfueux.  jufqu^  ce  ific 

^7e  frètedûRM  ^Bàtiidiie,  qui  étôit 

^  t'Salertie^îf  ajràï^tjeticofttt^,  le  récoitii 

5  ïtiiildà  àU  DUc  Rbi^r ,  comtee  *uâ 

y  perfôiinajge  àt  tires  gi-and  înérite  Sf  qui 

,^  ftôit  dignfedK  fa>rbteaioh.  CoWftamhê^ 

„  fiiéféâ-a  la  fôlîttide à.cètte  feteô*.  ^  f* 

i  F  Rd^ifeiix  de  l^atè  de  *.  hnàijf 


^6      Bll0LIOTfiBQ1l£  DES  SciENCÉS,' 

4,  au  Môniftère  de  Ste.  Agathe  d^Averfal 
„  où  il  écrivit  de  très  beaux  Ouvrages 
„  en  Médecine,  dont  le  même  r^^wd'Of- 
,,  tie  a  fait,  le  Gatalogae/'  &  dont  M. 
El  or  donne  te -titres.  ÎAprès  quoi  il 
ajoute  que  „  Confiant  in  fiit  un  des  plus 
,,  granos  Compilateurs  de  Médecine  | 
„  îurtout  depuis  Hàly  r  Abbas  -,  6c  qu'il 
iy  femble  avoir  été  lé  premier  qui  ait  in-* 
„  troduit  en' Italie  la:  Médecine  Grecque '• 
Kcniarquôiïs  ici  qtf dtt  apjîdie  quelquefois 
CDnJlantm*A<rfmhjfçi&  '/iciK^^ng,  ,ce,qui 
tt  ilgniflt  autre  choCè  quç  a  Secret i s  oii 
Secrétaire,  parcejiû'il  PaVpit  été  du  DuC 
Robert  i'$zlcrhç;  ce  qui  à  occaiionné 
une  affez  phtifantc  hévùê  flu  P.  tabbe  & 
de  M.  y.  G:  Scbenck.  Ils  l'appellent  Afyn^ 
critè  &  le  diftingueiit  de  Conjlantin  rAfri-^ 
cain.  Jean  Meurfm^/s^çtt  aullî  plaîfam- 
ment  trompé,  en'  Tappellant  ConJlantM 
Afynkite  Se  en  transformant  un  de  (es  ou- 
vrages intitulé,  Viaticà  peregrinantis  (MT 
E  Lo  Y,  l'a  omis  èttis  ;Ca  lifte)  en  Relation^ 
de  Voyages,  pendant  que  c'eft  un  Livre 
de  Médecine. 

„  Hajcbardus  ou  Haffardus  (Pierre) 
„  étoit  de  Lille  en  iRandi-cs.  Il  fe,  titre 
„  lui  même  de  Médecin -Chirurgien,  d?ns 
.j.  un  Traité  de  Morbo  GaUico^  imprimé 
>,.  à  Loutain  en  1554.  II  paroît' qu'il  a 
^  fait  grand,  fonds  xm  TAltrologie  ;  cat 
^  irançm  RaPardu^  ,  Médecin  de  Bru- 
9T  ses,  ayant  uit  içiprîmcr  à  Anvta  etf 
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„  i^i    un  Ouvrage  intimlé  :    Afajimnf 
„  tr  P^tuum  Abttàmcb  à  cwtTm'^  m. 

^  Iff/r^^^  î^^  ^^^  ^^àmm^.  de 
^  tbUbotmtta^  tfe  mms\,  de  purgatmi- 

^  fax  certiora pracépta  cwitinensy  ut  mç- 
^,  i7A<?  iirr/  /^  -vulgarium  PrQgnoJlicqn 
^  Meécorum^  Eîttpiricarum  Çf  Medica^ 
^  ftrmum  flagelbim,  HafcAardusrçponàit  à 
^  rAutcur  par  un  Livre  intitulé:  Cfypeus 
^,  Aprologtcus,    Il  y  étend  fon /attention 
s,  fcrupulcufe  fur  la  pofition  des  Aftres, 
,,  lufqu'a^  tems  queron  doit  choifir  pouç 
^„  fc  faire  rafer.    Ccft  dans  cet  OuvWc 
w  q^'il  loue  l'ordonnance  du  Mi^giftrlt 
,,  de  Brugej ,  qui  cnjoignoit  à.  tous  Bar- 
H»  hïgxs  de  le  conformer  fur  cet  Article  à 
9^  PAlmanach  de  fiem  Brucbefms  ^  au- 
„  d;e    Médecin    entêté   de  rAftroIogie- 
^  Comme  KAP^rdus  s'étoit  moqué  de  cet- 
,,  te  ridicule  Ordonnancé ,  fa  critique  avoit 
„  mis  mfcbardus  de  mauvaife  humeur  ; 
^  &  quelque  bonne  raifon  qu'on  pdt  ob- 
5,  jeâer  à  ce  dernier  pour  le  départir  de 
5,  les  idées  aftrologiques  ,  il  n'en  voulut 
„  «en  retrancher  i  au  contraire  il  pouf- 
„  fa  fa  folie  jufqu'à  exhorter  tous  les  Ma- 
„  giftrats  à  édtEfer  des  réglemens  conforl 
5,  mes  a  celui  que  l'ignorant  ou  fuperfti- 
^  tieux  Magiftrat  de  Bruges  venoit  de 
5,  publier  avec  autant  de  ftrieux,  que  Ti 
„  ce  point  avoit  intéreflë  l'Etat  &  la  Po- 
s$  lice.    Qutre  l'Ouvrage  dont  on  vient 
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»  4e^ parler,  noas^iroas  enooie  le  fki^aot 

,.  SaàtàerrifM  komtt  valefuiinis  tuend^ 
f  )  T^^^^  t£bm  Bf(p;^  HoiM  ^^^ 
^  ml  ^  ekpa^  casmwt. ,  di  hmUitiauem 
y^  G4^  cQnfirhta ,  novif^  Gmment^* 
f^  THs  iUufirata.  mtneof.  25^8  ifi-8. 

Fatin  {Guy)  natif  dte  Itetovais  en  Pi- 
cardie ^,  étoit  Doâeur  de  la  Faculté  (fe 
,,  Paf is  &  Profeflèur  en  î^decine  an 
^  CoUé^  Royal  Son  fa^oir  Se  foa  dptk 
,^  vif  lui  attkéreflt  beatie(mp  de  léMtsur 
j^  tion  vos  Tan  i64fx  Les  pltis  (toâctf 
^,  «erfonna^  de  ion  fiécle  cultiv^îeal: 
^,  ibn  amitié  avec  foin  ^  &  pJufieucs 
,^  d'^itre  les  Gfands  lui  ofiipoieift  ua 
j^  Imitor  fous  fon  affiette  ,  toutes 
^  les  Ibifi  qu'il  vouloit  aller  mazK;er  chez 
,^  eux ,  tant  ils  prenoient  de  phiur  à  foa 
,9  eftûtttîêii;  mais  P^fîn  méprifoit  la  foc* 
,,  tune,  &  û*ainK>it  guères  k  fafte  de  la 
39  CôUf.  Le  premier  Prélident  àt^  Lamot" 
,,  ^»  ^toit  le  feul  ou'il  favorifoit  de  fee 
^j  ^oiiy^ations;  ceMagifbat  fedélalfoic 
,^  avec  lui  de  rembarras  de  fes  affaires, 
,»  Pâ:fmmérltalespremiers,hofineiffs  de  la 
9,  Fâcuké,  doat  il  fut  élu  Doyen  en  155a. 
„  Trois  ans  a^ès ,  c'eft-à  dire ,  en  lôj-j , 
^y  il  fuccéda  à  Rhian  en  la  Chaire  de 
„  Profeflfeur  au  Collège  Royal ,  où  il  eu- 


;  9  toit  par  Al  n^)io  fis^ditiAéqu^c  ai^jt 

9,  la  force  d'attktsr  les  e^s»  Sç  qu'elle 

,,  exer^it  fur  eux  un  empire  aUalu.  ^â. 

,,  cwreriktion  étoit  favaace  4i:  c(U<MeA 

5,  fa  Mémoke  knai^illciife  Aifcm  diicîer- 

^^  nemeat  jufte  ^  fon  émiiitlo&  &  fa  oré/ 

s,  Itece  d'efprit  foient  admiidet  en  r^. 

9,  lemcDt,  quand  il  plaida  .pour  la  Fs^-, 

,^  culte  contre  le  Sîeur  Rtnamlot ,   Ddç- 

,,  teur  de  MonQ)dlter  ,   qui  prétefidojt 

,,  pouvoir  pratiquer  à  Paris^  tnos  fe  fal- 

^,  rea^^gorauoûrpsdesMedeciiiadeceN 

^^  te  Ville.    Patm  gagna  liautbnsdot  u 

^,  caufe  contre  lui  ;  maïkil  confoila  à  pafr 

^^  tie  en  fortant  de  l'Audieiice  ^  J^axil  a? 

^  bordé  d'an  grand  fang  froid  :  M(n{fieut 

^^  lui  d%-il ,  vùux  avez  gagné  m  feriatif^ 

^  Cêmment  dmc^  lui  répondit  Rtnauiot.i 

,,  Oisft^  replicpia  Patin ^  ^  vous  itiesLcor' 

^^  nrns  fuand  txms  êtes  entré  au  Palaiip 

,,  mais  vaut  en  firtez  avec,  un  pied  4e  ^z; 

,,  à  la  Térité  Renaudot  étoit  nâtuielto- 

,^  ment  camus.    Patin  étoit  un  des  pbm 

,,  fpirituels  &  des  plus  agréables  raiUeuii 

,,  qui  fut  en  France  :  il  diibit  les  chofets 

,,  avec  un  froid  de  Stofciàn  ; .  mais  il  em- 

^  pc^oit  la  pièce  ^&  fur  cechapiûre  il  ail- 

^  roit  donné  des  leçons  à  Râtelais,    U  ftft 

„  cq>endant  accufé  d'être  trop  libre  dans 

,,  fâ  fentimens;  la  vérité  eft  qu'il  a  ^ 

yt  ait  fans  ménagement  touchant  les  a£. 

9,  faiirs  de  Religion  &  les  Perfonnet  en»- 

,,  Sitaétb  en  dignité  dao/t  l'£glift:  k  te^ 

C  4  I,  vain 


^,  "z^^/^  dû  Caicmfm  piroit  être  ttbà  qt4^ 
n  «  g^té  fin  cœur.  Patin  zroit  promis 
,,  plulieure  ouvrages  au  Public  y  ^pttf  au- 
^,  trcsflne  Hiftoirc  des  Médccinscélcbrçsi 
,-,  mais  il  n*a  point  exécuté  fes  promeflef, 
3*;  II  ià  nous  tc&c  de  lui  qac  des  jbeorijes^) 
3V  ^i- font  le  portrait  naturel  de  foncœuç 
i^  êc  de  Ton  eqprit;  deftidomm^^e  qu'ei« 
3,  les  foient  tachées  de.fentimeas  iiyu- 
;,  rieux  envers  les  Pui£[anccs  de  l'Eglife. 
3,  E  mourut  feptuagenaire  cni(î7i^&laifT 
^,  fa  une  des  plus  nombreufes  Bibliothé- 
>i,  que»  de  France,  Il.ctoit  pèrç  de'R^- 
j^  iîr3ffavantMedcdn,nior(;eni67l,&dç 
^^  Cbarks^  aufCDoâéur  en  Médecine.  La 
;^,  difgrace & Moignement  de  celui-ci, 
^,  qu'il  aimoit  tendrement,  Iç  touchèrent 
3,  au  vif;  mais  |1  eut  Ja^onfolation  delq. 
y,  voir  devenir  célèbre  dans  Ja  connoiffai^T 
^,  ce  de  l'Antiquité  &  de  la  Médecine  •'. 
:  Cet  Article  que  nous  venons  de  tr;^iP- 
crire  n'eil  pas  du  nombre  de  ceux  que 
^nous  avons  pris  au  hazard  Nous  l'avons 
'Choiïi.tout  exprès  pour  donner  un  exern-^ 
.pie  du  2èlc  que  M. .  EtoY  témoigne  pour 
fa  Rel^ion.  Les  Moines  de  Mons^  dç 
Li^e  &  d'Anvers  lui  fauront  fans  doute 
l)Caucoup  de  gré  de  ce  qu'il  dit  que  U  /f- 
taain  au  Calvtnifme  paraît  être  celui  qui  a 
^âté  k  cœur  de  Patin.  Ce  n'eft  pas  le  feul 
trait  de  ce  genre  qui  leur  fera  plailir,  ils 
-çtt  trouveront  bien  d'autres,  entre  l{:fquels 
il  ne  faut  pas  omettre  celui-ci ,  qiûfe  Q'ou- 
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ve  dans  l'Article  de  ?é'(/rfr  J»g,  ^2. 
„  P^«f <r  fit  imprimer  à  Wittembcig  ua 
^  cinquième  livre  de  la  Cbrùmque  ie  Ca^ 
y,  riott  5  qui  cft  une  Pièce  pleine  d'em* 
„  porteipens  cojitriçrEglife&  les  Pontifes 
,,  Ko^nains.  Il  n'efï  pas  étoiuiantquecet 
,)  homme  fe  foit  fait  un  devoir  de  four-^ 
5,  fuivre  cet  ouvrage  également  impie  & 
„  fcandaleuxi  ayant  époufé  là  fille  de 
„  Mélancbtonj  il  ne  pouvoit  mieux  cor- 
^3  refpondre  à  la  qualité  de  gendre  de  cet 
^  Hérétiqpç ,  qu'en  fuivant  Içs  traces  de 
,j  leur  commun  maître  i  l'Apoftat  £«. 
9)  tber^  qui  ayoit  employç  Iç  fiel  de  la 
^,  calomnie  la  plus  atroce  &  la  plu^  bat 
M  ie  pour  augmenter  fon  parti  par  la  bai- 
,,  ne  qu'il  infpiroit  contre  l'Eglife  &  fcs 
5^  chefs.  Mais  tous  ces  outrages  furent 
„  des  coups  donnés  en  l'air  ^  la  proteôioa 
^  toute  puiifante  du  Chef  inyifible  dç  TE- 
„  Çlife  eft  un  boujevart  affuré  contre  Içs 
^  infultes  des  Hérétiques ,  &  jamais  les 
^  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront ,  con- 
„  trt  les  colonnes  de  la  Foi.  Qqi  fç  fe- 
roit  attendu,  à  trouver  une  tirade  de  cet- 
te force  dans  un  Diâionnaire  de  Aie*, 
deciae!  £n  revanche  nom  ne  favons  Si 
les  dévots  trouveront  bon  que  l'Auteur 
attribue  ia  convcrfion  de  Fkmpius  à  des 
motifs  humains.  Il  fe  fit  ^  dit-il ,  Ca^ 
tbùàfie^  pour  itre  Frqfejfeur  en  Médecine 
à  Ijtfuvam.    A  propos  de  Plempius  ^  nous 
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i^mmes  furpris  mie  M.  Êloy  ,  en  cloft- 
li2nt  la  lifte  de  les  Ouvrages ,  ait  omistia 
de  ceux  qui  lui  omfait  le  plus  d'honneur^ 
c*eft  un  Traité  fort  curieux  de  Togatmim 
toaktudine  tuenda,  in-4.  Bruxellis  i^T^t 

Mais  cette  omiflion  n'eft  rien  au  prix 
de  celle  qui  fe  trouve  dans  l'Article  de 
Haller-^  le  voici  tout  entier. 

„  Éaller  (Albert)  a  donné  un  Traité 
,,  intitulé:  demujculis  diapbrapnath  Dif> 
„  firtatio  Anatamica.  Berna  1733  in-4- 

Nous  avons  eu  dabord  de  la  peine  à 
croire  que  Mr.  EtoY  entendît  parler  ici  du 
célèbre  Mr.  de  Hailer.  Outre  que  ce  grand 
Homme  eft , grâces  à  Dieu,  plein  de  vic^ 
&  que  TAuteur  AtKitDiBionnairent  parle 
gucres  de  vivans  (je  dis  guères ,  pafcf 
que  cela  lui  arrive  cependant  quelquefois^ 
par  inadvertance  fans  doute) ,  outre  cela 
il  ne  nous  paroiflbit  point  du  tout  vrai* 
femblable  qu'un  Homme ,  qui  s'eft  aicquis 
une  réputation  immortelle  par  tme  mul» 
tîtude  d'excellens  ouvrages  dans  tous  les 

Senres,  &  particulièrement  dans  la  Mé- 
ccine-,  ne  fût  connu  d*un  Médecin  que 
par  une  feule  Dilfotation.  L^  diofe  eft 
vraye  pourtant,  c'eftde  PiUuftre  M.  *&/• 
iipT  dont  il  s'agit  dans  ce  maigre  Article, 
6c  la  Differtation  dont  on  rapporte  le  tittc 
eft  bien  de  lui. 

S'il  y  a  diverfts  omiflîons  dans  ce  DiC'- 
tkmuxirt  (ce  qui  eft  instable  dans  un 
Ouvrage  comjae  celui- ci ^  il  s'y  trouve 

d'un 


dhin  a«rc  côté  plùjfk»»  Articles  «u'on  njè 
s'aviferoit  pas  d'y  chercher  ;  celui  de  Dh^ 
r4:;/^/,  pfiup  exemple,  &  cchii  9^ Gaffent ^ 
maii  Mr.  ÈLoy  croit  qu'ei  ¥arfèft  dit  fii^hik 
te  union  ir  ^  FbihJofd»ei^  4r  Af^tttf* 
»f ,  ces  éèUx  granës  Phf Joftiphes  ,^  méri- 
y^  toit  place  dans  ce  Di&iemmre^  n*ay^t 
„  pu  travailler  à  perfeftioimer  !a  premier 
„  re,  fans  avoir  en  même  tçms  concoiirii 
„  à  r^clairciffemerit  des  peintir  les  plus  - 
„  difiîcile$  de  la  théorie  médicinale  ''.  Au 
moyen  de  ce  principe  ce  DiSiomahre^wi^ 
Tok  être  confiaérablement  grcxH}  dans  une 
féconde  Edition. 

On  fera  peut,  être  plus  furprîs  encore 
^"jxxçxswes^  Lazare  E^ckem^  uniquement 
à  caufe  ûtfes  conmiffanets  dans  la  M^tah 
ifrgk^  âc  CoàimfMa  dont  voici  rÀiticle.*  • 

„  LuciHs 'Junius  "  Moàeratus  Cokm^Ha  \ 
„  PhHofophe  très  renommé ,  qui  vivbit 
„  dutemsde  Senéque^  fous  l^Empîre  de 
„  VérpH^V'a^  57  de  falut.  Nous  avons  de 
„  luî|  XN?  Kt  rufika  Uhri  dm>decim.  Bê 
„  ctibu  êcrtorum^ctm  alits  *  M.  EtoT 
ne  donnaflt  pas  à  CobemeUa  la  Kjualité  de 
Médecia  4e  ne  lui  attribuant  que  des  Ou^ 
^;^cS  d'Agriculture,  on  ne  voit  pas  ce 
qui  a  pÛ  l^çager  a  en  faire  mention.  R.e- 
inaïquMs  ki  que  Oflumefla  fe  trouve  foie; 
Ile  nom  de  Tm^Ius^  ce  qui  ne  femble  pas 
*re  i  fa  place.  Il  en  eft  de  même  A'Âpt^ 
/^/  (ùd€ws  Apuieius};  <^  pour  nt  pas  tr^ 
D3iilbi{»lier  ici  ex^n^les ,  un  roit  encotc 

avec 
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avec  fuxprifç^  Catm^  fous   le  nom   de 

Mais  de  tous  les  Articles,  étrangers  à  ce 
JiiSimmire^  il  n'y  en  a  point  que  l'on 
^attendît  moins  à  y  trouver  que  ceux  de 
MoyS'^y  de  2Vq^  &  ^Âàam,  On  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  de  voir  les  raifons  que 
rÂuteur  a  cru  avoir  de  parler  du  premier 
Homme. 

„  Dieii,  dit-il,  en  tirant  l'homme  du 
,^  néant, lui  apprit  les  fccours  par  lefquels 
^  il  devoit  fe  confcrver,  IcH-ïqu'il  lui  en- 
„  feigna  Tufage  des  fruits  &  des  léguJïies 
,,  pour  fa  nourriture,   ^ce  dedi  *vms  cm* 
yy  mm  berbam  ô*  univ^fa  ligna,...  utfmt 
-,,  vobis  in  (fiant.    Les  Livres  Saints  nous 
^,  apprennent  auffi  que  le  Très -Haut  ^ 
j,  créé  les  médicamens,  &  qu'il  eft  ia* 
,,  fenfc  de  les  méprifer.    Abiffmus  creavit 
,,  àe  terra  médicament^ ,  ^  vir  prudens 
„  non  abborrebit  illa.    N'eft-çe  pas  encore 
,^  des  mêmes  Livres  Sï^ints  quQ  l'on  fait 
99  que  Dieu  a  créé  le  Médecin  &  la  Me* 
jy  decine,  qu'il  a  donné  la  fcience  aux 
,,  homn^es ,  &  que  ç'eft  lui  oui  guérit 
.,,  l'homme?  S.  Auguftin  s'explique  fort 
.,,  clairement  à  ce  fujet  au  Livre  DI.  de 
.,,  la  Gté  de  Dieu.  Corporis  Medicma ,  dit- 
„  il,  Jialtiùs  rerum  Qriginem  répétas ^  ^on 
„  invenitur:  unde  ad  bomines  manare  pa* 
,,  tuerit.^  niJîdBeo^cui  rerum  omnium  fla^ 
yy  tus  falufifue  eft  ,tribuenda J  On  trouvé 
,,  encore  d^ns  la  S.  Ecriture  que  Dieu  fît 
»  »  >  •  •  •      . 
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„  venir^  tbUs  les  animaux  dc^2nt  Aàtm^ 
„  afin  qu'il  leur  ii!npoftt  dos  ndms  œa'^ 
,,  ven'ables,    d'où  ^^êlqUes  uns  croient 
„  pouvoir  inférer,  que  le  prçtniei?  Hom^ 
„  me  avoit  reçu  en  même  tems  une  cooi- 
j,  noifiance  parfaite  de  toutes  leurs  quali^ 
^,  tes,  auiïi  bien  (]ue  de  celle  de  toutejB 
„  te  autres  créature^,  &  cela  étant ,  il 
\,  s^ehfuir  qu'il  n'igndroit  pas  leurs  u£»os 
\f  par  rapport  à  k  Médecine.    On  £n 
„  péut-étrc,  qu'-Aiiw,-  pour    avoir  été 
„  créé  dans  Tétat  de  grâce,  ri'avoît  auéua 
„  bcfoin  de  ïa  fcience  de  la  Médecine  ^  > 
^j  ÇctHcpï^dle  n'eft  autre  que  celle  de  ^ér 
^,  rir,  &  que  les  maladies  n'avoient  alors 
„  aucun  empire  fur  lui»^  Vérimblemeat 
cette  objcârîon^  parolti  bien  fbtt€\   mais 
cUc  û'étohriè  point  Mr.  Çloy,  &  voici 
comment  il  s'en  démflei  - 

„  Maïs  Dieu  qui  avcî^it  pîévù  la  chcM 
„  de  nofte  tomman"  Père  ^/voulut  hka 
„  lui  accopder  cettefeiencev  quoique  fiûri 
^^  abondante  dans  Yêtzt  où  il  avoit  été 
„  crée ,  jpa^rctqù'elle  étoit  îe  remède  xpio 
^,  fa' mifericdrae  infinie  àvoît  préparé  au3É 
„  maitx  &  aux  infirmités*  qui  dévoient 
„  faire  partie  dû  châtiment  deftiné  à 
,,  Phomme  révdté  cdfttre  fon  Créateur* 
„  Ainfi  le  don  de  Ta  Médecine  qn'Mzm 
„  avoit  fcçù.  dans  Pétat  dCvgrace,  étoit 
5,  plutôt  lin  ornement  pour  fonf  efprit"^ 
^,  çà'luxc'tfotice  iMfcdfaireài  fon  état  f  & 


^,  il  poflëç^  cette  fcience  class  toute  fat 
^^  plénitude^  tàadis  que  fe  foumettant 
^,  aux  ordres  de  Dieu ,  il  fe  fît  un  crime 
^,  de  s'en  teadre  le  prévaricateur.  Mais 
5,  devenu  aimincl,la  fcience  de  la  MÎcte* 
ji^  ciae^  qui  lui  ëstoit  alors  devenue  un  ie- 
^j  cours  néceffairc^  f«t  confidér^lexuent 
^  obfcurcie  en  confé(|ufiiice  ac  fa  chute; 
^y  elle  auront  mêcae  été  cottiprife  dans  ce 
^  degré  d'ignorance  où  ks  autres  con- 
^  Aoiflimce^.  furent  plongées  ,  Il  Dieu  ^ 
^y  également,  miiericocdicux  dans^  fcs  ven- 
^^  géance» <S^  juitedans  fes àn:qt$^ n'avoit 
9,  bien  vcmlu  lui  laiiTer  quel(}ues  X2ypm 
,,  de  cette  fdéijkcCr  pour  le.  cofifervor  lui 
^,  &fa  poftcrité,  &  réparer,  ks  iniuïte* 
^^  dçs  niau^i  ifif^acables  de  fa  nature. 
• ,  ï^uf  adwvçç  de  donner  une  ^^  de  cet 
Ouvrage  >  nous  devons  encor^^verUr  (ju'ou-» 
Uc  les  Article^  des  Médecins,  jl  en  renfer- 
me encore-quelques  autres  dont  voièî  la 
lifte.  Mexéutdrie  ('Bibliothèque  d').  Jlip^ 
iiC  ;  Amuletesf  AjuUpmiei  Anàcafodacapé^ 
dus  i  Arakf  (Ëtat  de  la  Médecine  chet 
ks).  Arcbiatre;  Bùtamquei  Cbarnfeii,CBh 
mt$  Chirurgie j  CJiéfde  j(  Médecine jk  CKr 
(  Médecins  &  Temple  de).  Cyréne  f'Tcm- 
pie de)^Déeffis  (ù  h  Méécine-^  hkuxde  là 
éiédecint;  Oogmut'me  (Se<Sç>  t)iruïies  i 
Eekéiifue  (S^^ylËgyptieni  (Etat  de  la 
Médecine  che^  les),  Empiriaue  (Sefile). 
Bpidaure  (Teniple  d*).  Effèmcm  z  £. 
pjjtttbiti^ue  (Sçâc);  Femmes  (Méckcilïe 

chez 
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éÊtTÏttsyOàien  (Etat  de  la  Médcdne4«. 

mf^pèifies;  Juifs  (Etait  de  k  Médecine 
ckci  tes)i  .  Médecine  fit  nature  y  fon  mp^ 
jw,  fim  enféome^fitt  itÊtrçduSm  en  Eàro^ 
fe^  pm  état  dtfuis  laftnaUpmce  des  Let^ 
très ,  les  contradi Etions  qu^eUt  a  fouîtes  a 
Médecins^  leur  Collège  à  Londres -^  Métbo^ 
4^'(Seaé)*  NfmvmJHd^  (Etat  an- 
cien de  la  Médecine  dans  le  ).  Orientaux 
<Médbcine  des).  P^roM^ins  ^  Tartaff  A 
la  Médecine  ;  PaJIoj>bores  ;  Pergame  (  Tem- 
ple de  J.  fba^macte;  Pbiffji^es ;Pneumeu 
tljue  j[Scfle).  Rois  Mêdeàns§  RdnainsXÈ^ 
Jat.dê  la  Médecine  chez  \t^).  Saints  Mé- 
iecirts;  Sakrne  (Ecole  âç)r  Serviteurs  fu^ 
iakemei  dans  ia  Mè'decfne  antienne. 

Nous  afiDûs .  de£|eiii'  de  »  tranfcrire  .un 
ou  deux  de  ces  Articles,  mais  il  eft  plus 
que  tems  de  mettn^  des  borfics  à  cet  Ex- 
trait Rem'arqùons  feulement  oue  c^eft 
dims  ces  Articles  furtout  (jue  M..  Etoy  a 
'mjs  ce  qtl*il  a  jiigé  "â  piopos  de  diÂ  ^ 
l*Êtat  de  la  Médeciïie ,  de  fcs  Kévolnt^if;^^ 
ifc  ïbs  iS^es  '&c.  It  y  à  dans  tout  cela 
bien  dès  ^fcs .  curîeufesr  fit  întéreffimtesL 
Itafc  pe^t-^tre' trouverVt-0n  qu*âu-iîeu 
de  ttettrè;  en  t>icce$  WHiflôire  de  la  Mé<. 
dêciiiè  &  jàeiz  répandre  par  lambeaux 
dans  cc'Dlâiofhtair^  yVKviittiT  auroit  mieux 
ûit  de  mettre  à  la  tête  du  premier  VoltN 
mc  tai  ^yiréà^  fdi^  ^e  tetté  Hîftôire ,  & 
d^  pai&t  etUuite  ait  DiQîûmuàre  des  Méde^ 
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diîs.  Cela  pourri  fe  faire  dans  tmc  fe* 
c<»de  Edition;  car  nous  ne  cfoutons  pas 
que  cetOuvraçe^  qui  diins  fa  totalité  cft 
èirt  bon , .  &  trcs-dignc  de  l'attention ,  non 
feolétnent  des  Médecins  -^  mais  auffi  de 
tûQs  les  gens  de  Lettres^  ne  foit  diviprfc» 
fois  réimprimé* 

******************  ÎC** 

ARTICLE  TROISIEME; 

Oadres  Monastîqxjes  î  Hîftoîre  ex- 
traite de  tous  les  Aaceurs  qui  ont 
confervé  a  la  poftérité  ce  qu'il  y  à 
de  plus  curieux  dan$.  chaquç  OiTt 
dre.  Tom.  IV.  page  28:4. 

Sixième  Extrait,  y 

.Uoique  en  gros  il  y  aitplo?  dp  vi- 
riété  dans  ce  Volunie  que  daiis^auf 
cun  des  précédcnsj  nous  n'ofçrîons 
dire  que  dans  Je  détail  il  foit  plus  atta- 
chant &  plus,  ciwicux.  Les  Décoràtionfe 
de la.Scène  Monachale  y  foat  plus  dî- 
verîifiëes  ^  m  pJus  grand  nombre  de  per- 
forages  &  d'Aâcurs  y  jouent  leur  roUe, 
mais  ce  font,  toujours  de  prêtendvi^  ^^^ 
des,  des  viTions  chimériques  ;  dpS  dif-  . 
xours  extravagan^^v,  desjto  b^^^^ 
ûitioUes/des  régies  ûiinucleùfts  ou 
^^  auel- 
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craeUes,  &  pour  ne  rien  diiSmuler,  il  y 
lègne  une  monotonie  de  langage  &  d'ao 

-  •  î -  ^^  __     \.     T  «A .. 


fuatrf'^eces  diiterentes  que  ce  petit  volu- 
me c&t  aux  Leâeurs,  nous  ne  choiii* 
Tons  que  quelques  traits  principaux  ,  & 
nous  nous  pomerons  à  une  iîmple  notice 
du  refte. 

L  Dabord  paroifTent  les  Dmttàauains 
f^Innocent  in  honora  du  nom  de  IPréres 
rrtcBeurs  ^  vzxccquQ  le  miniftère  de  la  pa- 
role &  le  ialut  des  âmes  doit  être  leur  u- 
nique  occupation.  Jesus-Chust  indigné  des 
cxcte  où  les  pécheurs  avoient  porté  le  ai- 
me, alloit  tous  les  exterminer,  quand  la 
Ste  Vierge  le  défarma,  en  lui  offrant  Dch 
mhttque  pour  travailler  à  les  convertir  (i). 
Un  mort  reffufcité  qui  avoit  été  témoin 
oculaire  du  fait  Tattefta  (2)  ;  une  vilion 
confirma  la  chofe  à  Innocent  m  (3);  Se 
les  faveurs  de  Marie  répandues  à  pleines 
mains  fur  le  bienheureux  DominiaueSc  fur 
£»  Religieux ,  achevèrent  de  démontrer 

à 


(])  R.  P.  F.  Job.  Mandalenfis,  Ordinis Pr£. 
dtcMçrttm  Tbeoiogi  ,   de  fraternitatis  Janéiiffimt 
Rofarii  B.  V.  MûtU^  proffrefju   &  fiatu.  Libri 
ires^  CoionisB  Agrîp.  1613.  ttb.  2.^.  12» 
i)ibiif.  c.  2. 

Jme  V.  Part,  l  D 
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à  toute  rBgtife  k  tendre  ÎQtéiét  qu'elle 
(tenoit  à  leurs  fuocës  &  à  leur  ^ire,  C^ 
CMre  eft  trè$  févère.  Les  Dommiquains  ^ 
peifuadcs  qu'il  eft  beaucoup  plus  parfait 
que  tous  tes  autres  t  y  reçodvent  les  Char- 
treux, les  Bénédiâins»  lesCordeliefs^âii 
généralemeat  tous  ks  autres  Moines  qui 
ont  ddOTein  d'y  paâbr^  à  moins  qu'ils  ne 

foyeatignoraos&  non-lettrés  (4);  car  ils 
n^âdmettent  point  ces  derniers.  AuiC  cet 
Ordre  a*t'ilcté  de  tout  tems  fertile  en  B* 
cri  vains  célèbres;  témoin  entr'autres  Al^ 
àert  le  Grande  qui  compofa  plus  de  huit 
cens^  Livres.  Il  n'en  refte  que  2Z  Vdu^ 
mes  9n-f0lh  (5)»  dont  le  20^.  eft, 
felosi  notre  Auteur  ^  le  plus  édifiant  àc  le 
jÈas  curieux.  On  y  voit  un  génie  pr<»« 
tond,  abondant^  fubtil ,  à  qui  rien  n'é* 
chape.  Sur  les  feules  paroles  de  l'£van« 
gile  miffi^s  </}.  (f^y  il  rait  230.  queftions 
non  moins  dignes  de  foil  favoir  que  de  fa 
dévotion  pour  Marie.  U  y  demande  fo^ 
quelle  forme  l'Ange  lui  apparat  f  dans 
quel  fëxe?  à  ^uel  ige?  à  quelle  heure? 
avec  quel  habit?  U  y  recherche  fi  la  Ste. 
Vierge  avoit  un  teint  convenable  ;  fi  elle 
avoit  les  cheveux  roux  ou  noirs ,  com- 
ment elle  avoit  les  yeux  &c  (6).  Aikert 

ne 

(4"^  iè,  <r.  13. 
«  (  S  )  Albeiti  Opéra  t  in  frétfat» 

(6)  id.  Tome  XX.  Quétft.  tn  Evmg.  MiiBis 
cil  &c.    Quét/i:  3*  4»  à'c. 


K  laiffe  wcone  âc  ces  queftioi»  iniécl- 
fcs,  &  cela  même  fait  ctoitc  que  Marie 
fe  montra  à  lui  quand  il  compofoit  cet 
ocrvn^c;  car  comment  auxoit-il  pA  faire 
un  portrait  il  ckconftanciâ  du  teint,  du 
Wt^  de  la  taille  de  la  Vierge,  fans  aToir 
fous  les  ycuxPorîginal,  dans  le  tems  qu*fl 
tiroitla  copie(7>. 

n.  Les  TtUts  dt  9t.  Dominr^e  ne  font 
pas  Ibomifes  à  moins  d'aufterités  que  le$ 
Kel%icux  de  FOrdre-  On  trouve  ici  unq 
IxoSc  écrite  à  une  jeune  demoifelle,  qui 
fe  difpofe  à  entrer  parmi  ces  Religieufès^ 
Â  oii  on  Pexhorte  à  bien  exammcr  ce 
qa^dle  ra  feire.  ^,  Il  n*y  aura  fur  votre 
yy  toilette,  lui  dit-on,  ni  mouchoirs  fins, 
,^  ni  chemifes  de  toile  de  Hollande  »  ni 
y^  denteil^?  nifaid,  ni  mouches,  ni  mi  « 
,i  mir.  Elle  ne  fera  compoféc  que  d*un 
„  voile  de  fcrge  commune ,  d'une  guîm- 
1^  pe  de  gros  cfaaqvre  fans  empois ,  d'une 
„  ceinture  ,  avec  une  paire  de  pantou- 
y^  fies  &  de  chauffes  ;  4es  inftrumens  de 
,,  Dénitcnçc,  quelques  ceintures  &  braco^ 
„  Icts  de  fer,  le  cilice  âc  la  difçipline  ea 
,,  feront  tout  l'ornement  "  Point  d*autrc 
lit  que  la  dure  II  faut  coucher  toute  ha-. 
biUce  avec  latunicmc,  je  voile,  Iç  cou- 
vre-chef,  les  chauffes,  la  ceinture.  Oa 
fe  lève  à  minuit  pour  dire  matines  ;  fept 

fqia 

(7)  Jùid.  ia  frjefat. 
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fois  par  an  la  fupérieure  lave  la  tête  à 
chaaue  Religieufe.  La  régie  veut  qu^om 
les  laigne  quatre  fois  ;  cela  conferve  fe 
teint;  mais  le  jeûne  depuis  la  Ste.  Croix 
de  Septembre  jufqu'à  Paque,  Pabftinence 
continuelle  de  chair,  &  les  fréquentes  diC- 
ciplines  ne  laiffcnt  pas  toujours  aflez  de 
fang  pour  ces  faignées  des  quatre  faiibns. 
Le  iilence  n'eft  pas  la  moindre  au&érité 
que  cette  régie  préfcrit;  à  la  moindre  in- 
fraâion  à  cet  égard,  les  jeûnes  &  les  fla« 
gellations  marchent.  Ce  dernier  exercice 
revient  fouvent,  tantôt  à  titre  de  péniten- 
ce, tantôt  à  titre  de  châtiment,  &  dans 
cet  Ordre,  comme  dans  quelques  autres  , 
on  n'y  va  pas  de  main  morte.  „  La  fcè- 
,,  ne  eft  ici  quelquefois  fanglante,  &  la 
^y  Prieure  a  foin  que  les  chofes  fe  faffent 
,,  de  bon  jeu.  Je  connois,  dit  le  charita- 
„  ble  donneur  d^avis ,  je  connois  aux  FiU 
,,  ks  de  St.  Thomas  y  les  deux  Mères  qui 
„  font  chargées  de  cet  oflBce;  je  peux 
5,  vous  affurer  qu'on  ne  peut  mieux  s'en 
,,  acquitter;  elles  ont  toutes  les  qualités 
,,  requifes  pour  bien  fouetter  !  Et  que 
faut-il  pour  s'attirer  ces  auelles  difcipli- 
nés?  Il  ne  faut  c^xHavoir  la  vue  ég^ée  mt 
cbteur^  ou  arrêter  Pœil  fur  auelqu^un^  ou 
omettre  le  nom  defœur  en  parlant  à  une  Re-- 
ligieufe^  où  moins  encore.  Voilà  la  vie, 
voilà  un  échantillon  des  pénitences  des 
Rcligieufcs  de  St.  Dominique  (2J*    Quel 

cou* 
(  8  )  Cûf^ituiiç»t  dft  Sœurs.  &f. 
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ootunge  ne  faut-il  pas  aroir ,  pour  fe  dé- 
terminer à  en  aller  gioflir  la  troupe! 

HL  II  eft  vrai  que  les  Frères&  les  Sœurs 
de  cet  Ordre  trouvent  de  orandes  confo- 
}ations  dans  le  Rofaire  oui  lui  eft  affeâf. 
On  appelle  ainli  un  Chapelet,  compofé 
de  1$  dixainsde  ^;rains,  pour  réciter  autant 
de  dixàins  relatifs  aux  quinze  myftères 
auxquels  on  prétend  que  la  Ste  Vierge  a 
eu  part  9  &  dont  la  recitation  eft  accom- 

Ipagnée  des  grâces  les  plus  diftinguées  & 
ies  plus  nonobreufes.  L'origine  de  cette 
dévotion  eft  miraculeufe.  La  Ste  Vierge 
elle  même  encouragea  Dominique  à  infti- 
tuer,  fous  le  nom  de  Confrairie  de  Jésus 
&  de  Marie  ^  une  fainte  confraternité  à 
yhonneur  du  Rofaire ,  &  elle  y  attacha 
mille  bénédiâions.  Frère  Alain  en  fut  le 
principal  promoteur.  Akxandre  VI  &  In- 
nocent vni  ont  accordé  jufqu'à  trois  cens 
foixante  mille  ans  d'Indulgences  aux  fidè- 
les qui  récitent  dévotement  le  Rofaire. 
Dailleurs  Feutrée  dans  la  Confrairie  du 
Rofaire  eft  une  marque  fure  qu'on  eft  in- 
fcrit  dans  le  livre  de  yie  (9). 

IV.  Parmi  les  igrands  hommes  de  l'Or- 
dre de  St.  Dominique ,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier frère  Jean  Tbaulêre^  qui  floriflbît  à 
Cok^e  à  la  fin  du  Xni  Iiécle.    C'étoit 

un 

fp)  Mandalenfis  A  fratemitau  Rofarti.Ub.  3. 
cil 
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on  Prcdicateiv  û  fuUitie  A  fi  toochme, 
qu^on  tombait  en  txtafe  <&  comme  mort 
à  i<^  fermons.  Un^  jour  peAchtet  fut  ces 
plutoies I <MMd  fipçufè  tniar  &c,  (îo)  il  èé- 
MéTcatai  d'une  cnanim  11  f  atfaétioue  les 
mkts  fpiriweUei  de  Iknte  avec  rEfpdt 
"Saint,  ^i  /mt  difn/r  'xn  Ji  ff^mt  ummr  ^ 
fu'^jef^  â^  je  traw^)ame  du  t^iat  en 
fon  éfùêx^  qu'im  des  alfiftai»  «a  feioft 
moft,  fi  Tbaid&e  cédant  tax  vri^KB  de 
tout  rtttdftoire  n'eût  ceâë  qinnues  mo- 
mens  de  piurler  (  ii).    Qui  tait  fi  ce  ti'db 

S  s  de  T&mlére  que  oortains  ftédicftteotc 
nos  jours  cmt  af>pris  l'art  ée  donner 
des  convulfioQs  à  leurs  Audifieun^  à£»r« 
ee  de  les  toucher  &  de  les  én^ouvoir  ! 

V.  Les  ReHgieux  de  St.  Àntme  forment 
une  Congrégation  ,  dont  notre  Hiftorien 
dit  Iieaucoup  de  bien.  Leur  Régie  eft  douw 
oe  iity  Ils  prennent  rang  patmi  tes 
Chtnotnes  R<»iliecs  <fe  St.  MptfiiK 

VI.  Rien  de  phis  ch2Sgé  au  contraire 
me  liL  Régie  des  Céieftins.  On  y  a  ftatui 
ixs  peifitô  a  l'înâni.  Ils  jeûnent  toutt 
f  année ,  ou  ne  mangent  que  quatre  (t^h 
en  aumeletts  ks  jours  privil^és.   Un  fi- 

lence 

•    {^\i)  Vie  de  Thaulère  far  les  Minimes  de  Vin^ 
centres, 

(A)  Cmtftit.  Omftr^jrrm.  Frmr.  AmoDU 
Vicnoeofis.  Paris,  i662i. 
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ïcnce  profoûd  &  tme  îttnute  continuelle 
fbirt  rcflcniblcr  leur  cloître  à  une  folitude. 
L'obéiffance  y  eft  fans  bornes.  La  dâTcI* 
pliàe  7  foutient  j)efpétuellemeat  la  peut- 
tcocc  &  y  mtatinc  la  chair.  Vln-pace  nSr 
tft  T>tt  iiKt)imu.  Les  Conftitutions  de  coc 
Omrc  furent  confirmées  en  ïtfSd  C I3  )• 

Vn.  La  R^ledes  CbamnesRtpiSersie 
Saint  Qmrviàve,  aînfi  appelles  du  nom  de 
leur  principale  Abba}re^  eft  fpécialement 
anftttc  pour  les  Novices  cni*on  n'admet 
qu'après  bien  des  épreuves.  jElle  i'eft  aiiIB 
pr  rcèligation  qu'elle  impoTe  à  chaque 
Keligieux  de  s'accufer  tous  te  yendreais 
en  plein  Chapitre  de  fes  fautes  ft  de  fes 
défauts.  Outre  cela ,  il  fout  ou^aux  trois 
vœux  de  Religion  3  Its  humbles  Chanoi- 
nes en  ajomait  un  quatrième;  c'eft  de, 
n*iiccepter  aucun  bénénçe  fans  la  permilî 
fion  de  leur  Abbé  &  de  n'en  folliatcr  au- 

vin.  Il  y  a  des  gens  qui  parlent  fort 
mal  des  Chanoines  S^galiersde  St.  Jtan  ies 
Vipies  de  Soiflbns.  Notre  Auteur  les  juf-' 
tînc  par  Pexpofition  de  leurs  ftatuts ,  qui 
^itablement  exigent  beaucoup  de  rcgu- 

iaritc 

(13)  CanftUut.  Coekftiiiorutt  Pr^vhtcU  Fr*f$^ 

(14)  C<>w^//.  Canonic.  Regular.  Cmgreg.Qaf* 
90mfi  Rtgulkrs  di  Mainte  Genfwivt» 
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larité  &  dç  précaution.  Dabord  oq  n'y 
reçoit  perfonne  fans  s'être  bien  aifuié  (]ue 
s'il  fait  le  vœu  de  chafteté  il  a  tout  ce 
gu'il  faut  pour  en  avoir  le  mérite  (IS). 
Outre  ce  premier  trait,  qui  donne  déjà 
une  ç-ande  idée  de  cette  Abbaye,  les  con- 
ftitutions  qu'on  y  fuit,  entrent  dajos  des 
détails  admirables  (16).  Par  exemple, 
elles  ordonnent  aux  Chanoines  de  fe  faire 
la  barbe  tous  les  quinze  jours  9&  dck  faire 
Jaigner  fix  fois  par  an.  Elles  défendent  de 
dire  ma  chappe  ou  won  manteau,  au-lieu 
de  notre  f  ne  permettant  Tufage  de  won 
ou  de  wien  ^  que  pour  les  péchés  perfon- 
Xiels  qu'on  a  commis;  &  en  eifet  il  fon- 
Heroit  mal  qu'un  Religieux  «  en  parlant 
defoi-njême,  dit,  notre  péché ^  notre  dij^ 
Jipation^  notre  gourmandije  ;  ce  feroit  ta- 
xer indireâeii^ent  toute  la  Communauté. 
Par  ces  échantillons  qu'on  juge  du  refte. 
Les  Augujlins  font  de  trois  fortes,  les 

fands^  les  petits^  Se  ceux  qu'on  appelle 
Paris  les  r^tits  Pères.    Ces  derniers  font 
dicbaujfés^  les  zutics  chauffés. 
IX.  Les  AugtiJSns  cbqujjes  ont  ici  lamé- 

mç 

(15  )  Cbronici  Abbatialis  Canonic£  StL  Joannii 
tpud  Vineas,  Autore  P.  Pctro   Legris  1617.    In*  . 
terim  a  MeéReo  &  Cbirur^o  vifitetur  Novlims , 
w  P.unucbus  £ut  morbo  iatenti  ûfftêlu$  accipiéftur^ 
C.  8.  p.  apo, 

(16)  Statutumfive  Conflit.  Abbat.  Canon.  Su 
Joannis  apud  Vineas,  SucljR».  é^fud  Sevdhe  U^aou 
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me  obligation  à  notre  Hiilorien  que  le£ 
Chanoines  de  St.  Jean  des  Vignes.  Jl  dé- 
montre que  leurs  mœurs  doivent  être  d%. 
ne  fainteté  parÊiite,  parceque  leur  régie; 
cft  très  fevère.  ,,  Dans  chaque  CouvenC 
,,  de  l'Ordre ,  il  y  a  de  fortes  prifons  ma- 
9,  nies  de  fers  &  de  ceps  >  pour  enchaî- 
„  ner  les  criminels.  Le  Geôlier  répond 
5,  coips  pour  corps  de  fon  prifonnicr.  S'il 
3,  le  laine  fauver,  il  eft  mis  à  fa  place 
yy  dans  les  cachots;  s^il  lui  donne  quelque 
,,  chofe  par  compaflion ,  il  eft  condamné 
9,  an  pain  &  à  reàu.  Si  quelque  Frète 
9,  ofe  prendre  ladéfi^nfe  de  Taccufé  &em^ 
,,  pêcher  les  enquêtes,  on.luifait  fubirle 
j^  même  châtiment  qu'au  coupable  (  i7>* 
X.  I^  Conftitutions  des  Augujtins  dé-- 
chauffés  font  encore  plus  auftères  (I8>* 
On  les  sçpella  dabord  fetïts  Pérès ^^  eau* 
fe  de  rétat  de  pauvreté  &  de  bafTeiTe  daos 
lequel  ils  parurent.^  mais  qui  a  bien  chao- 
gè  depuis.  „  Une  des  grandes  douceurs 
^  dont  on  Jouit  dans  cet  Ordre,  c'eft  de 
yj  pouvoir  a  tout  moment  gagner  des  In- 
„  dulgences  en  baifant  la  courroie  da 
„  Prieur,  ou  dç  celui  qui  le  repréfentc 
y^  Les  Frères  qui  vont  en  ville  &  qui  en 


(17)  Conflit.  Ord.  Eiemitaium  St.  Augufliiil 
Ac  Qohn^  1627.  e,  17.  c.  %. 
'  (it)  Liber  Céeremoniarum  Fratt.  OilcalceatD^. 

Ds 
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^  reviennent ,  ont  Pavantage  de  fe  fanœ* 
^  fier  &  de  purifier  leurs  fevres  par  l'at^ 
^  toochement  de  ce  précieux  morccaa 
^  de  cuir  *•. 

XF.  Mais  un  fr<Mme  cft  de  ûroîr  Jl 
ks  Petits  Perts  pnt  Atpifins  m  Capucins  f 
On  fent  l'importance  de  la  gucftion.  B 
s.'iagit  proprement  de  décider  fi  St.  -A^gWi. 
Jim  portoit  une  longue  &  ample  robbe^ 
des  manches  larges  &  pendantes  ^axnec  des 
tas  &  des  fouliers  comme  les  Àugiiftins 
chauffés  le  veulent ,  ou  ,  s*ii  adioit  pied» 
«cas  avec  la  barbe  &  le  manteau  dliermi* 
te  à  la  manière  des  Petits  Pères.  Juîqu'i* 
ci  les  Papes  mômes  fe  font  armés  envaia 
dès  terribles  foudres  du  Vatican  ,  pour 
I^acifier  les  efprits  fur  cette  grande  qucC 
lion,  qui  a  occafionné  tant  at  combats^ 
et  fi  fouvent  affligé  PEglife.  L'Hiftoriea 
ées  Ordres  Monaftiques  n*a  garde  de  stou- 
Hiicr  jufqu'à  prétendre  la  réfoudre  ;  une 
Satyre  oubliée  fous  te  faux  nom  du  Che^ 
ralier  kené ,  lui  fournit  divers  traits  aa 
dcfavantage  des  Petits  Pérès  (19);  mai» 
B  protefte  qu'il  ignore  qu'ils  y  ayent  re* 
pondu ,  fans  quoi  il  n*auroit  pas  s3Qan<|ué 

de 

(19)  jipologus  trhartîtut  pro  dhi  Augujlmi 
inplici  epijhia^  fer  tmdum  Uiteilifitffhcit  Ma^ 
tus  Sunrmo  Pontipci  »  fuprtmét  Parijlûrum  Curid^ 
&  Gênerait  Eremitém  Ordimit.  Optra  &  StutRê 
Renati,  Equitu  Galio-Bel^ici.  l6|$. 


de  fitôe  ink)ir  ieura  raifeiis.  Cette  Saty^ 
le  et  &rt  late.  L'Auteur  7  liémokne  xm 
(Tiiid  lefpoâ  pour  ks  ftanmes  lerfephi. 
ta.es  ^  le  feu  dhria  dont  fat  cmbiafii  St 
Jf^mnfoisf  mm  ces  tbarbcns  ^  dit-il  ^  doi^ 
oenr  jf r^  fnV  €|P  wkimjét  avec  ks  jinoeiteâ 
Jtwn  Capucin^  igi'jK»  m«t  ib  mmva  ^ 
tmcejAvr  éhm  lAugttftttt. 

Xu'  U0e  autre  gadtion  trstitée  de  paît 
Aû'uÊK  avecèkfidu  feu  ^  c*c&  de  &- 
roîriS  âlr.  Jbtpepin  u  été  Hermite  <m  Cba^ 
mim  Replier.  Le  P.  ùipBM  a  foucena  le 
nemier,  mais  il  &ut  Toir  comme  ie  P. 
SÉraion  le  relance:  La  fcëne  étoît  trûf 
comâmie  pour  échapper  à  nots^  Miftorteo, 
Xni.  ii  fait  ÛTSis  le  même  erprit  un  Arti- 
de  à  put  de£  extravagances  monadiaks 
pour  la  ceinture  4e  Ste.  Mêmqne.  Le  tout: 
eft  tiré  des  ptos  pores  iburces ,  des  O^m 
AitQtkAs  des  tMgjkufis  de  ia  fmfirk^»^^ 
^  poiteot  cette  ceinture ,  &  de  qne^. 
qufîs  autres  ouvrages  d'un  goût  diftinguc , 
par  où  il  confie  que  „  cette  ceinture  fut 
«f  ie  gage  que  la&e.  ¥ieige^  montanl: 
^  au  Cïd^  iaiifa  cfaeoir  à  St.  73&0Mmv.«.. 
^  £iie  fttt  oonTervée  à  Cooftantinople. 
^  D^uis  fAndetcRe  eft  fc^  enrichie,... 
^  iittuement  wle  fe  troure  en  France  en 
„  ÏEglifc  de  Soifibns  ^     Le  P.  ^t*i 

ea 

a 

(20)  2^4^/;  dfSt.AagnOiaiéa'lt  P.ftaUù  ^, 
»5f 
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ctt  cft  garand.  II  n'a  pourtant  fait  qu*ébaii. 
cher  la  matière  en  comçaraifon  du  P. 
Bwrdon ,  qui  dans  un  Traité  exprès  fax  la 
divine  ceinture  ,  a  prouvé  que  „  les  Ef- 
,^  prits  céleftes  &  Dieu  môme  l'ont  por- 
^  tée;  defortc  qu'en  la  ceignant,  unefii- 
„  le  de  mifericorde  eft  affociée  à  la  con* 
,,  fraternité  des  Eibrits  céleftes ,  &  mê- 
me, fi  on  Tofe  aire,  après  les  Augui^ 
tins,  à  celle  de  Tadorable  Trinité  (2x>. 
XIV.  Pour  plus  de  lumières  fur  ce  qui 
concerne  la  Régie  rfe  St.  Aupifin ,  notre 
curieux  Auteur  ajoute  ici  \çs  E/foàaicm 
dt  quelques  doutes  auxquels  tli^  a  donné 
lieu.  C'eft  d'un  favant  Abbé  qu'il  les  em- 
prunte  (22);  mais  ce  n'eftpas  fans  y  a- 
jouter  d'utiles  éclairciflcmens  de  fa  façon. 
Il  faut  en  donner  un  exemple ,   la  cin- 
ouième  queftion  nous  le  fournira.    On  y 
■oeniande  en  quel  cas  un  inférieur  eft  difpen^ 
ji  iobéir  à  /on  Supérieur  ?  Selon  TAbbé 


» 


(21)  Les  hem/tés  &  les  rkbeffes  et  h  ceintu. 
re ,  principalement  de  celle  de  cuir  en  fbùnnemr 
de  St.  Auguftin  &  de  Ste  Monique  fm  dévote  Mè- 
re, par  le  R.  P.  RoUnd  Bourdon ,  Provincial 
des  Augujlins  en  la  Pn^vince  de  France,  à  An- 
gers $bez  Antoine  Hérault, 

(  22  )  Optiea  Rigularium  feu  Cmrnentarii  îm 
Regulam  S.  P.  N.  Auguftini.  Auflere  D.Scrvato 
de  Lairvetz  ,  DoHwe  Theologo ,  San^a  Mariée 
Majoris  Mujppontana  Abbate.  Colon.  Agrip.  iCJi^, 


JiiwiKft  5  Favribr j  Mars,  17^6.   ex 

^  îl  n'y  eft  pas  tenu  i.  Quand  le  Supé- 
„  rieur  commande  quelque  •chofc  de  ba- 
,,  din  &  de  puéril,  comme  de  lever  une 
^  paille  déterre,  de  marcher  à  reculons» 
„  de  venir  en  récréation  avec  Ton  bonnet 
„  de  nuit  &c.  ^.  Lorfque  fon  comnaan- 
,^  dément  eft  contre  le  droit  naturel  ^ 
9,  conmie  de  np  point  manger ,  ne  point 
jy  dormir  &c.  3.  Lorfqu*il  ordonne  de  for- 
y,  mer  des  aâes  intérieurs  fur  des  choies 
„  qu'on  ne  peut  point  favoir ,  comme  de 
„  croire  qu'il  y  a  tant  d'étoiles  au  ciel-^ 
.„  tant  de  grains  de  fable  dans  la  méritant 
,9  de  feuilles  fur  un  arbre  *\ 

Mais ,  ajoute  notre  Auteur ,  „  s'il  m'eft 
^  permis  de  dire  mon  avis ,  je  doute  que 
3,  cette  déciiion  fût  reçue  dans  tmites  les 
f^  autres  Communautés.  Chez  les  Béné- 
^  diâins  on  fait  traîner  à  quatre  aux  No* 
„  vices  &  aux  jeunes  Prof  es  une  paille  & 
,,  une  plume  dans  une  brouette.  Chez  les 
,,  Capucins ,  on  fait  faire  ^exercice  aux 
9,  Novices  un  chaudron  en  tête ,  une  broche 
„  au  côté ,  une  poêle  fur  Pépaule ,  un  tor- 
„  chon  fale  en  S)rme  de  baudrier;  on  leur 
„  fait  femer des  oeu&  de  harangs&  de  poif- 
„  fons;  planter  des  choux  la  tête  en  bas 
,1  &  la  racine  en  haut.  Chez  les  Carmes 
n  un  commande  des  chofes  encore  plus 
„  extraordinaires, de  fe  jetter  dans  le  ieu^ 
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jy  dément,  fi  elle  n^eft  empêchée  par  m 
„  commandement  contraire". 

Il  nous  femble  roii  frcmcer  le  fourcU 
aux  gens  graves  qui  lifent  ces  puérilités  $ 
mais  qu'ils  confidomt  que  ce  font  des  dé-« 
tails  peu  connus^  &  qu*il  eft  bon  qu'oo 
fâche  comnient  dans  les  nK>naftères  un 
tonne  les  gens  à  la  faintetê ,  en  les  pilant 
à  l'obéiiTance  religieufe. 

XV.  XVI.  A  la  fuite  des  Articles  qui 
concernent  les  Augudins ,  deux  Letizc» 
affez  longues  font  connoitre  les  ConfHta^ 
lions  des  F)réres  de  Ut  Charité.  Les  uns 
étoient  appelles  Frères  de  la  Charité  de  la 
bienbeureufe  Marie  ;  il  n'y  en  a  plus,  du 
moins  en  France, depuis  le XVI nécle.  Le» 
autres  font  appelles  Bréres  delà  Charité  dm 
bienheureux  Jean  de  Dieu.  L'Auteur  fait 
trembler  une  bonne  mère  pour  la  fanté  de 
fon  fils ,  qui  a  voulu  entrer  dans  cet  Or- 
dre. Ce  qui  le  diftingue  de  tous  les  au-> 
très  *  c*eft  l'hofpitalité  envers  les  malades. 
La  Kégle  porte  qu'un  Religieux ,  qui  par 
une  audace  téméraire  voudtoit  y  déroger, 
&  tâcher  d'introduire  un  autre  igenre  de 
vie  entre  les  Frères ,  foit  dabord  privé  de 
l'habit  &  envoyé  pour  cinq  ans  aux  ga- 
lères (23). 

XVII.  La  vie  de  Céfar  du  Bus  ,  fonda- 
teur des  Pères  de  la  marine  Chrétienne .^ 

n'eft 

(23)  Confth.  éie  /*Ordr€  éàt  Bienheureux  Jctn 
de  Dieu  dt  U  Charité  fel.  54.  M  If. 


a^  qu'un  tiiTu  de  mortifications  hérciQk 
CRICS  èc  de  confolations  miraculeufes  ^4^ 
Dabord  ceux  qu'il  s'attacha  ëtoieot  Ji- 
bfcs  de  tout  engagements  les  auftérité&iei 
icbutàrenC  Quand  il  voulut  les  iia:^,  pk- 
fieiuspaflhrent  chez  les  Oratoriens.  Cette 
Gongirégatioa  prit  donc  une  forme  noo-* 
Tdie»  Âfescouftitutions  arrêtées  en  1^4.7  « 
furent  coofomées  en  X6S3  dans  un  Cha^ 
fkregénéiaL  On  y  trouve  de  beaux  &&« 
glanais,  par  exemple ^ qu'on  ne  doitpas 
avoir  trop  de  facilité  à  permettre  auxFfc.^ 
res  de  Xiwtir  fouvoit  ;  par  exemple  enco^ 
Mtf  que  celui  qui  fans  pernotiffion  pcatoia 
des  Livre»  d'un  CoUcge  à  l'autre ,  jeûnera 
tioîsjours  au  pain  &  à  l'eau  (i$i  (Quelle 

XVni  L'Article  dcî  TA tom  rfeft  pas 
ioDg.  Ils  prirent  naiiTance  à  Rome  ai 
1^24.  &  font  ainfi  nommés  de  leur  Irw 
taxÀexat  CajetandeTékHne.  Toute  la  difie- 
icnceentre  eux  &  les  Jefuitesn'eft  quedaos 
leurs  bas  qui  font  blancs ,  au4ieu  que  ces 
Pères  les  portent  noirs.  La  conformité  et 
encore  plus  grande  dans  les  fentimens  qusi 
dans  l'habit  Çeft  apparemment  pour  ce- 
la que  Féod  I  v   voulait  réunir  les  deox 

Qr- 

(  14)  Vîê  dt  Céûir  du  Bus  par  le  V.  Jaq«  Sau- 
vais ^4rh  lôt^S- 

(25)  Cflw/?/V.Clffic.Rcgul.Doftrin«Ohiia  &Cr 
/Vr//  1^53.  Lib.  L  Ca(.  26.  LJk  3.  C.  £, 
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Ordres^  mais  ce  Pape  ne  penfoit  pas  que 
la  Tarieté  eft  eflentietle  à  la  beauté ,  &  que  » 
ne  fût-elle  que  dans  les  bas ,  elle  contri* 
boe  à  la  plus  grande  perf'eâion  du  tout. 
9»  Les  Théatins  n'ont  qu'une  maifbn 
^  en  France.  Elle  eft  dans  Je  plus  bel  en- 
^  droit  de  Paris  furie  quai  qui  porte  leur 
^  nom  aux  bords  de  la  Seine  ,  vis-à-viff 
^  les  galeries  du  Louvre.  Us  font  les  plus 
,,  rigides  obfervateurs  du  vœu  de  pauvre- 
y^  té  {%6),  Outre  qu'ils  ne  peuvent  rien  pof- 
^  iëdcr  en  propre ,  il  ne  leur  eft  pas  mê- 
^  me  permis  de  demander  »  ni  par  eux^  ! 
^  ou  par  d'autres^  des  aumônes ,  ni  d'à- 
^  voir  aucun  quêteur.  Si  à  leur  infça 
^  quelque  feculier  faifoit  la  quête  pour 
,»  eux,  la  Régie  ordonne  de  l'empêcher 
,»  dès  qu'ils  en  auront  connoifTance.  Leur 
^  connancp  en  Dieu  eft  iî  grande ,  qu'ils 
^  ne  doivent  &  ne  peuvent  faire  aucune 
^  provilion  ni  rien  referver  pour  le  lende-  ^ 
^  main.  Mais  que  la  Providence  eft' 
^  grande!  jamais  il  ne  manque  rien  à 
„  ces  pauvres  de  J.  C.  fans  rien  avoir, 
^  ni  demander ,  ils  ne  manquent  de  rien. 
^»  La  cloche  du  refeâoire  fonne ,  ils  vont 
p^  à  table,  fans  favoir  s'ils  auront  à  man- 

i>  gcr 

(a(S)  Synopfis  relîgto forum  rîtuum  éfe^  notis  ttd 
Cmtfl'ttution,  C/ericorum  comfrêbenfa  ftudio  An- 
toniî  Bancvoli  ejus  Ordinis  Presbjferi  Tbc0$ini 
érc.  Paris  1628.  part.  2.  C.  /. 
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qui  tient  lieu  pPun.  iniracle  .conçimiei, 
leitr  table  fe  trouve  abondan^mentYer- 
vicj?  i  voir  leur  cuifine^j  on  diroit  qû'eK 
le  eft  bien  fqn^éc,  &  ^  de  gros  reve- 
nus. .    :     . 

,,.Du  refte  la  vie  des  Théatins ,  fclaa 
,^  notre.  Auteur  i ,  ejft  Çoflt  fuppqrtaUc.    ils 
^'  ont,  dit -il ,  :  dpu^  oraifons  j^ai^  joùur^ 
j,  chacune  de  deniîe  heure;;  le  jeûne  de 
^,  TAvent ,  le  Chapitre  au  BLefcâôire  tou- 
j,  tes  lesfemaiqes  avant  diher.  Les  Clercs 
^,  y  difent  leurs  çoulpes  à  genoux  &  ic^ 
j,  çoïvent  pénitence  du  Supârieur.    Ils 
^  gardent  fe  iilehce  régulier  .n'entrent 
-^s  dans  aucune  cellule,,  ne forteiit  en  vil- 
j^/ïc.cpi'avec  pèripiflîon  ,   accompagnes 
^  chun  Frère*  .  liijrs  Conftitutipns  ne  di- 
^,  fc»t  rien  de  la  diÙopline ,  mais,  ajou* 
^,'terSiftqrién,   il  iuiEt  de  CtVQÎr  qiiç 
^  CCS  percs  fpat  Italiens  d'origine  &  en 
^  ont  le  génie^;iP0Ur  jùjçer  qu'ils  en  ont 
,^  ,femprun.té  les  J^àgeUations  &  les  difci- 
„  plines'\       z-^.   ,      "      :    **         . 
5CIX-  Des  T^ieatins  nous  paffops  aux 
Anaoficiaàes,,    Lés  premières  font  celles 
flu'oQ  nomme  en  France  Atnohciàdes  de 
Bourges  ,  parccque  leur  Inftitut  prit  naiC 
fauce  dans  cette  ville.     L'Infiitutricc  ett 
Jeanne  de  France  fille  de  Louis  XI  &  fem- 
me de  Louis  XII»;   qui,  dégoûté  d'elle  à 
cgofc  de  fon  peu  de  charmes  &  de  beau* 
té ,  Ja  répudia  pour  époufer  '  Anftc  Du^ 
Tme  V.  Part,  l  E  chefft 
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d^}^  iféfaéttévdù  fcèftftdtemènt  cPi4^ 
limSV^'<^n  Dis  mgë  de  ma  ans  ^ 
fàè^'^MbH^W  inMrêëëe^ fonder  m  Ordre 
dès  m^fOtiftri  de  ptte  Dame.  Un  joi» 
3fi«7>  iuî  appamt,  &  î»  confirma  qa'e^ 
le  ayroit  cet  honneur.  £Uç  fut  fécondée 
êtes^cc  |weux  deflfeih))âr  fé  P.  3Ff«m  dt  la 
Féttafi^y  Gardien  tiés  .Côntelicrs  d'Anii^ 
k^Bfe^  M  île  !k  qiîîtte  jaiiafe.  {jF^rtriwif 
ct!*fltttèkçl  à'  ivo*  ^qiicis  fiîfcs  fons  fa 
céftdpfté  en  î5do.  L'amèe  d'aprfes  cite 
ëoiiM)râ  Anfc  R^ë  dt^t  le  nouvel  Ofdre^ 
pai: le  meto^cnienttfe'PE^rît  Saint,  Ea 
î^  ëJIeftfitpfôFefiîdlià  Bouj^es.  Le 
f.  jVrt/i  la:  reçitt^  &îfl'i«D  vœu  tfobéiP 
fifee-,-  fhîvartt  encela  r-è^mple  édftîafil: 
&:  Ri»èi^  i'^rbrij^lks  1^^  W 

cdùfé^uétice  de  qtiôr  w^/<f  toujours  foia 
J^  éabii  ff'fjirrf  un  Sràpu&éire  rouge  m  fort 
nre'^'de  rrûrt  j  ijue' Madame  lui  donna.  -C^ 
liÀitutue  «t  ètahR^^ponr  des  viergeck 
tiaSirpériènre  jrp^fëri*ten©hi  ôtfkéreAm- 
telle.;  pair  -alltrîlonî  àe^ 'paroles  de  Marie 
à  l'Ange^  Ecce  ancilla  Dmini.  „  rEfle  v6u- 
j, .  Jbitque  chaque  Coiiv^  eût  dix  amis 
J^'fpirittiéîsdcsplus'nptîEblesde  la  irilte, 
^  élus  en  Chamtré  '\  -auxquels  -tm  ifppli- 
3^  qùoit  les  indùlgenûésde  l'Ordre,  par- 

*5  ce- 

::  (^^  '<hran€fit€  &  Jffi'ttuihn  firmîère  de  /à 
Selfgitfn  \ffes  Annondades,  ^ar  le  E.  Gacet  i?</i- 
gieuk  4f  J\grén  de  Si,  Fisi^çoi^^  ckez  G^  Ja  Ri- 
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otqa^^tes  Tontpiiis  gùe  fiiffifantes  pcm» 
^,  ces  liages ,  &  qn^dies  ne  fontpoint  2v^- 
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res'dc  commudiqoer  de  T  abondance  de 

leuis  eaux  ,  '  Idui  baflin  étant  toujours 

_  0cin  [\     Tout  eft  fymboliquè  dags 

iéi^  iiabiilement. .  £Ues  portent .  les  trois 

'  fuies  de  Jejus^  la  gtifi^  la  blanche ,  la  rqu- 

«f ,  ÔP  le  sjoilé  noir  de  là'  Vierge  ifavie. 

-La^rHè  eft  le  fymbole  de  la  pauvreté  :ia 

Umdx^  de  ia  chafleté:  la  vcouge  de Ja 

xharkë  :  &  le  voife.noir  de  la  n^ortlfîça- 

'4jqn.    La  ceinture  dds  ^bmonaadès  /^ 

«une  £orde  à  dix  tKbods ,  inat<iuaot  les  ir;c 

'/fk^tts  die  ia  VUrg6 ,  af  ec  trais  cordons?  ea 

:2néinoiie  des  fouets  dont  J.  C.  iiitflagël^ 

\L   iAixifi  cette  myftérièufe  ceinture  ra^- 

:{idletqutà  lifois[les.joyes  du -Th^qr  & 

rle5.douleuxs  du^Caivaice';  lès  aU^reifes  de 

^l^tatie  gc.Ies  foui&àrices  de  J.  jC.  ,  le^lxidas 

-& îles. maux' dfe^. la. viié  dâiis  leur  niêlkû- 

.&X.  <LaL  fecaocfe  efpéce  d'Annoûcia4es 

•  ibnt  'ceiiés  de-  Gèiiés.  On  lès  .^topelle 
^Its  ^ROes' Mettéi:  '  .Morif  iViëmré  <firxdri 
'<^<»ife,  ïut];burJFondatriGe«Â^(56i2.  Bl- 
^  le n'âvoit.pas^pôïsduifonteAis^fts le iha- 

riâge.  Oit-aâ!ttrc.què  mariée  â  ï7  ahs,^^ 
-le  fc  trouva  veuve  à  18  avec  llx  enfans. 
Dans  cet  état  elle  fe  confacra  toute  entière 
.  à  la^^te.  yierge,,  pspfh  pénitence .^  la ,  fla- 
gellation, &  aévint  dans  le  célib^,  çom- 

*  içe,(jy|nsiemari^,.;UnyafedeUte9  en 
cfépit  du  Diable  qui  né.celTait  de  k  rpur- 

£  2  menter. 
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mcnter.  ^,  Quelquefois  il  fe  préfentoit  à 
,,  elle  en  la  forme  de  ion  mari  trépaifdi 
,^  tantôt  il  fe  mettoit  conune  un  poids 
„  extrêmement  lourd  fur  ks  jambes-, 
,,  lorfqu'elle  prioit;  tantôt  il  la  jettoitpar 
,,  terre ,  la  traînoit ,  la  fecouoit ....  puis 
9,  il  fonnoit  durajit  la  nuit .  la  clochette 
,,  qu'elle  avoiteâ  fa  chambre»  il  alloit 
5,  réveiller  la  fermante ,  la  feifoit  lever  en 
s^'MtCf  &  fouvent  il  effirayoit  une  cfe 
s,  fes  petites  filles  rqu^dle  avoit  dans  fa 
5,  cbambre  (28)  ".-  Mais  elle  triompha 
de  tout,  en  y  oppofant  principalement  l2 
îdifciiilihe,  à  un  point^qui  pafferoit  pour 
blâmable  ,  n'étoit  «qu'elle  fuivoit  en  œJa 
les  avisée  fon  Confeffeur ,  habile  Jefui- 
te,  qui  la  conduîiit  par  des  voycs  peu 
communes  à  la  perfeâion.  Elle  fut  bien 
dédommagée  de  fa  fidélité.  Un  jour  elle 
vit  l'ame  du  P.  Meneris  Jefuite,  qui  pre- 
noit  fon  vol  au  ciel  avec  St  Ignace  & 
quantité  d'aïutres  Jcfuite*.  Vers  le  mê- 
mctemselle  vit  Marie  avec  fon  fils  en- 
tre içs  bras  qui  faiibit  le  tour  du  Chœur  ^ 
careiTant  tendrement  les  Religieufes  à  qui 
TEnfent  Jésus  verfoit  dans  la  bouche  une 
-précieufe  liqueur.  Une  autre  fois  Dieu 
.         '  lui 

(iô)  Vie  de  Marie  Vidtoiit  Fomati,    cmpofie 
en  luiien^par  h  R.  P.  Fabio  Spinda,  ^èjuin^ 
'  4sf*tr€tduUe  en  Frartqoit  par  \te  R.  P.  Charlci  It 
Breton,  ytfmu.  Paris  i6ô4.  €.4.       -        .    ' 
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lui  liiahlfefta  à  ntid  fon  eiTence divine.  Sa' 
Vie  eft  toute  marquée  de  faits  auffi  évi- 
demment  miraculeux  que  ceux-là  (nç). 

Nous  ne  dirons  rien  des  Religieùfes  de 
F^rtJUfya/  des  Champs^  dont  la  commu« 
nauté  a  été  détmite  a  caufe  du  poiflbn  du 
Janfenilme  dont  elle  ëtoit  radicalement 
infeâéc.    Cet  Article,  qui  eft  le  XXI  de- 
ce  Tome ,  eft  fuivi  de  celui  des  Religieux 
Jes  HoMtaliéres,  qui  en  eft  le  XXII.   Le 
JÔaiI  &  le  XXIV  font  pour  les  Religieur 
fes-dc  la  Fi/ttation  de  Ste  Marie;  le  XXV. 
&  le  XXVI  pour  les  UrfuGnes. 

Au  XXVII  il  eft  queftion  des  Filles  dt^ 
Siùnt^Magloire  ^  qui  lont  à  Paris  rue  St. 
Denis.    Qui  croiroit  que  pour  faire  vœu, 
de  chafteté,  il  faille  l'avoir  auparavant 
perdue?  C'eft  pourtant  ce  que  notre  Au- 
teur donne  pour  la  grande  msurque  de  va». 
cation  dans  cet  Inftîut  ,,  La  poftulante  ^ 
^  dit-il ,  faifoit  femient  fur  les  Evàn^ii-, 
„  les  d'être  corrompue;  on  lui  faifoit  ju- 
5 ,  rer  outre  cela ,  ou'ellc  ne  s'étoit  pas  laif- 
,,  fëeféduire  par  Religion  ,  ç'eft<-à-«dire» 
■y^  pour  être  aamifiible  à  St.  MagUnre^  &. 
r^  de  peur  qu'ellcn'en  inapofitfur fon  état , 
9,  on  ajcmtoit  à  Ion  ferment  d'autres  fo- 
^  iemnités ,  dontrmane  dô  la  vue  étoit 
9) le  miniftrc  (30).  Jean  ^imon.Y.  Eve- 

que 

'  (29)  /*.  Cap,  II.  <^  14. 
(30)  Conftitutioni  des  RiVigitufei  ^du  .Êefogt 
defgrif^  mi  desFïSks  de  âiiticiMaigloke.  M.  :^« 

E3 
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paieil  àfon  amour  pour  J.-C.  Un^p^ttojï 
rcntendit  s'écrier,  ,,  c'di  afiet^  luon.dl- 
,,  ym|£SiJs,  n'esçdtçZ'pas  davant^e.  cç 
„  feu  qui  me  confume.  .  Ne  voy^z  vow 
)>  pas  Qu'une  plus  grande  aâivité  me  de* 
«,  yiendroit  funefie,  &<][ûe  ma  fcibleffe 
^,  feroit  bientôt  contrainte  de  céder  àcet^ 
,,  te  extrême  videncç?  >Ce  n'eft  pas-là  Iç 
^  geme  de  mort  ^ue  ibuliaite  l'amante 
,,  d'une  Dieu  cmciné  ;  elle  eft  açcompa-r 
V,  çnée  de  trop  de  dpxïcei^  ôç  dtè^  pleurs  t 
„  Il  fallut  pour  la  contenter  <|ue  le  Sau- 
,,  veur  luifît  fentir  une  Parue  dc$  fouf- 
I,  france?  qu'il  avoit .  endurées  pour  les; 
1^  pécliés  des  hommef  Eiie  parut .,  ai  far 
,,  ^uée  iPune  fluxion  qu^  t avait  ftfnonfiruèu^ 
„  fement  enflée ,  (ju^on  çraigwit  à  tout  mo^ 
„  ment  qu'elle  ne  crevât.  Aufli  emporté^ 
par  la yiplence de  fes peines,  elle difoit, 
M  -mph  Jésus!  vos  taurmens  font  tr^op  e^^ 
f  ^i/?A  1  ^j^  T^J  f^  fh^  téniéraire  dés  Çrcar 
tures  d'avoir  fpubaiié  de  les  partager  f^z)* 
Un  des  meilleurs  moyens  pour  arrivera 
cette  perfeclion ,  eft  de  ne  pas  épamxçr  le 
corps.'  Voilà  pourquoi  daxis  un  aXa  ArT 
ticle ,  notre  Auteur  a  placé  un  bd  éloge 
de  la  '  îiifcipline  &  des .  Saints  qui  fe  font 
illufUés  ■  dans  cette  fanglante  dévotion  ^ 
morceau  précieux ,  .maiis  en  partie  tiré 
d'un'cxceÛent  ouvrage,. où  les  droits  dtè 
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flagellations  publiques  ont  été  mis  dans 
tout  loir  jour  (  33  ) ,  contre  les  attentats 
d'un  Ecrivain  téméraire  (  34). 

XXXI.  La  Confeflîon  eft  auflî  un  autie 
fecouTS  bien  efikace  pour  avancer  dans  1» 
piété  monachale.  On  s'en  fert  avec  un 
grand  fuccès  dans  ies  Couvens.  L'Auteur 
montre  que  lés  Abbeflès  prétendent  par 
cette  raiïbn  avoir  le  droit  de  confcffcr 
kms  Religieufes,  &  de  leur  donner  l'ab- 
Iblution.  Il  montre,  que  cette  confeffim 
far  les  Abbeffes  eft  fondée  fur  une  ancien- 
ne Régie ,  aont  il  donne  le  précis  C  3Ç  )  ;  & 
il  laifle  affez  entrevoir  qu'on  l'employé  en 
divers  Cloîtres  &  Séminaires,  où  iesCon- 
fcffeurs  révèlent  tout  aux  fupérieurs ,  afin 
que  ceux-ci  travaillent  avec  plus  de  fecili- 
té  zlsL  perfedtion  des  jeunes  Seminariftcs 
&  des  Religieux.  Dans  le  fonds ,  lorfque 
les  ConfeiTeùzs  ^  de  Quelque  fcxe  qu'xb 
foycnt,  ne  fe  fervent  de  la  Confeflîon  que 
pour  le  bien  fpirituel  de  leurs  pénitens  au- 
près de  leurs  Àipcrieurs,  on  ne  peut  pas  di- 
re qu'ils  trahifiènt  le  fecret. 

XXXJI.  Aurefte,  il  ne  faut  pas  croire 
<}ue  l'entrée  des  Cloîtres  foit  toujours  lugu- 
bre. 

(33)  Critique  de  tHifl,   des  Flagellons  &c^ 
P»i  Mr.  J.  B.  Thiers  P*r/j  1703. 

(34)  Boilcau  ////?.   Fla^elianùum  &c.  PmIs 
1700. 

(35)  Holftcrius,  Codex  RiguLtrium,  Regulé^ 
(ujufdam  advirgines^  en  24  Ardkdes^. 

E  S 
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I 

Ikrc.    Chez  les  BénéUBines  de  Bourhurg  m 

Flandre  dans  le  Diocèfe  de  St.  Orner  y  on 
cft  dans  l'afs^de  donner  le  bal  à  la  pofta--. 
Jante,  en  prefence  de  l'Abbeffe  &  des  Re- 
I^ieufes ,  apparemment  qu'on  ju^e  de  fa 
Yocation  par  cette  danfe ,  introduite  dans 
des  vues  myftarieafes  ^  que  l'Auteur  ne 
dévoile  pas  (  36  ).  Seroit-ce  une  imitation 
des  Anciens ,  qui  mencnent  leurs  v iélimes 
à  Tautel  couronnées  de  guirlandes.^  &  qui 
tes  conduifoient  ça  pompe  au  lieu  où  ils 
vouloient  les  immolar  !        :      . 

XXXIII.  Le  facrifice  une^  fois  fait,  la 
chair  fe  plie  peu  à  peu  aux  plus^jrudes  msL- 
cérations.  Notre  Hiftorîen  le  iprouvc  par 
un  exemple  choiil  C'eft  celui  des  iiypo* 
fitions  de  la  Mère  de  Gentw ,  •  Rcligiculc  il-» 
luftre  dans  le  Monaftère  du  Frécretix»Sang 
à  Paris.  Le  portrait  qu'il  en  trace  ^  méri-* 
te  de  fervir  de  pendant  à  celui  .de  Ma^de* 
laine  de  Pazzi  (  37  )- 

XXXIV.  Les  BinediS'mes  de.Saàaration 
ferpétueile  du  St.  Sacremef^9.:mSi  à  Pa^ 
ris  (3  8),  ont  des  méthodes  admirables  pour 
élever  les  Keligieufes  à  ce  haut  point  de 

per- 

(  36  )  HiH.  des  Ordres  Monajliques  Tom.  VL 
c.  40.  />.  308. 

(37)  Voyez  ia  vie  Je  la  mère  Elisabeth  de 
Gênton. 

(  38  )  Conjîitutîons  des  ReVtg,  Benediâincs  de 
Nnftitution  de  tuéhramn  perfétucffe  du  St»  ôa- 
crement,  à  Emis* 
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toeifeâioR.  Leur  faifite  févérité  vient  i 
bout  de  tout.  Une  Lettre ,  qui  fait  le  der- 
nier Article  Ac  CCS  Volumes,  ne  perraiet- 
tri  à  pcrfohhe  cf  en  douter.  La  difcîpli- 
né,  ics  inrîfbns  &  tln^face  y  figurent  d\inc 
manière  diftâigitée. 

ARTICLE   QUATRIEME. 

Observations  d'Histoire  Natu- 
HELLE  faites  avec  le  Micro  fcope 
fur  un  grand  nombre  d'Infeéles  & 
fur  les  Animalcules,  qui  fe  trou- 
vent dans  lés  liqueurs  préparées  & 
dans  celles  qui  ne  le  font  p^s  f^c^ 
avec  la  defcriptîon  &  les  ufages 
des  differens  Microfcopes  &c.  par- 
tie déjà  publiées  pat  feu  Mr.  Jo- 
BLor^  ^rofefleur  en  Machémati* 

3ae5«  de  ri\eadémie  de  PeincqrisâS^ 
e  âculpcure;  partie  rédigées 'Ait 
fes  ob(èrvfltions  poilérieures^  àveè 
un  grand  nombre  de  figures.  A 
Fârif ,  Che2  Briàffbn  1 754*  2  vol,  in*^ 

Le  Microscope  mis  à  la  portée  de 
^oot  le  inonde,   ou  Déicriptiou  , 

C3k;ui,9  &  £xpIîcaiioxi  de  la  nacu- 

•    ..     '  re. 
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re,  de  rufage  &  de  la'  forcé  de» 

nieilleurs  Microfcdpes  /  avec  lu 
Méthodes  néceflaires  pour  prépa- 
rer 9  appiî()uer  ,  çonuderer ,  & 
conferver  coûtes  fortes  d'objets  » 
&  les  précautions  à  prendre  pour 
les  examiner  avec  foin;  le  détait- 
des  découvertes  les  plus  furpre- 
îiantes  faites  par  le  moyen  des 
Microfcopes ,  &  un  grand  nombre:' 
d*expérienccs  Sç.  d'obfervations 
nouvelles  &c.  Traduit  de  TAnglois 
.  de  Henuy  Bakker  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ^^  fur  Sédition 
de  1743 1  où  Ton  a  ajouté  la  figu- 
re du  Microjcope  Solaire ,  <S{  pîu- 
fieurs  obfervàtioos  nouvelles  fur 
Je  Polype.  A  Paris  chez  Ch-  4.  Jq&i- 
hsrt  1754.  grand  8.  p^gj-  356. 

NOus  réunifions  dans  un  même  Arti- 
cle l'annonce  de  ces  deux  Ouvra- 
ges, parcequ'ils- roulent  tôus  deux- fur  le 
même  fujet,  Se  que  pour. piquer  la  eu- 
ripfîté  des  Lçâeujs ,  il  fuffit  dç  leur  ex- 
pofer  le  plan,  lans  être  oblige  à  en  fuivre 
ks  détails.  Aujpurdhui  que  la  Philofo-v 
phie  expérimentale  attache  OU  amufc 
ttint  de  perfonnes,  c'eft  obliger  une  infini- 
té de  gens  5  que  de  leur  faire- iicipicment 
i  con^  ' 
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trbiiiioître  ks  Livres  Id  plus  utiles  pour  ' 
faciliter  les  recherches  dont  cette  Science 
s'occupe. 

Le  Microfcope  étant  Knftrument  a  Pai- 
-dc  duquel  une  grande  partie  de  ces  re- 
cherches fe  font ,  tout  le  monde  veut  en 
^voir  5  on  en  a  effeûivettient  de  toutes  fib- 
■  çdns;  de  fimplcsA:  de  doubles  ^  de  ver- 
ticaux &  de  perpendiculaires.,   pour  les 
iicpicvtrs  &  pour  les  corps  opaques  &c; 
maïs  il  y  a  de  Tart  i  s'en  fervir  comme 
il£^t^;   Se  de  bonnemamiduétions  là- 
<kflus  •  Ibnt   d'autant  plus  agréables  & 
utiles-^  qu'en  même  ten^s  mf dles  facilî- 
•  tent  les  opérations,  elles,  enieignent  à  les 
'  itiultipiier^  en  montrant  paar    une  abon- 
dante diveriité  d'exemples,  quels  objets 
jpeuvent  y.  ï^ir  les  îdécouyates  les  plu$ 
admirables  ou  les^lus  intéreflantcs.       i 
U  n^y  a  probablement  pas  cent  cinquan* 
te  ans  que  les  Microfcopes  font  connus» 
Depuis.  Içur  invention  ,   dont  on  ignore 
l'Auteur,  un  monde  nouveau  auparavant 
impcrccptibie,  s'eft  momïé:au!x  yeux  des 
BareiSr^  ésàHook^  àe&,Màlpigbi^  des  J>- 
^tvenbaek  y  des  Bonam ,  des  mvammerdam  , 
.  des  Kéawmr^  &  de  divers  autres  favans 
-  Natur^iftes.  *  Les  defcriptioas  qu'ils  ont 
"faites  oes  beautés  de  ce  nouveau  monde, 
ont,fixé  l'attention  du  Public  &  piqué  l'é- 
mulation des  Artiftes»    Pendant  que  ks 
~  uns  ont  à  tout  prix  voulu  voir  ce.  que  les 
Uwrai&ek  &ks  R^ffUmift  «é^oicntl^  les 

au- 
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vautres  (e  foat'athichéis  i  en  {^ei^^fliogafr 
4!iBftmmeï^,  &  Mr.  JoBt-OT  cû  \ux  6g: 

ceux  qui  y  a  le  mieux  réuffi. 

"'  Dès  Tannée  ï^ïô,  il  publia  un  Livre 

intitulé,  Defiziptm  rff  foifwm  fm*uetu$)c 
^M'rerofiopes  ^  avec  des  ohfemeHm  fi^  une 
-patOe  mtdtitudtd'JiffeS^s  ^i  miffent  d4ms 
4e>$  li^urs  &c^  Daiis  la  fuite  il  naulti- 
rplia  fes  obfenratioDS,  il  pouffa  fios  xecher- 
.ches,  il.pfiafcâioana  Jfes  Miaofcoj>es,  & 
-il  auroit  ddnnc  obbie  focoxidc  ^ditic»^  de 
"  fon  Livre ,  ii  la  mort  ne  l?eûf .  pas  Pcevc- 

nu.  Mai?  -foa  Manitfcrit  s'eft  Gonfciyé  ; 
-onic  public  àriaèfeat,  &i!Editcur  aflUre 
î  «ju*il  rfy;i?;iioi'  ajouté ,  ii  œ  tfçft  >©i  qud- 
-iques  endroifBs:fqmiqucS'nQtoSrt'-apparOTa* 
î^ nient  vpeir  goaiuficiâbks ,  jpuièju?]!  ne  les 
:ia  ;pas  diftiiïguées  du'  Tèxtc/mcffïC  de 

TAutcur.   ':'•/.  .'"  '^ 

•  Le/.  Tâw#dçiQ»b<!loiaige:a,dcto:par- 
:  lies  5  ;ruiié  senferine  toutes  ks*  cdifiâi^- 
rtioKts  fur  Ids  inre^ies,jQ:u^'Jes  plantes,  Ce 
^iwpi&&  fds  ;.  i!auztre  contient  itoutes  cdiles 
-mii  r(^iirdeBt  le5!(animakutes  '  micmfoipi- 
-  ^es,-  c'crife;àrdjjre  v-oèu?c'.^ttô  leur  çktrême 
rpetîtcfe vdétaWià  la. vue ^^  & 4ui  ne fc 
2]aïfent  .yx)ir  ^u'à  J'aide  *du  {^Liciofccçc: 
•i(^iiiie  planchcs'çréfentent  Ics"fi|aBes  ni- 
r  limrcs  de  ces 'infinimens  petits,   -©n-foup- 

çonne  ua'lpeu  rîmaginatian.dcMf.  Jo- 
--»LOT  d'avoir  »aidé  à  la  nature;  d'avoir 

aninjé  des  môléaaloB  inTpanes  jde. matiè- 
'«  rc^  ^U'deJeui?  avok  prêté.des  hablUemeiis 
•^ii  trop 


fk>^  meifveilléax.  Nou$  en  avertiffimsi 
^  qt^éa  rcpàflaiit  for  fes  expériences,  xm 
!fte  s'afflige  pas  il  f<HL  ne  fait  pas  toujoi» 
iei5  fûÊRléâ  clécomrert6& 
'  Qjsf atit  aux  fatiffes  coniëquences  <ja!cà 
pouiKeit  tirer  de  lEes  obfenrations  en  ùr 
Xêot  éa  fyftéme  A'Ariftote^  qui  attribue 
tê  pes^Ie  imiKienfe  d'animalcules  à  It 
fcfustkeatt^  M  les  coiïibat  arec  force  ^  éc 
m  raifoitt  <)u'il  alloue  pour  montrer  tpat 
tMs4â  !smiitiàuK<loiir£nC  ia:^r  origine  à  aef 
«ifs  in^pet^eptJbles  r^aoius  db  toutes 
part^  danî  Teau  &  dan&  l'air,  ne  nous  pa^ 
'f^^ifenr  riisi  moifts  <]ue  méprifables.  Ju^ 
^ici  lès  rx;{>érience8  que  quelques  Phiioy 
Aies  modanes  y  oÂt  (çpofecs  ne  fe  vè- 
ieat  pas  t\  Aiyement,  nqu'elles  puifTent 
îpavoitFe<]iécifi^es,  fatl^qu'oii  ofe  en  ap« 
pdler. 

-  Tèiaft  It^i  Tome  du  livre  de  Mr.  Jo- 

lî^xo  «r  eft  doimé  à  la  defiaription  écs  différ 

tentés  d|)éces  de  Miotilcopes  oue  ce  Pro- 

fbiIeurii9iinolflbit,  <S:à  diriger  dans  Pufage 

iQu'^fren  4olt  faire,    yin^^^uad^e  Plaoh 

^es  trèis  Mim  ^1^  mettent  fous  Jôs 

yeult  les  difârentes  parties  de  ces  Mi- 

crofcc^p^    ^Smomées  y  en  même   tentip 

'<pfi9es  les  font'  iroir  x^nies  ;  de  forte 

^'3  ne  peut  rafter  aucune  ilifficulté  fur 

A  meilleure  '  nstanlèip&de  les  adopter  aif<>- 

iiiieM;  &  -dè'îfen  ifarvis  tsfjsc  fuccès. 

-  Daasl'cMifVfage  de  Mr»  BÂKKsa,  le  plan 
Sccekà  ât  W^  J  094.  ^t  c&smrafé.  Xéc 
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piemier  commence  par,  où  le  Second  fi- 
nit. Ce  font  dabcMxl  des  d^riptions  de 
Microfcopcs  accompagnée  de  figurer 
pour  Icsréprefcnter;  des  régies  pour  efti* 
Kier  la  force  des  verres  qu'on  y  ejuploye, 
&  la  grandeur  des  objetç  qu'on  y  apper* 
«oit  ;  des  préceptes  pour  biçn  exammer 
les  objets;  des  avis  pour  fe  défaidre  de 
rillufion  &  pour  fe  garantir  de  certain? 
wjugés.  Enfuite  vient  la  féconde  par- 
Se,  où,  en  ^ti.  Chapitres ^  l' Autour  a  re* 
cueilli  une  multitude  d'obfei'yations  eu- 
rieufes  &  pjus  ou  moins  intéreflantes  ^ 

3u'il  termine'  par  des  réflexions  pieinies 
c  fageffe,  fur  Tinfluence  que  l'étiide.des 
merveilles  de  la  Création  <levroit  avoir 
pour  élever  nos  âmes  au  Créateur  ,  & 
pour  nous  attacher  tout  .entiers  àiuipkiw 
de  reconnoiffance  &  de  refped. 
-  Plus  heureux  qud  ies  Ancien» ,  ji.es  Mi- 
crofcopes  nous  fournilTei^  ^n  quelqu-e  for* 
te  de  nouveaux  îàâ» ,  proJ)reç  à .  nous  dé- 
couvrir  les  opératSoxjs  les  plus  furprenan* 
■tes de  la  Nature,  &  qui  nous  mettent 
fous  les  yeux  des  prodiges  de  puiffance  & 
-de  fageffe ,  dont  on  n'avoit  pas  le  moin- 
dre foupçon  dans  les  Ages  pr^sçédens.  . 

Qui  auroit  pà  s'imaginer  i  il  y  3!  millç 
aâs ,  qu'oïl  parviendroit  à  diftiDguçr  dan^ 
-une  petite  goutte  d'eau  des  millions  de 
créatures  vivantes  ;  qu'on  verroit  rouler 
le  f^ng  dans  ^és  veines  &  ds^s  des  .?çtè- 
ics  plus  petites  ^picics  çheycuî^  les  plus 
-.  .  ws# 
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fias,  <fe  qtfon  difccmeroît  les  globule* 
toémcs  dont  il  eft  compofé  ?  Qui  aurok 
cîd  qu'on  réuffirok  à  découvrir  non  feule- 
ment la  figure  extérieure ,  mais  encore 
k  cempoiition  intérieure  des  entrailles 
des  plus  petits  infedles  ;  que  le  mouve* 
Bientdes  fluïdes  dans  un  Couiin,  dans 
un  Pou  deviendroit  fenïible  à  nos  yeux? 
Qui  fe  fefoit  attendu  qu'un  jéto  on  femit 
en  àat  de  décrire  la  forme ,  les  mouve* 
meos ,  Quelquefois  même  les  ufages  d'à- 
aimaux  fi  petits ,  qu'un  grain  de  fable  en 
coûtioidroitplirfîeurs  millions?  Qui  pou- 
toit  prévoir  les-  belles  découvertes  qu'on 
a  iaites  fur  la  pouffiérè  des  fleurs,  fur  les 
fttnences,  fur  Its  feuilles,  fur  les  felr^â: 
for  tant  d'autres  objets  ? 
^  Nous  les  devoiîs- aux  Microfcopes-  A' 
f^ide d*un  Micîofiropè  Solaire,  on  étudie 
toutes  ces  naenreîttes  fans  fe  fat^uer.  U- 
ne  Puce  s'y-  voit  de  lii  grofleur  dtin  Mou*, 
ton,  lespouffièreede  Papillon  y  reflèm- 
bknt  à  des  feuilles  d'tEillet ,  des  infedes 

Îa'onpcut  à  peine  faifir  avec  la  pointe 
«ne  aiçuille  s'y  préfentent  avec  des  ter- 
nies &  des  variétés  qu'on  ne  fe  laflë  point 
d'admirer.  Rien  de  fi  beau  furtout  que 
^  circulation-  da  jfang  obfervée  avec  cet 
^Dftniment  dans  le  méfentère  d'une  pe- 
^  Grenouille ,  ou  dans  la  queue  diin 
Têtard  On  diroît  voir  une  carte  de  Géo. 
£^iûe,  dont  toutes  les  rivières  ftroient 
TmeV.FaruL  F  ani-^ 


a^méçs  .f9x  w  écoulement  réei  Mr^ 
Vj(^Uf  Nçk f  fdc  (ffiinovis  iempnmtons  ce» 
ot)rerY^tioxi«^,  9.  fi  habilement  fimplifié  le 
Mkro&Qpc  Solairçy  wç  ks  moÂns  iaduf-* 
<?riçaxi  pf  uy^t  «?ea  fevir  /ufénatçin  ,  .  â^ 
qiî^oiv  peur  raç^uorlr  ^  pari$  pour  iwraf^ 
ù  hàt  jknrcf  v^t  çfc  Éraace,  ou  C&vixoi» 

2  £ii:  étêw«t  refpnt,  toutes  ç«  kdlw 

déçQuvertiç$.  multipJicat  i^  amvfi»ncii» 
k»  plia^iïoWes,  le^  pjqç  (Jigses  de  part^ 
gçç ,  le  Joiflr  d'une  çiJéatuïe  ^vSomàbk^ 
IJnhm^Cj  dit  f<«  biç0Di  Mi,  BAi«»ir 
qui'  k  fait  un  plaifir  de  cofiiidérer  aiufr 
IciQttyr^j  de  Ift.ijiww,  pafife  fe  via 
à^Ucieiiftftien^  Ctiaque  aoimaU  cbaçt^ 
fleur,  chaque  truiç ^.jffeaquc  infeôe^  & 
iiiame:ebaque  pirtkider<te  iai  matière  Jlii 
fournit  m  amufemeat;  utiles  jamais  U  tur. 
peut  ni  s'eanuyer  ni  tiscHiBveyJes  jour^tiop' 
long^^  La  xi)oin^  campagne,  le  ooiir' 
drc  jardin  eft  pour  hii  Un  cKtoet  inépui^ 
fable  dt  (MioIfté$.    II  reçardc  tout  l'uni. . 
vsxst  cojmn»e  uix  miigasrm  de:  merreiUe» 
qu'il  ne  fauroit  aâe^i  Sbrnirer  y  &  panout 
cea  iQjenf  eillet  lui  anqotice&t  la  gfoite  de 
i<m  Créateur,  iui  prêcbem  &  ggFafuleixr 
blehfailànte^  &  rinvitent  i  le  aaundiei&. 
à-Faimcr. 


_  i 


(i)  X^M'  iih  Plaque. 99pirimentale.  TVnr. 
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W^Wc|t|llHf|;^l|i.llHHX.^^■i^^l»^t^, 

ARTICLE  CINQUIEME.   : 

Éu'kbih  dcPUIofsphw  Morale,  nar 

•  *»«    tte  l'Anglois  du  Frofefbor 

FoaDtcs  &  augmentés'  d'une  Di^ 

fer'ation  fqr  Je  fondement  "do  rtvi^ 

:  tmii  te  Dm  St  ûc  la  mm  de  Ta, 

-  Hifvm  «wrrt,  .pw  Mr.  dejoa- 

conuT  Dr.  &  Profefleur  en  Philo. 

■  rophi»  12.  pi>j  3j)4,  à  la  Ane  de 

:    WiBi>riihetie  de  H.  Sthtvbtr  i  j-jij. 

:]l>fOnft.  SB  JoKœrKT  à-devant  Paf- 
iTj.  tem  &  ftofelTeui  i  Boi!.Ie,Dnç , 
continue  d'enuchir  la  République  dçsXet- 
ires  de  aiverfes  triduaions  toujours  &ien 
leçucs  du  ïubliç.  Cène  de  f  Quviaje  que 
nous  nnnonçons  méritoit'par  toutes  liîità 
d'endroits  de  J'occucér. 
r-P""!  çttQumse.ftu  Mr.  feifrffPro- 
{cHcuriAberdeen.  a  donner 

«a  racDurci  une  jufl  KiÇme 

^me  de  Morale,  q  .cIopdé 

kctlébre  aecit/m,  , "^ 

iseocê  à  donner  des  e  £s  dsnr 

«  partie  prccédcnlE  de  ce  Jamtal  l.'A. 
ir^^^'iiea  a  fait,  eft  écriç  avçc  t^e 
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la  clarté ,  tout  Part ,  toute  Tél^ance  pofl 
Ithie,  de  la  manière  la  plus  propre  à  atta^ 
dier  les  Ledeurs.  Le  portrait  qu'il  y  tra- 
ce fans  s'en  apercevoir  de  ion  propre 
cœur ,  &  le  goût  vif  &  plein  de  feu  dont 
il  s'y  montre  animé  pour  la  vertu ,  achè- 
ve d'en  faire  un  Livre  des  plus  intéreflans^ 

Les  Idémens  de  Morale  font  divifés  en 
txd^.  UvreSy  partagés  chacun  ai  plufîeunr 
feâiôns,  dont  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
eût  donné  dans  cette  édition  une  bonne 
table ,  pour  h.  commodité  des  Lefteurs  qui 
veulent  revoir  les  endroits  qui  les  ont  le- 
plus  fiapés. 

L'Auteui;  commence  fon  PnEBOCit  Li- 
ya^par  une  courte  introdudlion,  oa«après 
avôir^  indiqué  la  divifion  générale  aè  nos 
çonnoiflances ,  &  de.  la  Philofop^e  çn 
particulier ,  dont  la  Morale  eft  une  bran- 
che, il  définit  celle-ci  ^  la  conmîjjance  de 
notre  devoir  Q^  de  notre  bonheur  ^  on  Part 
(fétre  vertueux  ^  heureux.  H  en  fait  fen- 
tir  l'importance^  &  annonce  la  méthode 
qu'il  fepropofe  de  fuivrc<>  c'eft  d'en  apcl- 
1er  à  la  nature  &  aux  faits,  ainfl  qu'on  en 
\ife  dans  la  rhitofopbie  naturelle  (c'eft-à- 
dirc ,  la  Phyfîque ,  comme  il  femble  qu'on 
auroit  dû  traduire),  de  fe  fonder  fur  de& 
expériences  claires  &  inconteftables  ,  out 
^fur  l'induétion  la  plus  complette,  dont  le 
•fujct  foit  fufceptiblc,  &  pour  cela  d'exa- 
miûer,  non  ce  que  l'homme  aurait  pu 
•  itvt^  ce  qu'il  pourroit.  devenir^  ou  faire 

pat 


par  quelque  influence  âtangère  ;  mais  . 
comment  il  ejl  effeâivement  cpnjlitué;  ce 
aae  par  fa  7M/^»r^  il  eit  ddliaé  4  être  &  à  ' 

La  I.  SeBion  traite  donc  if  PbommeSc 


iérôos  principes  qui  l'animent,  &  ce  qui 
loi  tfrr/'Uf  dans  les  difiexens  âges.  Mé 
ibibie  &  deftitué  de  tout  ce  qui  lui  eft  né- 
ceflaire^  il  a  daboird  une  reiiource  affurée 
dans  Paffiâiion  &  ks  foins  de  fes  parens  « 
à  qui  il  fe  trouve  ainu  uni  par  une  liai- 
fm  morale  y^ont  il  n'a  pas  encore  la  moia-; 
<fre  notiovLhz  faim ^Xtl^ foi f^  fétonnement ^ 
Padmiration  que  lui  caufent  les  objets  oui. 
font  quelque  impreffion  fur  fes  fens ,  Pa^ 
mour  de  la  n9iiveauîe\  une  forte  d^affe&ion 
machinale,  principe  d'un  attachement  mo^l 
rai  pour  les  objets  qui  lui  font  les  plus  fa- 
miliers, fes'parens  &c  ;  une  forte  d'intérêt 
pour  ce  qui  les  concerne,  qui  lui  donne  de 
bj^e^  de  la  triflejje^  de  tefférance^  ou 
delà  crainte  pour  eux,  auflî  bien  que  potr 
lui  même ,  voilà  les  premiers  traits  da 
caraâère  de  l'homme,  les  premiers  pas 
qu'il  fait  au  fortiNlu  berceau. 

Ses  relations  s'étendent  enfuite;  fon  i. 
magination  &  fes  facultés  intelleâuelles  ne 
lar&it  guères  à  exercer  leurs  fonctions  ; 
il  acquiert  des  goûts  plus  ou  moins  va^ 
fiés,  aime%  hait  certaines  chofes*  certai* 

F  3  'nés 


9t  ÉlftZ^iotMQlIbBinst  SffaEinm,    t 

X1&  lyerfbilâ^s;  1^  fifôcdtéi  aSihe's  As  7ir-f 
ciàks  s^étettâenlt  i  pffiptatidn  de  Tâs  tûcs^  i 

tion  f  de  Cimitation  Se  de  la  louange  ^ 
NmttliOién ,  k  i^titité^^  Pmvie  ât  comman^  ' 
âtr^  &  VitrdèUr  fMr  Ht  H^angtmetit.  Ui 
commfcnfcé%  ki^éît  '^ek{iie  fcntimfcat  dès 
fuites  dé  fcs  propïcjs  iaicttis ,  à.iciHSaitir  de 
Izjoyeydb.  de  la  Ao»f ^ * fuivaarit  ot^'cIIcs  lui. 
attirent  des  liiarques  d'approbtiuon  ou  de  : 
mépris.  > 

A  mefûre  qu*il  paflë  de  l^enfimcè  à  U. 
jeimeffe,  fes  ^âflBons  &  Ifes  perc^tîoiis  <fe 
donnent  une  plus  arfiple  caîrièrCjii  ref- 
ient "tinc  Jympatbie  piaitfeulière  pour  le  Sé^  ' 
xe^  qui  le  rend  plus  dodx  &  ptus  Coda*, 
ble;  il  contrade  uh  ^Ût  plus  fermé  pbur 
Yafnitii^  la  cmf^égnte^  les  txer cites.  L*a-. 
lîlour  de  Iz'vMté^  deVimiratim^  l^foif 
dès iWân^es ,  fénmdhH Stlesaj^Simufo^ 
cialès  èfbilTent  aveé  toi  -&  4  fmefvirc  que: 
fcs  lîaîfons  s'étendent.  ^Déjà^un  femiment 
întérifeur,  &  la  conteoipfetiQn  des  mer- 
vcïliés'de  Punivers  ont  dû  le  faire  femon- 
tter  ycrs  un  Etre  iiifinim^nt  fage  ^6c  puif- 
fant,  &  former  entfeTôh  ame  &  l'Au- 
teur de  la  nature.,  la  plus  noble  des  liai-: 
fons,  par  des  fcntimens  de  gratitude^  de 
réjmtatm  &  d^amour. 

Dans  Page  viril,  ilîrèfleftt  de  notnraHBg 

feaffions,  ou  Une  jplus  grande^  aéèhriié  dt 

celles  '  qu'il  çonnoifjbît  déjà ,  il  -  Aend  le 

■     .    -  ccr- 


jAvnwk  ^  ^kvftiftR ,  Mars.  1756.  «y 

ceide  <Ie  fe$  l)efiikis  &  <ie  jTes  ^men^  ^ 
sutange  avecjlus  <i'ûrt  fes  plans  de  Ibmr. 
ne.  Les  pcfficsis  rignantes  de  fcj:  période 
Fanimeiit  plus  pulSamment  à  ie  k^rant&r 
ée  làiiéceflité pour Icreftè  t|e  fi .nt ;  îk 
e^mfé^^Sc  la^  recùHnciffaftce  y  dépîpyeftt 
koT  aftion.  -1 

Enfin  le  vieillsf^  éprouve  desi^men| 
A'amàété^  Pamm'  de  foi/e.  un  nouveau 
degré  HégfUcbment  i  Pintmt^^ï^  traiffte , 
k  timide  fréwyancf  &  un/<iiKJ^  extrême 
pmrjts  iejtenians. 

■  Outre  CCS  paflîons  &  ces.  affeàions  par- 
ticulières i  diaque  âge,'^  il  y  en  \à  d'alitreç 
quiapartiennentprefqueégajemetit  ^tous; 
Yémow  propre  ^  la  héttévcmce^  Vamturde 
fa  w,  r6(?««rtr,  la  bonté  ^  Vejpérince^  la 
eramte^  le  ife^j^,  Vnverfiçn^  \z  joye  ^  ia 
ttiM}^%  i"^  colère^  &c. 
,  -    Tels  font  les  leffprts  iîmples    itxaîè 
'  ]mlSans  qui  cortfciycnt  à  aflUrent  la  vî^ 
âe  thomme ,  Puyiioii  &  l'ordre  dani  la  fô* 
tiété;  reffoits  qui  cependant  ont  beft)îti. 
cPune  puiflance  qui  les  dirige  C'eft  la  raU 
fin  ou  la  r/yîé'xw»^  (|ue  notre  Auteur  diftin- 
gue  de  Iz  c;onfcienfe  ^  m  fens  moral  y. t^^ 
nous  fait  approuver  où  defapprouver  cer^ 
taines;ia:ées,palîîôns&  aftions,  itidépen^ 
damment  de  leurs  fuites ,  ou  de  l'intétôt  que 
nous  pouvons  y  avoir. 

Uune  &  Tautre  de  des*  puiffâdicçs ,!  là 
taifon  &  la  conftîcncc  ^ qu'il  faut'  bien  dîf-: 
iinjjlter  des  paflions -&  des  âffeiâiôiiîj^fonî: 
'*  '  '  F  4  avçç 
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aveccelles-d,  les  |>r/ffr^i  qui  conftitucfit 
notre  nature  &  souyerupiit:  notre  çondukoî 
.  Avant  que  craûer  pluç  loin,  Mr.FoK-f 
DTCE  diftingue  les  aSeâions  en  deux  daCr 
les,  les  unes,  Zfdlè^  privées ^  oot  ra^ 
port  au  bien  des  individus;  les  autres,  a^ 
pellées  pubBûues^  fe  raportent  au  bien  de 
rcfpéce  ou  du  genre.  Lc§  premières  peu- 
vent fe  fubdivilçr  encore  en  dçux  claffes  » 
Icis.  unes  qu'il  apelle  défenfiçes ,  fe  propo^ 
fcnt  la  fureté  &  La  dâenfe  de  rhommci 
les  autres,  qu'on  peut  apeller  appétitives^ 
&  pour  lefquelles  il  referyeie  nom  de/vt- 
^ées ,  tendent  à  quelquç  av^uitage  ou 
bien  pofitiiF, 

C'eft  à  l'expérience  &  à  l'expérience 
feule  que  notre  Auteur  en  apelle^  pour 
prouver  que  ce  tableau  hiftorique  de  l'hom- 
me' eft  ndèle ,  que  t^ls  font  les  principe^ 
de  fes  aâions;  principes  auxquels  il  ^al* 
loit  remonter  pour  découvrir  fon  devoir  ^  * 
fa  deJUnatiçn ,  &dont  il  va  examiner  dan$ 
fa  a.  SeBiQti  quel  doit  être  r ordre  ^  la  pro- 
portion &  }a  mefure  pour  fornacr  un  ca- 
ractère moral  vertueux. 

Le  principe  d^où  il  part  ^ft  tççs  fimple 
&  très  lun^ineujc,  .C'eft  par  le  ht  d'une 
machine,  dit-il, qu'on  doit  diriger  la puiC? 
fance  ^  la  force  requife  ,pour  qu'elle  pro» 
duife  au  jufte  fon  aâion;  cette  force  nç 
^oit  être  ni  trop  grande  ni  trop  petite, 

Ainli  le  but  des  pallions  défet^ftves  ^td^ 
IfS  que  font  la  cramte  ^  Iç  rejjentimejff;^ 

/    ^    '         ctanç 
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étant  de  nous  garantir  des  dangers ,  elleç 
doivent  y  être  frojfortiortnées^  ne  point  ex- 
citer d'émotions  inutiles ,  &  ne  pas  durer 
plus  long-tems  qtfil  n*cft  néceflaire,  Larf- 
mJité  qui  nous  6tt  le  courage»  la  témérii 
té  qui  nous  précipite  dans  le  danger  fans 
néceffité ,  la  vengeance  qui  nous  engage  à 
traiter  un  aggrefîeur  avec  plus  de  rigueur 
que  notre  intérêt  ne  Texte ,  la  pujUlant^ 
mki^  ou  le  rmnquc  d'indignation  contre 
rinjufticc,  qui  nous  laiflc  expofés  aux  in* 
foltes ,  font  au-delà,  ou  au-deça  de  la  me- 
fise  que  nos  pallions  défenfives  doivent 
avoir. 

Par  le  même  principe,  le  bien  qui  eft 
Pobjet  &  la  fîiï  de  chacune  de  nos  pafTions 
frhvées ,  doit  être  la  mefure  de  leur  forcé 
idpeâive;  elles  doivent  être  aflc2  forte? 
pour  nous  exciter  à  la  pourfuite  de  leurs 
divers  objets,  mais  ne  aoivent  pas  être  fi 
impétueufeS  qu'elles  nous  portent  au-delà 
du  but  ;  ainfi  la  vanité  ou  Tamour  excef- 
lîf  des  louanges,  qui  fouvent  fait  faire  des 
bafibires,  &  Pindiffirence  pour  Pejljme  du 

fcnre  humain  font  également  condamna- 
les.  Et  comme  les  paflîons,  foit  defen- 
fives  ,  foit  privées ,  fe  peuvent  trouver 
quelquefois  en  q>poiition ,  c'eft  alors  1^ 
plus  grande  fomme  de  bien  ou  de  bon- 
btaxi  qui  réfulte  de  leurs  effets  particu-r 
liers,  qui  doit  être  la  mefure  de  leur 
force. 

F  5  lin 
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£n  raifaQiumt  de  la  znâmerniiaRi^Cyiiat 
tn»ivera  que  Jle  hica  des  autres,  auquel 
tendent  les  .âftpAJons  pubSquis^  HKifockir 
ksy.  doit  êtee  la  iifïcuirc  de  leuriorçe;  ta^ 
mhie\lz  reconnqffafwe  ^PaJS^ilim  mfur^^^ 

far  exemple ,  doivent  être  aflet  fprtcç 
Qur  nous  faire  chercher  le.,  v^ai  bion  éf 
»3S  bienfaiteurs,  denos amis,  d^.n^s  €»r 
ffUis,  mais  elles  ae,  doivent  pji^  jk»»  pnr^ 
ter  à  une  indulgence  &  à  une  cpinplaifiUH 
ccnuiliblc^  aux  intérêts- qu^eJIes  fo^tdbftif 
nées  à  avancer.  Et  comme  eacorc  ici  i( 

fcut  y  avoir. conçurreace^d'intérôts  &  4^ 
iens,  il  eft  clair  que  le  plus  grand .  int^-r 
£^t,  la  plus  grande  tomixiQ  !&  bien  f  u, 
lie,  tant  en puantité  qu'en. dpée,  tfcft 
pbtenir  la  piréErencç. 


tels  font  do|ic  ïes  p^miers  tç^its  qui  ibri^ 
pient  ridée  de  la  yçrtu.  d'uoe  créature  tel- 
le que  rhpaiîne;  iJ.4oit,'ohfervcr.dans 
fes  allions  cette  jufte  .propc^ion.. 

Mr.  FoRiprçE>JQute  ici  un  Article  ifuj 
Poppfition  quHpeut  y  gvoi: jentte.  Ic5  in- 
ta:cts  des  pîffiqns  de  difféiîentesr  dalfcs  , 
de.  même  que  4ans  celles  ^d'i^njniêmc  <»• 
dre^  &  fur  la  néccQîté  qu'il  y  a  par  coq^ 
féquent  de  r^i^  ia  forçedex^^nuie  de 
nos  afFe(aions,\par,r^H)rt.à]leur.fyftôme 
total ;.nouv5çag,tE^it4j«ie«»o  daps  Wdàt 
de  la  yertu. 


I 


C'eft  la  râ!</d»,  a^oas  nous  di^  qui  fat; 
à  dirkcr  les  pallions,  à  r^Ier  leur  mdii» 
re^  câk  la  copfcknct  qui  ixige  ii  elles  fora 
bonnes  ou  mauvalTes;  eïleâ  doivent  donq 
ijEc^Juberdomées  à  Vautwité  àe  la  cmfcien^ 
ce^  Ô?  dJadireâiùH  de  ia  mifbni  telle  cft 
la  Gonftitution  de  la  4iatiure  humaine  >  Â; 
àdt  en  quoi  conlifie  ^Ta  ffrfeâioHj  fa  «/^^ 
fti,  fa  /'0«/^.  , 

tJn  tel  ufage  denos facultés^  cette  coor 
venance  des  moyens  ayec  leuss.âns,  eft 
fans  doute  très  conÊscnie  à.  la  raifon:  co 
n'eft  pasJà  -cq>endant  ce  ^i  conftitue  Vi- 
dàe  de  Potûgation  mqrâie,  ;  autrement  l'ap- 
titude d'une  machiné  àtépcoidre  à  fonbut, 
pioduiroit  paiement  une  obligation  mo- 
rale. Ceft  oans  /«çtt^V/wir^  qu'il  faut  pui^ 
icr  ridée  d'une  pareille  obligation ,  &  i'ex^ 
périeace  nous  apprend  qu^il  dll  des  cas  où 
nous  nous  trouvons  aninaés  de  quelque 
pailion  ouafTeâion^foit  défenliye^  loiK 
privée  v^lt  publique,  ou  fociale,  de  fa- 
çon qu*àl'inftant  n^émç,,  ^Sç  indépendam-r 
ment  .de  *notf e^volontii ,  oious  fpmmes.ex-* 
cités  à  une  conduite  qui  réponde  à  ces  àf-*^ 
feâJoQS)  c'eft  cet  état  que: notre  Auteui: 
apelle  un  état  d^obûgatm  morale.  .  Aiofi^ 
par  exelnple,  un  përe,  un  bienfaiteur^ 
un  ami^iontdanslebefoin»  &  nouspou-^ 
yons  les  en  tirer;  que  dit  la  n^re  d;^ 
un  tel  cas?  Qu'il  iaut  à  l'ioftant  donnes 
du  fecours.  On  s'»)prouve  ii  on  le  donne  ^. 
fta  fe  ^àSaafiitQit  ii  on .  le  refufoit  ^  voil^ 
..'    *  donc 
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donc  un  état  d!pbDgati<m  morakJDhAkW^ 
aiië  de  voir  ce  que  c'eft  qu'une  aSim  mo^ 
ralement  bonne ,  un  car  ad  ère ,  un  naturel  mO"  • 
ralement  bans. 

Cette  idée  de  Pobligation  morale  tfcft' 
point  uneprodudion  de  notre  ame  ni  une* 
dépendance  de  quelque  a6te  antécédent  da 
notre  vol<Mité  :  nous  k  tenons  de  PAuteur 
de  la  nature  conune  nos  autres  percep* 
fions  originales  &  primitives.!    feUe  fe 
préfente  dans  certains  cas  auffi  néceflaire^' 
ment,  auffi  promptemcnt  &  inévitable- 
ment ,  que  la  douleur  fe  fait  fentir  quand 
nous  fommes  trop  près  du  feu  ;  c'eft  un* 
Jètts  moral  y  une  efpéce  d'inJlhtS ,  une  fen-  • 
fation  originale ,  tellement  exempte  de 
compofition,  quMl  n*eft  pas  plus  poflîble 
de  la  définir ,  que  quelque  autre  idée  fim- 
plc  que  ce  foit ,  &  c*eft  cette  perception , 
cette  fenfation  que  nous  délignons  par  le» 
rciots  &oblrgation  ^  devoir^  il  faut 

Tel  eft  le  fyftcrae  de  Mr.FoRDYCE,  d'a- 
près Mr.  Hutcbefm^  fur  la  nature  de  to^ 
légation  morale;  qu'il  achève  d'établir  en 
reftitant  dans  la  ^  Seâion  les  fentîmens 
de  ceux  qui  lui  ont  aflîgné  d'autres  fba« 
•  démens.  Ce  n'eft  point  fur  le  plaillr  , 
ou  les  avantages  qui  fuivent  certaines 
aftions,  qu'eft  fondée  l'obligation  où 
nous  fommes  de  ks  faire  ,  puifque  le 
plaiiir  eft  poftérieur  à  Pidéé  d'wlîga-- 
tiofl,  qu'elle  le  fuppofe,  &  que  fouvent 
nous  nous  fentcxis  obligés  à  des.aâions  ao-- 

com« 
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compagoées  de  douleur.    Ce  n^eft  point 
fur  xm  contraâ  aiitérieur  à  toute  idée  de 
juftice  qu'eft  fondée  Tobligation  morale^ 
comme  Ta  prétendu  Eobbes^  puifque  Po- 
bldçationde  tenir  içs  contraéts  fuppofeune 
obligation  antérieure  d'être  fidèle  à  fa  pa-^ 
rôle*   Elle  n'eft  point  fondée  non  plus  ori- 
ginairement  fur  la  volonté  de  Dieu  y  puit 
ofjiïL  doit  y  avoir  une  obligation  anténeo* 
re  de  nous  foumettre  à  cette  volonté,  d^li^ 
gatioa  dont  il  faudroit  encore  chercher  ie 
ticAdement;  &  i>tiifqu'encore  il  doit  y  a- 
voir  quelque  raifon  qui  fait  que  Diext 
Tcuiile  une  chofe  plutôt  qu'une  autre^  fans 
quoi  il  n'y  auioit  point  de  diftindiion  en-^ 
tre  les  devoirs  moraux  ou  naturels  ^  &  le» 
devoirs  fojitifs.    Enfin  ^  appeller  la  moja- 
lité  ,  une  conformité  à  ce  qui  eft  vrài^ 
comme,  l'ont  fait  quelques  Philofophes  £i- 
Hieux  9  déduire  l'obligation  de  la  convenant* 
ce  &  des  relations  éternelles  des  chofcs» 
deft  n'en  donner  aucune  idée  diftinâe,  au- 
cune marque  caraélâûllique,  qui  ne  fem-* 
ble  pareillement  apptftjible  au  vice,  qui  a 
'  fon  exidence ,  fes  propriétés ,  auffi  bien  que 
la  vertu,  dont  on  peut  exprimer  la  na- 
ture par  des  propolitions  également  vrayeîs. 
Le  refte  de  cette  Seflion  eft  employé  i 
réfuter  les  objeâions  qu'on  peut  faire  con- 
tre ce  fylîême.  La  principale  eft  que  fi  le 
fens  moral  étoit  le  vrai  juge  d'une  con^ 
duite  morale,  il  deirroit  être  un  guide  gé- 
néral &  fur  pour  tout  le  monde  9  ce  qui 
A'dt  pas  j  puifque  tous  lés  hommes  ne  s'ac- 

cor» 
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cordent  pis  dans  lenss  idées  de  monie^ 
piéfîeuis  d^entr^eux  approuvant  une  cou* 
duite  évidemnient  vicieufè  aux  jpeux  des 
autresL  On  répond  à  cette  objeaiou  que 
k  régie  eft  la  même  pour  tous  les  hom^ 
mes^  mais  qœ  des  circ^nftances  aœiden-^ 
tdtcsfont  que .  quelquefois  on  l:'zppliqué: 
mal,  que  jamais  IMngratitude^la  cmautsé^ 
m  aucune  lâioa  qui  refêc  une  for  mie  imf<^ 
morale  y  n'ont  été  approuvées  fous  cette 
forme  ^  &  que  pii  là  confidératioa  des^ 
préjugés  de  Téducatioit,  des  pafibns,  <xt 
peut  aifémeut  rendre  raifon  des  diliereim 
ces  qui  fe  trouvent  dans  les*  jugemiens  de^ 
hommes,  en  fuppofant  qu'ils  ont  tous  ut| 
Blême  fens  mora). 

"  La  SeSroH  4.  eft  deftiiïée  à  m  exanaeir 
plus  particulier  de»  caufes  finales  de  notf 
i^ctiltés  morales  de  perception  &  d^afiec* 
tion.  Ce  font  ks  idées  de  li  première 
SffSfott  &  de  la  féconde  plus  ai]^>lemenfr 
ÂSfvelcmpées. 

-  Le  Second  iWM^é^cts  Eîéiiifens*  ren-' 
fcrine  les  détails  •d^'hos  devoirs- mverar 
nous  wièmts ,  envers  hjkciité ,  &  enver» 
Dieii  j  fondés  fur  ta  conftitution  &  les  fa* 
cultes  de  Fhomaie  examinées  dans  le  xetj 
livre. 

•  '  Sur  les  paQions  dtfenfives  Se  i>rivéèr 
font  fondés  principalement  fes  devoirs  en* 
^ers  lur-même,  la  prudence  qui  choifit  ie» 
tiens  &  les  plus  grands  biens,  8t  évite  les 
maux,  &  employé  tes  meitteuis  mo^eiis 


foUroâa:  Iz  [farce  qiâ  propoitioime  009 
pesions  défiminrès  à  nos  daiq;ers  ;  Se  ht 
trmpéraHce\  oui  proportionne  nos  paflloBf 
privées  1  nos  beibkis^  &  à  la  valeur  réd* 
le  des  biens. 

Sur  les  afieâions  publiques^  ou  fociablet 
eft  fondée'  la  2ç.  claffc  dé  lu»  devoirs^ 
mi  ped^t  fe  réduire  à  la  JHftice  ^cjùCxffi 
éÈHxàt  ïci^  one  exaâè  harmonie  entre  Ici 
danoers  &  les  befoins  des  autres ,  &  leir 
diffâentei'  liàiibns  qui  noOs  attachcat  4 
eux  ;  vertu  à  laouelle  fe  raportenttous  nay 
^bvoif$  envers  la  fociété ,  tels  que  Jt  re^ 
conaoJiTance,  Pathitié,  ia  iîncéfité^  &c< 
)a  prudence ,  Ja  force^  la  tempérance  peu^ 
irent  fe  transférer  à  cette  claffe-ci ,  civ* 
tant  qu'elles  dirigeiit  nod»  conduite  en- 
tiers les  autresi 

-  C^e/t  encofede  lids  afFcaions  puWioues^ 
ftvcdr^desfëiations  de  bienfaiteur  de  Iégi|F< 
iateur^  8cQ.  que  Dieu  a  bien  voulu  con- 
traâer  ï  notre  égard  ,  que  naît  la  30 
chcflê  de  nos  devodis ,  qui  peuvent  fe  t9<^ 
portei.  à  ïx^pété  en  général^  fous  la^ 
quelle  (bnt  compris  tous  nos  dev^ir4^  ea« 


Après  avoir  tracé  cet^  traits  sénéraux^ 
Nn  Foufvct  entre  dans  les  détails  fur 
CCS  cnois  claflès  de  desvoirs. 
.  Il  traite  dans  la  ±  Seéiicn  les  devoirs^ 
particuliers  de  Thomme  envers  lui -mô- 
me; &x:omme  ce9  devoirs  fe  réduifcnt 
i  U  recherche  du  bonheur  ^  il  commence 

par 
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par  examiner  la  nature  des  diSéreotai 
fortes  de  biens.  D  y  a  des  àiens  naturel^ 
ifui  font  les  objets  des  fens  &  des  pafCons, 
&  des  biens  moraux  qui  conlîftent  dans 
une  fage  direâion  de  nos  fens  &  de  nos 
paflions,  dans  leur  proportion  avec 
leurs  objets  refpeâifs  (♦)  ;  biens  gui  pro- 
duifent  une  approbation  ou  fatisEiâion 
morale ,  fouvent  liée  avec  le  plaiiir  oa 
avec  le  profit ,  mais  cependant  indepen* 
dante  de  Tun  &  de  l'autre, &  d'une  natu-* 
le  bien  fupérieure  à  tous  deux. 

Mr.  FoRDYCE  range  enfuite  toutes  les 
différentes  efpéces  de  bien  fous  quatre 
claifes,  en  çréfcrivant  les  devoirs  qui  ap- 
partiennent à  chacune. 

Commençant  par  les  biens  les  moins 
conlidérables ,  il  met  dans  la  le  clafle  ^ks 
biens  du  corps,  la  fanté^  la  force,,  l'agi* 
lité ,  une  complexion  robuite,  la  propreté  ^ 
&  l'air  décent  ;  on  acquiert  ou  l'on  con- 
fave  ces  biens  par  la  temoâ-ance^  par  le 
travail  Se  un  exercice  moaéré ,  en  le  gar- 
dant d'une  trop  ^ande  délicatelTe  ,  par 
une  bonne  éducation  ,  en  fréquentant  les 
meilleures  compagnies  &c.  Ce  fimt  donc» 
là  tout  autant  de  devoirs. 

La  féconde  claffe  de  biens  font  ceux  qui 
dépendent  des  liaifons  fociales  externes  ^ 

tels 

(*)  Ctù  lè  fens  de  TAngloif  que  H  tiaduâio» 
fic  rend  pas  tout  emki. 
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tds  que  font  Iz  réputation  »  la  fortune  ^ 
f autorité  civile ,  le  pouvoir,  biens  qui 
ne  méritent  d'être  recherchés  que  coià^ 
me  des  taoycps  d'obtenir  le  hién  na- 
turel &  le  bien  moral ,  de  procurer 
pu  de  conferver  les  objets  immédiats  de 
bonheur  ^  foit  à  nous  mémes^  fok  aux 
autres  Ceft-là  le  fondement  de  nos  db^ 
voirs  par  raport  à  ces  biens  ;  c*eft  par-12 
qu'on  peut  juger  du  dqgré  d'empreiTement 
que  nous  pouvons  aporter  à  leur  recher^ 
che,  &  marquer  le  point  où  cette  recber^ 
che  devient  tft/âr/r^ ,  amiittân  &ç. 

Les  biens  de  Tentendement  forment  la 
3e.  Claffe.  De  ce  genre  font  la  fcience, 
la  mémoire,  le  jugement  ^  le  çoût^  la 
fagacité ,  la  docilité  6cc.  Ces  biens  font 
împortâns  par  l'influence  qu'ils. ont  fur 
nos  opinions^  nos  pallions  oc  notre  con« 
cbite  »  ils  font,  dailleurs  une  fource  de 
plailirs  également  jdoux  &  confcnrmes  i  U 
raifon.  La  Poefle,  la  Peinture,  la  Sculp- 
ture, la  Mufique,  l'Ârchitedure,  foumi£- 
fent  à  ceux  qui  font  au  fait  de  ces  diiTé^ 
icns  Arts  &  qui  en  ont  le  vrai  goît»,  mil- 
le agrémens  innocens  &très-feniîbles>  ils 
BOUS  font  connoitre  la  nature  &  la  forme 
des  pallions,  les  effets  de  la  vertu  &  du 
vice;  ite  ornent  l!imagination  d'idées  bel- 
les &  touchantes ,  &  excitent  de  nobles 
pflions,  L'efprit:  odcu^  de  la  beauté  de 
mdre  &  du  aeifein  qui  régnent  dans  une 
iizSc  infériçurQ , .  devienora .  adoiiiateuir 
^TomcK'fart.l  G  de 
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de  ce  iqui!  eft  hius  Sç  bien  ptOfioitioBiit^ 
dans  ia'cbndtt2te*del2  Vie  ride  ce  <]ui:aK<4 
ftituePeBdrè^pftrfitGdleBelf;  Ue^doDctte 
noire iiitërét:,  -Scvan  oonfiquent  de  >natis 
devoir  ^,  de  nous  mnoasdrie^oftt,  ft  Aeier 
cultivtt  aiitsmt\que  néus  le  pcmTéasj^^ 
fans  tntoqoer  à  oes^^deNrôiis  plus  isa{io»è 
tans;  &'Ceftpar  la  ièâum  i  par  IVfûbte 
db'  bons  jliodèiesV  par  la  œttrautioa  ^mec 
des  hdttunes'^de  jgqûfc ,  quenôusr  poum» 
£»meir  le  iibûrc 

. .  On  ne  ^t  rieniirqir  <de  nrismc  IbudiRfr 
que  ce  qtti  fia 'furies  aïMcs^  bsoisr  intdt» 

kâueto^V  c^cflrJe^^^^BBr-?'^  yi' exprirai^te^ 
idées  dé  lalpliis'ptueTaifottrnous^ne  poa;a 
Tons  lAms  ^pêcher  de' traÉdctiiV'ce^ixioc^ 
ceâu  pneG^uertbutjentier;  il  fenrira  éxmè^ 
me  tems  d'échantiHoh  du  goût  éi  Tra^ 
dnâeur."  ,,  Quelle  fatisfaaion  n^  a<^it 
y)<  PointTv  '  (Ût  ^fr;  FoabYCB^  à  secbeidvQr 
^  k  vérité  &  le»  diâ^xetites  réiationS'^  de» 
^  chofes^  àremoi|fterd^^td!én(Hiièii^dec 
^  la  nat;ure  aux  kkk  généralel^  dxnu:  ilar 
,,  dépendent,  &  àTetweiaifoaipardàdcr 
5,  ces  phénom^ei;  à  trouver  le&téghai 
,^.  limptes  &conftàntesparlefaœties^rU^ 
,,  nivèis  eft  gouverné^  enfin,  x  conndltM 
,^  Tame  inzmaine;;  fes.  liailbns  j  fes'di*' 
,r  verfes» facultés,  àrlmxt  afagrmeiveil^ 
,9  leux  tfaum  ia  conditite  de-'la  viet  ^  Qa'iti 
,»  eft  dotti  d'ob&rraries  liens  qiii  ixtmcM 
fi  enfcoiblefar  amoplnmiafniib.  i^d^ 
,y .  ooncn  Jfii  c«itfBwteiréti«Dg^'  mflSbenâ^ 
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,,  monter  depuis  celles  qui  ont' le  plus  de 

^  pafeaiôa  >â^^îte*  bttittë  ^  en  travctftx» 

,y  lanâmbm^dtt^d'IhtieUigencespl^ 

,.  bdiés  âsplusfaBr&ites  eneoÉe,  jufqu'à- 

^  rAméunivi*Hfiè^#^ridèè  tout<^  âte 

^y  qmj  dûB  îSûpé'vfflmâr  atix  yeux  dé  la: 

3,  choir  9  lidû6ilirtoitt'diBi5lk  vafte^en»< 

„  ceinte  de iâna«u^0:    Pour'fe  livrer  àr 

^  desiîiéditationsiîrav4(GmtêS)  tesPhi#- 

^  lofi3^!teS:Oiit  abandonné  tbus  lès-  pfaut 

^  fxts  dfcsîftoB  ;  &^^cêùx-là  méftic  ml 

,,  avoient  ta&Èi  une  vie  aflciz  difl^ee^ 

^,  ayant  imè  -feis  }»'is  goût  à  ces  médita^* 

9^  ôoosilâiliiâts,  yont  trouvé  des  at^ 

)^  ttaût8^âp<7ieurs  à^^tèat  ce  qui  les  avoit. 

y^  Aaonéà  jul%L^idr&    Outre  cela  unet 

j^  conaaiffîiiitejùfte'&'etienduedesbcaH-- 

^,  tés^  de  la- nature  nous»  découvre  le* 

,,  paf66Uocis  de  fen  A^eur^&par  ce. 

,^  moy^  toutes'  les  af&âfons  pieufès  ,. 

^,  qnidéptndtefdelàjuftelTedénosidécr 

j,  stu  flijetxitt  çîùraaèire  moral  de  Dieu. , 

),  Ibnt excitéest^ âbtlS'& fortifiées . ,.... 

^  En  appÉçnaftt;à  jetter  fur  ^a  vie  hùnniai-'' 

„  nie.  un    coup  d*^il  qui  en   embrafiS 

„  tous  lèspéfiodw^dfe- toutes  les  rèvoli*^ 

„  tionel:)  on  acqulât-peu  a  peu  une  cer^f 

,,  taine'graiidèttf^d^^e^  &un  noble. m6i^ 

,^  pw^j-poiHf  toutèé^  Ces  ôiyoles  dîfputcsv 

^  topant  leipKis'^oa  le  moins  dâ'^u^ 
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,^  leurs  on  fupporte  avec  plus  de  fermeté 
^,  &  de  patience  les  infirmités  &les  maux 
^  qui  font  Tappanage  ordioaire  de  l'hu- 
^  manité.  Ajoutons  à  cela  qu'une  con- 
^  noiflance  exaâe  de  la  nature  humaine 
59  &  des  reflbrts^  la  remuent  >nousem- 
^  péchera  d'avoir  des  :  idées  trop  hautes 
,,  ou  trop  baâes  des  autres  hommes  ,nQus 
yi^  formera  d'un  côté  à  la  confiance,  àl'a- 
9,  mitié  <$c  à  la  bénévolence,  &  de  l'an- 
^  tre  «  à  la  précaution  &  à  la  prudence".. 
Il  eft  donc  de  notre  devoir  de  perfeâion-, 
ner  nos  facultés  intelleâuelles  ^  par  Pob-. 
fervation,  la  leâure^  le  conmierce  avec 
des  hommes  de  difiërens  caraâères,  &c 
Mais  quelque  précieux  que  (oient  ces. 
biens,  les  biens  moraux  de  Tame  ,  qui 
forment  la  quatrième  ClafTe,  font  d'un  gçn^. 
re  bien  fupérieur.  Tels  font  le  talent  de. 
gouverner  les  appétits  &  les  pajjions  ,  la 
frudence.  la  magnanimité^  h  force  ^  Vbu- 
milité^  ï amour  de  la  vertu  ^  V amour  de 
Dieu^  la  réfignation^  &  autres  pareils. 
Ces  biens  conftituent  la  quinteflence  mê- 
me du  bonheur ,  &  la  vraye  beauté  de 
notre  ame.  Les  autres  dépendent  en  par- 
tie d'accidens  que  nous  ne  faurions  ni  pré- 
voir, ni  prévenir  •  &  peuvent  à  tout  mo- 
ment nous  être  enlevés:  ceux-ci  font  pla- 
cés dans  la  fphère  de  notre  aâivité  ^  de 
fi>rte  qu'aucun  homme  ne  peut  en  être  de- 

fiitué,  tmi  «voir  commence  p«  fc  man- 
que 
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^pier  i  kii'iaéme.    Ils  dédammaflsent  de 
ù.  perte  des  autres  bieo5f^  qui  ne  aédomr 
gMgcnt  pas  de  la  perte  de  ceux-ci.  On  eft 
£>uvent  malheureux  a^eçtpus  les  biens  ex- 
ternes, &  même  avec  les  plus  grands  ta- 
lensi  mais  la  vertu  a  fouyetit  infpiré  des 
fentimens  de  joye  au  milieu  des  tourment 
La  félicité  des  payons  dépend  du  fuccès 
Qu'elles  ont  dans  leur  pourfuitç;  mais  les 
umpleç  efforts  de  l'âme  pour  acquérir  le 
bien  moral  «  font  fz  récompenfe  &  foa 
bonheur.    C'eft  donc  à  acquérir  le  bien 
moral ,  à  nous  former  à  la  vertu  ,.  que 
ndus  devons  donner  nos  principaux  foins  ; 
tlk  frit  \ç: Souverain  bien  formel  At  Phom*- 
n^e ,  comme  Qieu ,  en  qui  feul  nos  per- 
feâion;  intelleâuelles  &  morales  peuvent 
trouver  leur  plus  grande  perfeâion  ,  CQ 
eft  le  Souverain  kien  objeSif. 

Ï^Seêiion  fuivante  renferme  enpiuileurs 
Chapitres,  lesdevoirs  de  l'homme  enyers 
fes  Parens  (c'eft- à-dire •  fes Père  &  Mère, 
£Ûiy ant  le  fens  de  PAng  lois) ,  les  devoirs  des 
époux ,  des  pères ,  des  maitres  &  des 
ferviteurs;  les  devoirs  fqciaux,  qu'on di- 
fiingue  ici  en  devoirs  fociaux  dugeitre  pri^ 
vé ,  relatift  au  commerce ,  &  du  genre  fOr 
btique  ou  relatifs  à  la  patrie.  Nous  vou- 
dirions  pouvoir  fpivre  notre  Auteur  dans 
tous  les  détails  inftruétifs  &  intéreflans  où 
-  il  entre  fur  tous  ces  articles ,  de  même 
çuc  fur  les  devoirs  envers  Dieu  qu'il  trai- 
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ies  bornes  de  tiefj^i«d;â4^'  Mod  pénftet^ 
^lent  p^  lietotit  dire  i^  il  fèrok  fùffi«» 
tiie  de  foire  imchëâTiSà'toui:  d!  exiEiel- 
ieat. 

Parla  tn^eiiifon  nenâ^ne  pouv^ 
jpreiftue  que  tnontrâr' ^leir  pnnéipisiux  chefs 
3u  ni.  Lmi?  ddljfié  à  indiquer  les  mo- 
yens dé  former  en  nous  des  habitudes  ver- 
tuetffes,  inatière  àlfeï'^égligée  par  hplu- 
part  des  Moraiiftes,'&ià  p»)pofer  les  prin- 
^jpaux  moti&  qui  doivent  nous  poiter  à 
là  vertu. 

Les  moy^  de  nOT»ytbrmer,qui  font 
fe  fujet  de  la  première  Sêffm  de  ce  Livre, 
fe  reduifent  à  ceci.  U  faut  i.  fe  feire  une 
jûfte  idée  de  la  nattii*e  hpmaine^  de  ce 
-que  coûtent  &  valent  les  diflK!«iS  biens, 
&  ftparer  les  idées  depkifir, de  pouvoir, 
de  richdres,  de  tout  ce  qu'on  y  a  incor- 
poré d*étranger.  Ilfaut  en  ad.  lieu  di- 
minuerles  habitudes 'vicieufes  ^  par  des 
aâes  contraires  à  cesfaabitudes.des  aâes 
^de  renoncement ,  d*oppofition  a  foi-mê-» 
me.  3.  Ilfaut  avoir  grand  foin  dans  Tédu^ 
cation  d'affocier  les  idées  de  mérite ,  d'hon- 
neur,  de  coiifentement,  non  à  la  naiifan* 
t:e,  aux  habits,  au  ranç  »&  autres  avan* 
tages  extérieurs,  mais  a  des  difpofitions 
vertueufes.  4.  D  faut  obferver  de  quel  cô* 
té  nous  porte  notre  caradère  pour  faire  va-» 
loir  ce  qu'il  a  de  bon,  ^  nous  précau- 
tion^ 
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tionaereofitse  ^  ^fM 
yais. 

j.  B  cft  bon-  ^accq^«H^r  notre  amc 
à  tJe  -fiéqûcns  cwrcîçes  <ÏP  feitîmeni  mo- 
niux  ,  -€»  lifant  des  mrh^csi  propresi  * 
les -exciter  >  tels  <jae  font  lesXivics  tPHîf- 
toire',  de  Poëfie  Dramatique  &x^ ,  & 
fmtout  -en  pratiquant  des  aâes  réitérés 
d'humanité,  de <!ompaflioii ^^âmitié &c. 
»  quoi  te  du>ix  d'une  prqffeilion  ntile ,  & 
lioncMrable  ne  peut  que  continuer  beau-' 
coup.  C  Pour  nous  former,  i  la  bénévo- 
Idce  en  particulier,  il  faut  effvifager  les 
c:iraâères  &  les  avions  xles  hommes  du 
plus  teau  tôté.    Enfin  des  exercices  de 

Î^iété,  •&  des  réflexions  fréquentes  fur  la 
iaifon  de  cette  vie  avec  une  vie  à  venir, 
ibnt  un  de?  moyens  les  plus  efficaces  pour 
fortifier  en  nous  le  goût  &  Thabitude  de 
la  vertu. 

Les  motifs  ^i  nous  y  peuvent  porter 
font  le  fujet  du  refte  de  ce  lll.  Livre.  On 
les  réduit  ici  à  3  twincipaux ,  qui  font  Ja 
matière  d'autant  de  Seoions.  Le  i.  eft  ti- 
ré des  avantages  fans  nombre  &  fans  prix 
que  procure  la  vertu  j  oppofés  aux  maux 
qu'attire  le  vice;  il  n'y  a  pas  un  mot  à 
perdre  dans^  toute  cette  SeÔion.  Le  2. 
motif  eft  pris  de  l'exiftence  &  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu ,  &  le  3.  de  l'immorta- 
Iké  de  l'ame  dont  on  préfente  les  preuves 
dans  une  très  grande  force.  Mr.  Fordyce 
fcmbic  rejettex  ici  Ja  preuve  tirée  de  Tiné- 

Q  4  ga- 
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galitédcsi^ioesi^^die&iecompenfes  daflfir 

cette  vie,  comme  portant  en  quelque  forte 
atteinte  à  la  jufticeau^uvernçment  aâud 
de  la  Diviûité.Cettç  diBSculté  ne  nous  paroît . 
r}cn  moins  que  (oç^Ç^^  il  n'y  a  rien  de 
contraire  à  la  juftice  de  Dieu  à  f aire jpafleç 
les  gens  de  bien  par  \m  état  de  foufirance 
qui  fert  i  épurer. leur  vertu ^  ni  à  làiiTer 
aux  médians  une  prq^érité  qui  leur  don« 
né  le  tems  &  les  moyo^s  de  fe  corriger» 
&  robicdion  qu'on  en  pourroit  tirer  con- 
tre la  rrovidence  ell  amplement  levée  par 
la  fupofition  d'une  autre  vie-  On  ne  peut 
trop  fe  garder  de  la  démangealfon  de  ren- 
vcrfer  les  preuves  ordinaires  des  vérités 
fondamentales  de  la  Religion,  pour  rele-r 
ver  le  mérite  de  celle?  qu'on  leur  préfère  j 
peutrêtre  uniquement  parcequ'on  lés  croit; 
de  fon  propre  cru.  U  feroit  difficile  d'al-? 
léguer  quelque  autre  raifon  moins  honteUf 
ie  qui  ait  pu  porter  quelques  Philofophes» 
fiir  qui  cette  réflexion  tombe  bien  plus  que 
fur  j^.  FoRDTCE,  à  rejetter  la  preuve  ti- 
rée des  fins  9  en  faveur  de  l'exiftence  de 
Dieu. 

Après  avoir  montré  avec  beaucoup  de 
force  con^bien  ces  motifs  font  puiifans 
pour  porter  les  hommes  à  la  vertu ,  nôtre 
Auteu?  termine  fon  Ouvrage  par  un  abré- 

¥'  des  principales  idées,  qui  compofent  fon 
raité ,  d'où  il  conclut  qu'une  vie  réglée 
fuivant  les  principes  qu'il  a  pofés,  elt  1^. 
plus  heureuie^la  plus  lage,ù plus  CQnfoyr-s 

me 
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vie  à  la  nature;  &  il  finit  par  ce  beau 
portrait  de  la  vertu  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  r:n>orter  tout  entier. 
y^  La  vertu  eft  le  chct-d^œuvre  de  la  rai- 
,,  fon,  la  fouveraine  des  paillons  qu'elle 
„  dirige,  ou  qu'elle  (kit  reprimer,  lafan- 
„  té  ,  la  force  ,  &  la  beauté  de  l'ame» 
„  La  i)erfeâ:i0n  de  la  vertu ,  eft  de  laiffec, 
„  un  iit^e  cours  à  la  raijon^  d'obéir  à  Pau-. 
5,  torité  de  la  <onfcience  avec  allégrefle  ^. 
y^  de  faire  ufage  des  pafiîons  défenfives  ,. 
^  avec  force;  des  paffions  privées,  avec 
„  tempérance  i  des  paffions  publiques,  a- 
5,  yecjujlice^  &  de  toutes  avec  prudence  i. 
^  c^eft-à-dire  ^  de    tenir   ces  aifFérentcç 
3,  pallions  dans  leurs  légitimes  bornes,  & 
„  de  les  foumettre  à  une  bénivoknce  tran-. 
,5  quille  &  univerfelle;  d'adorer  &  éfaU. 
„  mer  Dieu  avec  une  afFedâon  défintéref- 
,,  fée    &   fupérieure  à  toute  autre  ;   & 
,,  A'acquiefcer  avec  une  réftgnation  pleine 
„  de  joye,  à  tous  les  évenemens  difpen- 
„  fés  par  la  Providence.    A  mcfure  qu'on 
„  approche  de  ce  modèle  de  vertu,  on  a-»- 
^,  vance  vers  la  perfeâion  &  vers  le  boi^ 
5,  beur^  &  à  mefure  qu'on  §'en  éloignç^ 
„  on  fe  plonge  dans  le  vice  Se  dans  la  mU 
„  fire. 

Le  Tradufleur  a  joint  à  cet  Ouvrage  u-' 

.  ne  differtation  fur  les  fondemens  de  rauto^ 

rite  de  Ùieu^  Se  fur  la  natur«  de  fobliga^ 

fion  morale;  du  moins  c'eft-li  le  titre  de 

cet  Ecrit 5  qui,  tout  court  qu'il  eu,  ne  fc 
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Ur  qa'il  zaxoitétà  mieuxibus  le  titre  de 
feaiics  détachées;  on  7  en  tiooyeFa  d^in* 
génienfes  ,  d'à^ireufeinent  exprimées  ^ 
^pEdque&unesqui  paroitront  imguUères  oa 
hasardées  du  moins  dans  Pexpreflîon  9  par 
exemple  celle-ci.  ^,  L'amour  du  prochain 
^  nous  eft  naturel,  au  point  d'être  corn- 
^  patible  avec  des  fentimens  de  froideur  y 
^  Se  mèmt.d'averjkm  *\  Celle-ci  encore* 
^  Une  des  occupations  Ënrorites  de  Pin* 
^  tdligence  efl:  de  tfaciliter  tellement  les 
^  mouvemens  néceflaires  à  la  confenra* 
^  tioH  de  notre  coips ,  qu^Hs^ne  nous  don* 
y^  nent  prefque  aucune  peine;  c'eft  ce  ^ui 
„  fait  que  dans  le  ftile  (»dinalre,  les  ter* 
^  mes  aifé  &  naturel  fe  renocmtrent  pref- 
,>  que  toujours  enfemble*^.  Cela  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  trouve  dansce^petit  mor« 
ceau  de  fort  bonnes  chofes,  &  qu'on  ne 
doive  favoirgré  à  Mr.  de  JoNcoyHT  de 
lavoir  ajouté  à  fa  traduâion. 


ARTICLE   SIXIEME- 

Plantarum  Americanarum  Fafciculus 
primus»  continens  Plantas  quas  o« 
lim  Carolus  Plumerios  Botanico- 
rum  Princeps  decexit  :eruicque ,  at« 

que  in  Infulis  Antillis  ipXe  ^pin- 

xit. 


'  '  xonànrm  d^Bstipîio^ihm  &  cibfer* 
•  •-'-yaiiofiibus'  osnéîfque  tàbulis  îlluttra* 

vie  Jqhannes  EuRiiAi^NUs  M.  D; 
y  AtheDÀeî  illuftris  &  in  Horto  Me- 
!  .  diGo  Amfta^odamenfî  Profeflbr  &• 

tamces  &c. 

C'çft^à.dire , 

r 

Plantes  i\ii(EKiCAXN£s ,  ou  Premier 
Recueil  des  Plantes  que  Cuarlej 
Plumier  ,  célèbre  Botanîjle ,  a  décau- 
.vertes  Êf  de^ihéet  bà-tnéms  dans  les 
lies  Antilles,  publiées  pur  la  prernière 
feis  ,  accompagnées   de  dejcriptions  ^ 
ifbfervations     S  de  planches  ,    par 
Jean  Burman  D.  M.  @*  Profeffeur 
'm  Botanique  à[Jm0efdamé   Amlter- 
datn  1755.  -ÎD^fo!.  pp-.  16.  Tans  la 
préface j  &2S  planches,  aux  dé- 
pens de  rAuteur,  &  fe  vendkJm- 
Jfterdafn  chez  hVeuveScbouten  & 
fils ,  &  a  Leyde  chez  Gérard  Pot- 
vKet,  &  Théodore  Baak. 

CE  rfeft  ici,  œmme  on  le  voit  par  le 
titre,  que  le  commencement  d'un 

-pIU3  grand  Ouvrage,  dont  Mr.  Burman  fc 

pro- 
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pfopofe  (f enrichir  le  Public  j  pour  peu 
qu'il  fe  prête  à  l'emprefTcment  de  ce  5a« 
vant^  dont  cet  échaotilloa  doit  fans  dou* 
te  affurcr  Je  fuccçs. 

Il  cft  dédie  à  Vb.GearKe  Œfard,  Vxxn  des 
princii>aux  hîégocians  d'Amllerdani ,  habile 
botanifte  &  depuis  long-tems  connu  en* 
tre  les  Gens  de  Lettres  comme  le  premier 
Mécène  du  célèbre  Linnaus^  qui  s*eft  firf- 
mé  fous  fes  au^ices  &  pouffé  par  fa  gêné- 
loiité. 

Une  Préface  très  bien  écrite  rend  conv 
pte  du  travail  de  l'Editeur ,  de  Ion  objet , 
&  des  conditions  auxquelles  il  s*engage  de 
ie  pourfiiivre. 

Cbarks  Plumier^  à  qui  le  Ptiblic  aura  la 
mmière  obligation  de  la  connoiifance  des 
tlantes,qu'on  met  ici  fous  fes  yeux ,  na- 
quit a  MarfeilU  le  ^o.  d'Avril  r(ï4Ç.  Ses 
pbfervations  de  Méchanique  &  de  Botani- 

Î^e,  &  fon  habileté  dansleD^ein,  I2 
teinture ,  la  Sculpture ,  l'Optique ,  de  Tart  de 
tourner,  ont  rendu  iUuftre  fon  nom,  qui 
ne  rétoit  pas  par  fa  nailfance. 

La  dévotion  l'ayant  pouffé  à  entrer  dans 
rOrdre  des  H^iimes ,  Van  1682 ,  Françêis 
iOmpbre  Médecin  Ron^ain  ,  '  &  Syivius 
Boccon^  habiles  Botaniftes,  avec  qui  il  a- 
voit  lié  amitié ,  lui  infpirèrent  du  goût  pour 
la  Botanique;  il  retourna  dans  ia  patrie  ^ 
dans  le  tems  que  par  hazard  le  célèbre 
Teurnefort  la  trayerfoit  à  fon  retour  d^  àt- 
pe&    U  chercha  fouvent   sivec  lui  des 

Plaûr 
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Plantes  en  Provence,  &  montra  tant  d'ar- 
deur pour  cette  occupation  ,  que  Jofepb 
Douât  Surien^  Médecin  Chymifte  de  Mar- 
feiUe,  le  choiiît  pour  Paccompagner  dans  ^ 
les  lies  Françoifes  de  l'Amérique,  ou  on 
Penvoyoit  pour  en  connoitre  les  Simples. 
Le  P.  Plumier  s'y  diftiRgua  tellement  par 
fcs  travaux  &  par  fts  obfervations ,  que 
Louis  XIV  lui  donna  le  titre  de  Botaniftc 
Royal,  avec  une  penfion,  &  qu^il  fut  en- 
voyé une  féconde  &  unç  troifièn^c  fois 
dans  ces  Iles. 

Sur  le  point  d'entreprendre  un  quatrième 
voyage  en  Amérique,  Dour  aller  chercher 
le  Quin-quina  dans  le  Ferou ,  &  n'attend 
dant  à  Cadix  que  le  départ  de  la  flotte,  il 
mourut  dans  le  lit  d'honneur,  c'eft-à-dire, 
d'une  pleurefie  qu'il  prit  en  le  fatiguant  à 
chercher  des  Plantes ,  à  l'âge  d'environ  60 
ans. 

Outre  une  hiftoire  des  Plantes  de  TAmé- 
rlque  publiée  à  Paris  Tan  1713^  on  a  de  fa 
façon  dans  la  Bibliothèque  de  l'Académie 
des  Sciences,  &  dans  celle  du  Couvent 
des  Minimes  à  Paris ,  une  multitude  de  vo- 
lumes ,  où  il  a  peint  &  déctit,  outre 
environ  900 Plantes  d'Amérique,  des  oi- 
feaux ,  des  poiffons,  des  coquillages ,  & 
des  Infeâes  du  même  pays,  ouvrages  qui 
ont  coûté  bien  de  la  peine  &  de  la  dépenie, 
&  qu'il  eft  triftepour  le  Public  qu'on  laiffii 
en  pioye  aux  teigqq»  &  ;iux  vers,  fans  lui 
Mwepvt. 
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Mh  BxtrMàn  tfz pas  voulu expofcrà  ce 
Ibrt  un  Recueil  ea  deux  grands  in-folio^  ea 
forme  d'Atlas  de  Plantes  d'Amérique,  tel- 
les qu'elles  ont  été  peintes  par  IcY.rltimer^ 
éc  qu'il  a  acheté  dans  une  vente  publique 
pour  quelques  centaines  de  florins.  Ce  Re* 
cueil  avoit  apartenu  au  célèbre  Boerbavc  ^ 
Mr.  linnaus  s'en étoit  fouvçntentretenu 
avec  lui,  &  il  avoit  décrit  les  caraâères 
des  Plantes  qui  sV  trouvent  avec  Mr.  A^ 
drien  van  Rùyen^  oui  les  a  conununiqués 
obligeamment  à  Mr.  Burman,  &  a  lub-* 
ftitué  aux  noms  anciens  &  inutiles ,  exceç- 
té  ceux  des  genres,  que  leur  avoit  donnés 
Plumier^  des  noms  fpécifiqucs  Sctfbs^nz^ 
turels,  qui  en  marquent  au  jufte  la  claffe 
&  le  caraaèrc,  &  font  d'une  très-gjrande 
utilité  dans  le  fyllême  de  Botanique  ^ 
puifqu'on  trouve  ici  plufieurs  nouveaux 

i genres  qu'on  cherchctoit  vainement  ail- 
eurs. 

Poflcflcur  dé  ce  tréfbr ,  Mr.  Bueman  aUf 
îoit  cru  faire  un  crime ,  s'il  en  eût  privé 
plus  long-tems  le  Public;  mais  comme  il 
ne  pouvoit  qu'en  coûter  beaucoup  pour 
lui  en  faire  part,  il  a  pris  le  parti  de  le 
diftribuer  par  foufaiption  en  morceaux  de 
vingt-cinq  planches  diacun  ;  voici  le  pre- 
mier bouquet  qu'il  a  fait,  imprimer  à  fes 
dépens,  n'ofant^  ^ît-il,  livrer  cet  ouvrage  à 
la  Cent  avide  des  Libraires^  de  peur  qu'on 
ne  le  gâtât.  Ceux  qui  voudront  fQufcrire 
payeroAt  3  florins  de  ce  pays,  pour  ce  pré* 

mier 
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misr  Efbiy  on  qcaLtit^\^ilB^veakM  mfyn 
yjoigne  Pcftampe  dcrEditeur,  quieftftrès 
bien  gravée^  pat  Ebuètàkani}  la  fuite  de 
P(Mivîcagcqui^coittient5OTBl^tes^  fe  déi 
bkcra.  aux  Sonfaivans^pa^  feiiAlablcfi  pa* 
çiets  ^i  paroitiTMit  tom  les:  trois  m&k^i 
pour  le- même  prix.  Mai- qoi  •  cout^^a 
dans  Ja  ûike  4.  Jîûwar  pcKar-ceuxquîn^ai^ 
tODtpts  fcHilcrit. 

A&r  qutan:  n'ait  attcutt/dottl»  fur  la  fidé^ 
ïtér  &  le.  mérite  de-  cGcOmtzge ,  notre  Pj^ 
fefliair  a  inféré  daurfï  Prëfeoe  la  copie 
dim£aitfigo^rdeMr,  BftrrAaw^^  &  placé 
à  la  fin  de  ceRecueil,'  oà: il  déclam  qû» 
Mr.  Jukaet;^  Peinti^e<i«fRoi>d^  France,  a 
copie  poittJui  les  delftSa» 'Jt  ces  Planteff  ; 
fui  l'original  fait  par  le  P.  Plumierdznsiem 
lieu  naial  ^  .&»  confère  ;daâsi  la  BibJidtàé- 
^ueduRoj. 

On  n'y  trouve 4tticu«î  figuïefuifoit  dans 
les  ouvrages'drPA^wipr  déjà- publiés  ;  &!» 
plupart  paroitrofltpour  la:-  première  fois* 

Chaque  Plante  eft  ici  deffinée  félon  ^' fa 
grandeur  natwelle, .  autant  qu*<)n' Ta  péi> 
mais  feulecBQnt  par  Içs  premiers  tràifô,cegt& 
les  préfente  plus  nettement  que  des  planche*, 
gravées  en  plein ,  ou  même  enlumiaécs- 

Mir;  Bin^t«».ett>èrcquô.foflexènïpie  ea^i 
couragcra  les  pofleffeurs  des  autres  ouvïat» 
ges  m\,B^Fmtifr  àvJ^vipuBMer.  L'ent/e- 
prife  fcroit  dIus  aifée  à  exécuta*  é^m  ^3^ 
Rjayvua^jmSxBX^  qùs^'d^nâ- jinor  lUpiv- 
Ui^ae,  &  non  moins  digne  de  la  magnifia 

ceace 
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cence  d'un  grand  Roi,  que  glorieufe  pour 
la  nation* 

Nos  Leâeurs  ne  s^attendent  pas  que  nous 
leur  rendions  compte  en  d^ail  de  cet  ou- 
vrage. Les  planches  en  font  le  principal 
inârite  i  elles  nous  paroiifent  très-bien 
exécutées.  Quant  aux  defcriptions  qui  les 
accompagnent ,  on  fent  aflez  qu'elles  ne  font 
pas  fufceptibles  d^extrait.  Nous  voudrions 
pouvx)ir  aifurer  qu'eUes  font  imprimées  a- 
vec  toute  la  corrcdioh  pollîble.  Telles 
qu'elles  font,  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne 
les  reçoive  avec  emprcffement  En  voici 
un  échantillon  pour  les  curieux. 

Tab.  XXIV.  Anguru  fruHu  parao;flo* 
mm  fegtnentis  ramofis.  PÎum.  Cat  PL  A- 
mer.  p.  3» 

Trichosanthes  fdm  palmatis  iîttegerrU 
fttis^  flort(m  petalis  bicomitus, 

'FoUzauimue  pcntHa^  lacimis  lanceolatis^ 
integerrmis:  exterioribus  minaribus. 

'Peduncali  loftgij[/mî^  muUifiorL 

VloTCS  fmgulans  fu9tt  JtruSur/r  ^  quoivis 
entm  petahm  ex  aprce  duas  gerit  adpendkes^ 
lanceolatas^  invobitas ,  (^  injtar  cornuum 
Jibi  Qfpofitas. 

Fruaus  twrb'matus  ejl^  Jbriatus^  in  qua* 
tuor  cellulas  dijliniius^  utt  in  figura  matgt^ 
nali  patet. 

.  Cinhi  ad  alas  JimpËces  quàm  maxime  in- 
voluti  excrefcunt. 
.  Kadix  bajus  plantée  tndctur  tuber  ingens  ^ 


jtaber^  Jpbaricus ,  faltem  quantum  ex  icmie 
tùHjicere  Gcet, 

Ôbfervatio.  Ob  florum  frnnam  banc  Flan- 
tam  ad  T&ichosamthem  Untuti  refuli^  qui 
indiptavHbocnomineFlantas  cucurbitaccas\ 
mùRis  flores  funt  filoji^  quum  nota  ejjentja* 
Usgenerica  in  adpettdicibus  iftis  imprimis  càn- 
Jiftat^  ac  Gcet  nojbra  Planta  flores  non  tam 
fubtiËter  fimbriati  fint^  fed  bicornes  potius, 
Ceratosâmthes  ^ft  diftiniium  genus  quis  con^ 
ftituere  velit^  dici  pojfet^  cbaraBer  autem 
bic  non  tanti  mibi  viaetur  momenti^  ut  ge^ 
nera  ideo  multiplie tntur. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Histoire  Civile^  Ëccléfiaftiqae  & 
Lictéf aire  de  la  Ville  de  Nirmes , 
avec  des  Notes  &  les  Preaves,par 
Mr.  Menaro  Confeiller  au  Préfi* 
dial  de  la  même  Ville ,  de  TAca* 
demie  Royale  des  ^Infcriptions  & 

'  B^lleS'^Letcres.  î»-4.  à  Paris  chez 
Cbaubert  &  Hirijfant.  17J4. 

L'Auteur  de  cette  Hiftoîre  eft  déjà  fuf- 
fifamment  connu  par  les  quatre  pre- 
miers Tomes  qui  en  ont  paru  avant  que 
irette  Bibliothèque  vit  le  jour.    Nous  ne 
Tme  V.  Part,  l      *     H  nw» 
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lidus  arrêterons  point  à  dire  ce  que  noas 

Sinfons  de  fes  talens  &  de  l'ufage  qu'il  en 
it  Noos  aurions  même  enidèrement 
pafle  fc^  Oa^age  foos  iilence^  ii  Je  Vo- 
bme  que  nous  annonçons,  nenoos  eAt 
frappés  par  des  traits  qiftui  2èle  trop  ar- 
dait pGur  le  parti  CatfaoIiquc^Rjomain , 
ât  une  haine  déclarée  contre  les  Pioteftans 
it  France^  ont  pu  fèuls  diâer.  &  fi  l'a- 
ihôur  de  la  vérité  ne  nous  ab%eoit  pas 
à  itiontrer  diMs  un  joitf  pjm  natuid^  dts 
&its  que  fa  p^ention  lui  a  d^goUës: 

Ce  Volume  contient  l'Hiftoirc  de  Nif- 
mes  depuis  Tan  1566  jufqu'à  la  fin  de 
Fan- 1635.  Les  pihapmix  faits  aà  en  Jmt 
Pobjet^  nous  dit-il  (i),  roulent  Jur  les 
troublés  ^e  lesReligmnaires  excitèrent  dans 
le  jpays.  Voilà  dès  rentrée  une  décifion 
^1  aflurément  n'annonce  pas  un  Hifto. 
rien  impartial.  Tous  les  troubles  du  pays 
furent  excités  par  les  Religionaires  !  Ne 
diroiton  pas  au  ton  alErmatif  que  prend 
PAutcur,  que  la  chofe  eft  démontrée  ? 
Comme  fi  divers  favans  Catholiques^Ro^ 
Snaifis  n'avoient  pas  rendu  plus  dfe  juftice 
aux  Reformés  de  France^  conm^  files 
Rois  eux  mêmes  n'avoient  pas  fait  plu- 
fleurs  fois  &  publiquement  Péloge  de  leur 
fidélité  &  de  leur  ibumillîon;  comme 
s'il  rfétoit  pas  bien  prouvé  que  loin  d'à- 

(i)  Atftrfiffmint. 
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voir  excité  les  troubles  9  ils  ont  toujours 
été>  au  milieu  de  ces  défordres,  la  par-» 
tie  perfécutée. 

Ceft  cet  efprit  de  prérention  contre  les 
Reformés^  qui  a  diâé  la  Relation  que 
PAuteur  nous<donnede  la  Mkbelade^  le 
principal  des  événemens  raportés  dans  ce 
Volume.  Il  nomme  ainii  un  prétendu 
majjacte  des  CatboBqUes-Bjmains  de  Nifi 
nies^  ^  furent^  dit-il,  égorgés  imptoya^ 
élément  (m  jettes  vivans  dans  un  puits  par 
ks  RtSj^onaires.  On  donne  à  ce  trifte  é« 
vâiemeàt  le  nom  dé  Micbelade^,  parce- 
du'ileft  arrivé,  dit-on,  le  lendemain  de 
la  St.  Michel^  ou  plutôt  pour  le  compa- 
ter  par  ce  titre  i  la  St.  Bar^helemiy  A 
punt  feindre  d'avoir  à  ro^rocher  aux  Re« 
ligionaires,  ({uelque  choie  de  femblable  à 
cette  î^freufe  boueherie. 

Eft-U  dont  vrai  qu^in  tel  maffacre  aie 
été  fait  par  les  Proteftans  le  30.  Septetti- 
bre  1^67  5  6c  qu'ils  ayent  Ëiit  périr  de  fapg 
froid,  de  propos  délibéré ,  Se  en  pleine 

Îaix,  un  arand  nombre  de  Catholiques- 
LomaînsY  Eft-il  vrai  que  les  Reformés 
de  Nifities  ayent  alors  fouillé  leur  ville 
du  fang  de  leur  premier  Conful ,  de  divers 
Ècdéuaftigues,  de  plufieurs  perfonnes  de 
marque ,  lans  ôtrê  portés  à  ces  excès  par 
aucun  motif  que  par  leurs  propres  fu- 
reurs? Eft-il  vrai  qu'ils  fefoyent  rendus 

toopablcs  d'un  foifait  femblable  ail  maf- 

H  2  facre 
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facre  de  la  St.  Bâartbekmi^  Cell  ce  que 
nous  nous  propofons  d'examiner  &  a'é- 
daircir. 

Bien  des  ([ens  ont  douté  &  doutent  en« 
core  ({ue  jamais  les  Reformés  ayent 
commis  un  ma0acre  qui  autorife  à  com- 
pter le  jour  de  la  St.  Me  bel  au  nombre 
des  jours  malheureux;  &  ils  regardent  la 
Michelade  comme  une  chimère,  comme 
une  pure  fidion  qui  n'a  été  imaginée  que 
dans  le  deiTein  de  noircir  les  Reiigionai- 
res.  Ce  qui  donne  lieu  i  ce  foupçon  ^ 
c'eft  que  les  plus  graves,  les  plus  célèbres 
Hiftoriens  François,  quoiqu'attachés  à  la 
Communion  de  Rome,  n  ont  fait  aucune 
mention  de  cet  événement.  D'autre  part 
les  ControverMes,  accoutumés  à  prendre 
avantage  de  tout,  n'auroient  pas  man- 

Iué  de  faire  valoir  une  femblable  tragé- 
ie ,  &  de  s'en  fervir  en  réaiminant  y 
pour  ruiner  l'effet  des  plaintes  amères 
que  les  Proteftans  font  contre  le  Clergé 
Catholique-Romain ,  fur  l'efprit  perfécu* 
teur  dont  il  eft  animé ,  fur  la  St.  Bartbe* 
terni  ^  fur  la  conffhration  des  poudres ,  fur 
les  Dragenades  &c.  Cependant  l'on  ne 
voit  pas  que  les  Controverfiftes  fages  & 
qui  fc  font  piqués  de  bonne  foi,  ayent  al- 
légué la  Micbe/ade  pour  déaier  la  Refor- 
mation.  Eft-ce  ignorance  ?  Eftrce  ména- 
gement ?  Qui  le  croira  ?  Si  ce  fait  étoit 
^ûiSi  réel  &  2lu£Q  odieux  que  notre  Au- 
teur 
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fcur  le  répréfente,  auroît-il  pu  échapcr  à 
la  jufte  cenfure  des  Doâeurs  les  plus  ha- 
biles &les  plus  zélés?  Enfin  notre  Auteur 
même  jette  fans  le  vouloir  des  foupçons 
fur  la  vérité  de  ce  fait ,  par  une  réflexion 
très  raifonnable.^  U  s'étonne  que  la  Cour 
de  Rome  n'ait  pas  fait  ériger  un  monu- 
ment public  à  l'endroit  où  étoit  autrefois 
ce  puits  ftmefte  où  Ton  jettoit  les  malheu- 
reux Catholiques,  qu'elle  n^it  pas  placé 
dans  le  rang  des  S.  Martyrs  ces  infortu- 
nés qui  périrent  alors  pour  la  caufe  de  la 
Religion  Romaine,  oc  n^ait  point  ordon- 
né un  fervice  annuel  en  leur  mémoire. 
Son  étonnement  feroit  légitime.  Il  la  Mi^ 
cbeiade  étoit  un  fait  aum  certain  &  auffî 
atroce  qu'il  voudroit  le  faire  croire.  Mais 
ne  pourroit-on  pas  conclurre  de  ce  que 
Rome,  Il  libérale  de  la  couronne  du 
martyre,  n'a  pris  aucun  foin  deconfer- 
ver  le  fouvenir  de  la  Micbelade ,  quelque 
jute ,  quelque  naturel  qu'il  fût  de  la  cé- 
lébrer, n'en  pourroit-on  pas  conclune 
qu'elle  a  regardé  elle  même  cet  événe- 
ment^ comme  une  fiflipn  qu'elle  ne  de- 
voit  àiint  accréditer,  ou  comme  une  de 
ces  fables  pieufes  qu'on  laiffe  gliffer  par 
politique  dans  les  Ecrits  de  quelques  Au- 
teurs obfcurs  &  fans  conféqûence,  mais 
dont  on  fe  garde  bien  de  fe  conftituer  ga* 
rand  ? 

Telle  eft  l'idée  que  bien  des  gens  fe  font 
de  cette  hiftoire  qu'on  nous  xapoite  avec 

H  3  tauç 
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tsaxt  de  pompe.  Pour  nous,  nous  ne  pou£. 
ions  pas  Pincrodulité  fi  ioin.  L' examen 
que  nous  ayons^  fait  de  ce  trait  (fhiftoire 
nous  a  ccmvaincus  ^'ii  a  un  fondement 
léel ,  mais;  en  même  tems  nous  avons 
vu  qu'on  fa  étiapgemëntdé%uré  dans  les 
circcHifhuaces. 

Voici  le  Eût  en  deusç  mots.  Le  30.  Sep-i» 
tembre  i$67,  les  Refomies  de  Nifmes, 
opprimés  par  leurs  adverfaiies  &  mena- 
cés d'une  ruine  prochaine,  prirent  les  ar« 
mes  pour  fe  défendre,  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Ville,  renfermèrent  dans  des 
inaifons  de  particuliers ,  une  centaine  de 
Catholiques-Romains  dont  ils  avoient  é« 
prouvé  la  haine,  &  au  milieu  du  tumul- 
te en  firent  mourir  tout  au  plus  quarante- 
cinq,  encore  faut-il  obferver  que  ces 
meurtres  furent  commis  fans  ordre  des 
Chefis ,  &  uniquement  par  un  effet  de 
Pirritation  de  quelques  particuliers.  Un 
Conful,  deux  pu  trois  Eccléfiaftiques,  Sç 
quelques  bouigeois  périrent  dans  cette  oc<» 
icafion.  Voilà  à  quoi  fe  réduit,  fuivant 
les  informations,  cette  tragédie  que  di- 
vers Ecrivains  ont  répréfentée  comme  le 
dernier  excès  de  la  barbarie  &  de  la  fu- 
reur. 

•  '  Rendons  juftice  à  notre  Hiftoriea  II  a- 
voue  ingénument,  &  cet  aveu  dans  fà 
bouche  ne  fauroit  être  fufpcâ,  que  l'on 
ne  doit  pas  ajouter  foi  à  tout  ce  que  ie$ 
Hiflorîeos  de  la  Coxnmunion  de  Rjome 
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oot  débité  fur  ce  fak.  Il  fe  croit  même 
obligé  à  relever  leurs  méprire$  &  leurç 
exagérations.  Il  paiTe  en  icrûe  les  fautes 
au'ont  commifes  fur  cet  événement 
Maimhurg^  les  ContitmaUwrs  de  PHiftoi- 
re  Eccléfiaftîque  de  Fkury^  Saulkr,  fil- 
kauy  &  fuTtout  ks  P.  P.  St.  Martin  & 
Philippe  E^ms  de  l'Ordre  des  AuguftînsL 
Il  dit  nettement  que  ,,  te  récit  que  font 
,,  ces  Hiftoriens  n'eft  qu'un  tiiTu  départi*- 
„  cularités  inventées ,  &  entièremient 
^,  contraires  à  la  vérité  ".  En  particulier 
il  déclare  que  ,«  ce  que  les  Ai4;uftins  de 
„  Lyon  diîent  du  martyre  de  leur  P.  Qffa^ 
„  trebar^  qu'ils  ont  répréfenté  dons  une 
^,  de  leurs  falles ,  comme  s'il  eût  été  é^ 
,<,  corché  tout  vif  dans  cette  occafion  »  eft 
jy  un  morceau  digne  des  mauvaifes  Le^ 
,,  ^ndes  que  fabnquèrent  les  Moines  da 
„  IK  &  X  Siècles  (a)  ".  De  cet  avea 
de  notre  Auteur  équitable  &  impartial  à 
cet  égards)  nous  pouvons  conclurre  que 

i)Iuiieurs  Eaivains  fauiTement  télés  pour 
eur  parti  cxit  pris  à  tâche  de  déguifer ,  de 
noircir  cet  événement^  pour  renformôï 
un  droit  de  décrier  la  Rétormation. 

C'eft  ce  que  fait  'Mr.  M^naud  lui  mê- 
me, quoiqu'il  foit  fort  difficile  d'accor* 
dcr  une  conféquence  auffi  injuftement  ti* 
rée  avec  l'impartialité  dont  il  fe  pique. 

^1  II 

(9)  Noteî.  p.  3. 
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„  Il  cft  furprenant ,  dit-U  (3  ) ,  qu^aucun 
^  des  Ecrivains  Proteftans  n'ait  parlé  de 
,9  la  Mkbelade  '%  &  il  demande  "  fi  ce 
„  n'eft  pas  l'atrocité  de Taâion,  propre  à 
,,  déaier  la  Réforme ,  qui  les  a  tous  re« 
^  tenus  dans  le  filence  ?  " 

Il  y  a  bien  des  fautes  dans  cette  Note. 
I.  Quand  il  feroit  vrai  qu'aucun  des  HiC 
toriens  Proteftans  n'auroit parlé  de  ce  fait, 
il  n*y  auroit  rien  là  de  furprenant  ^  par- 
ceque  cet  événement  eft ,  comme  on  le 
verra  bientôt,  peu  confidérable,  peu  di- 
gne d'attention ,  furtout  en  le  comparant 
avec  une  multitude  d'autres,  qui  font  ar* 
rivés  pendant  les  guerres  civiles;  il  eft  fi 

Îeu  important,  que  divers  Hiftoriens 
«'rançois  &  Catholiques-Romains  n'eu 
ont  pas  dit  un  mot,  quoiqu'ils  fe  foient 
piqués  d'exadlitude  &  de  détail  fur  le$ 
laits  tant  foit  peu  intéreflans.  2.  Il  par 
roit  que  Mr.  Menard  n'a  pas  confulté 
tous  les  Auteuis  Proteftans;  s'il  l'eûtfait^ 
il  n'auroit  pas  hazardé  cette  Note  ;  il  au- 
roit fçu  qu  entr'autres  le  célèbre  Jurieu  (4) 
a  réfuté  les  erreurs  ou  les  fauffetés  de 
Maimbourg  fur  ce  fait.  &  qu'il  a  fondé 
fa  reponfe,  non  fur  des  conjeâures  ou 
des  réflexions  hazardéo^inais  fur  un£x- 

trait 

(3)  Note  ?.  p.  f. 

(4}  Af9l.  four  U  Rêformêtion.  1*0111.  L  jf^ 
0i' 
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I     trait  fidèle  des  ATchîvès  de  Nifmes ,  qu'il 
'      eut  foin  de  fe  procurer.    3.  Ce  qu'il  y  a 
ici  de  jjréritablement  furprenant^  c'cft  que 
ce  même  Mr.  Menard  qui -dit  que  tatro^ 
cité  de  PaSion  a  retenu  dans  le  filence  fur 
ce  fait  tous  les  Protefians ,    avoue  néan- 
moins dans  la  même  Note,  d'un  côte 
que  les  Religionfires  du  tems  ne  manquèrent 
fas  i^employer  bien  des  raifons  pour  fe  jufH^ 
fier  ;  &  de  l'autre  que  quelle  habitant  de 
îiifmes  de  la  Religion  Reformée  fit  une  efi 
féce  d'apologie  de  cette  aâiion  dans  un  Mé-- 
mohre  exprés ,  que  l'on  trouve  ici ,  &  où 
Ton  voit  iix  motifs  divers  qui  engagèrent 
les  Reformés  à  fe  rendre  maîtres  de  la. 
ville.    4.  L'aâion  n*eft  point  fi  atroce  eu 
elle  même  que  l'Auteur  voudroit  le  per- 
fuader.    5.  Enfin,  quelle  qu'elle  fait ,  el- 
le rfeft  point  propre  à  décrier  la  Reforme. 

Nous  difons  que  l'adion  n'eft  point  Jl 
atroce  en  elle  même  que  l'Auteur  vou- 
droit le  perfuader.  Il  laut  diftinguer  ici 
la  prife  d'armes  que  firent  les  Proteftans 
pour  fe  rendre  maitres  de  la  ville,  d'a- 
vec les  meurtres  particuliers  qui  furent 
commis  dans  cette  occafion. 

La  prife  d'armes  étoit  jufte  en  ellcr 
même^  puifqu'il  s'y  agiffoit,  non  d'atta- 
quer Içs  Catholiques-Romains,  mais  uni- 
quement de  fe  défendre  contre  leurs  at- 
tentats. Les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  al^ 
lièrent  pour  la  juftifier,  i.  Le  tort  & 
les  jnauvais  traitemens  faits  par  ks  Sol- 
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dats  de  la  GamifoO)  à  une  Jardinièic  & 
à  qodqaes  habitans  Reforma  ^ui  voula- 
ient la  foutenir.  2.  La  tyrannie  des  Ca- 
tboliques-Romains,  qui  dépouiiloient  les 
Froteftans  de  leurs  plus  beaux  privilèges  ^ 
&qai  depuis  1563  avoient  ufurpé  le  Con- 
fàhty  malgré  «les  Edits  qui  donnoient  aux 
Inbîtans  le  droit  de  créer  leurs  Confuls 
par  le  fort,  &  d'élire  des  Reformés.  3. 
L'irritation  ou  étoient  les  efprits  par  la 
diviiioa  &  la  haine  hautement  déclarée 
entre  les  Albenas  Catholiques  &  les  Cah 
'viêre  Proteftans.  4.  L'ordre  donné  par  le 
fritce  àe  Condé  à  tous  les  Reformés  de 
France  de  prendre  les  armes  ;  ordre  porté 
à  ceux  de  Nifmes  par  le  Seieneur  de  Flo^ 
renfac  de  la  Maifon  à!Ufez  le  27.  de  ce 
mois^  ordre  juftifié  par  les  artifices  &  les 
violaices  de  la  Cour  qui  ne  ceffoit  d'op- 
primer les  Reformés,  au  mépris  des  E- 
dits  de  pacification;  qui  foufiroit  impu« 
nément  qu'on  les  dépouillât  de  leurs  biens 
&  qu'on  les  maffacràt  de  lieu  en  lieu; 

3ui  avoit  confpiré  leur  ruine  avec  le  Duc 
*AIbe  dont  l'armée  les  menaçoit  ;  qui 
faifoit  démanteler  les  Places  d'où  ils  au* 
roient  pu  tirer  du  fecours  ;  qui  avoit  en- 
core accru  fes  forces  de  fix  mille  Suiflcs 
prêts  à  les  accabler  ;  qui  tout  récemment^ 
malgré  la  foi  jurée,  avoit  formé  le  def- 
fcin  d'enlever  le  Prince  de  Condé  &  l'A- 
miral; &  qui  auroit  immanquablement 

réufli 
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téufE.dans  ce  complot  &  ruiné  ainli  le 
parti  Prol^sftant,  fi  un  des  principaux  Set-* 
gneurs  de  la  Cour  n'en  eût  donné  avis 
au  Prince,  &  ne  lui  eût  donné  le  tems 
tféchaper  au  péril  Ne  voyant  pour  eux 
aucune  fureté  nulle  part ,  les  Chefs  des 
Reformés  fe  virent  obliges  de  prendre  les 
armes  pour  fe  défendre,  &ceux  de  NiC* 
mes  effrayés  du  danger  qui  les  menaçoit, 
obéirent  à  l'ordre  du  Prince ,  &  fe  rendis 
lent  maîtres  de  la  ville,  ç.  lis  étoient  d'au^ 
tant  plus  en  droit  de  s'en  emparer ,  qu'en 
cehi  ils  ne  firent  que  prévenir  les  Catholi- 

Siues-Romains,  qui  avoient  refolu  de  fe 
aifir  de  la  ville  ce  jour-  là  même ,  &  qui 
pour  cet  effet  y  avoient  déjà  fait  couler 
<juelqucs  troupes ,  que  le  Vice-Lœat  d' A^ 
vignon  leur  avoit  envoyées  à  la  loliicita- 
tion  du  Chapitre  de  Nifmes.  Cette  con- 
juration traméepar  lesEccléfîaftiques  Ro- 
mains, futcaufeque  quelques-uns  d'en* 
tr'eux  fittent  malTacrési  leur  mort  ne  fut- 
elle  pas  une  jufte  punition  de  leurs  cruel- 
les intrigues  ?  Enfin ,  6.  les  elprits  des  Re- 
formés échauffés  par  la  découverte  de  cet- 
te confpîration, furent  encore  animés  à  la 
vengeance  par  le  fouvenir  des  malfacres 
faits  de  ceux  de  leur  Religion ,  à  Cabrièrcî 
cni545;àCahors  eni56i,àVairy,àSens, 
à  Marfeille,  à  Aix,  à  Salon  de  Crauxen 
r5(52  &  à  Tours  en  1563.  Quand  donc 
on  recherche  les  motifs  de  cette  prife  d'ar- 
mes, on  voit  qu'elle  ctoit  légitimée  par 

la 
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la?  nécefllté  de  défendre  les  biens ,  la  ]ibei%- 
lé  de  confcience  &  la  vie  d'une  grande 
partie  de  la  Nation^  &  par  conféqucnteU 
fene  fauroit  mériter  le  titre  odieux  à^ao 
mn  atroce. 

H  en  eft  différemment  des  meurtres  par- 
fiicdieïs  qui  furent  commis  dans  cette  oc- 
«alion;.  Nous  ne  prétendons  point  jufti- 
ffer  ceux  qui  les  commirent;  au  contrai,, 
je  nous  les  regardons  comme  très  coupa- 
bles, fuppofé  du  moins  qu'ils  n'y  ayentpas 
ëcé  forcés  par  quelques  circonftanccs  par- 
ticulières que  nous  ignorons.  Mais  eaco*. 
se  à  cet  égard  il  fe  préfente  dabord  à  l'efi. 

Îrit  pluileurs  coniidérations,  gui  font  al- 
iment fentir  que  Pafibion  étoit  beaucoup 
SQoins  atroce  qu'on  ne  voudroit  le  perfua*. 
«ter, 

I.  Dabord  fu»  quoi  fonde-t-on  le  ta^ 
fcleau  qu'on  nous  trace  ici  des  meurtres 
commis  dans  cette  trifte  journée  ?  C'eŒ 
far  les  procédures  qui  turent  faites  con- 
la:e  les  Reformés  à  cette  occafion,  fur  les 
informations  prifes  &  fur  la  fent^nce  picor 
noncée  contr'eux.  Mais  d'où  ces  Eiéces 
©nt-elles  été  tirées?.  Ce  n'eft  point  des  Ar- 
chives deNifmes.  qui  juftiftent  bien  plus 
ks  Proteftans  qu'elles  ne  ks  condamnent. 
Les  informations  font  faites ,  non  à  Nif- 
mes ,  mais  à  Beaucaire.  On  entend  des 
témoins,  mais  ces  témoii?^  font  tous  Ca- 
tholiques Romains  &  animés  contre  les 
Prpteûans.   Ou  ne  pread  aycime  des  i^xii^ 

cau^ 
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cautions  néccflaîrcis  pour  s'afRircr  de  fia 
validité  de  leurs  témoignajçes.  Il  ne  pa- 
roît  pas  qu'aucun  des  Keligionaires ,  qui 
avoient  eu  part  à  l'aftion ,  ait  été  inter- 
rogé &  coniroaté  avec  fes  acoifateurs.  Si 
les  témekis  Raccordent  fur  quelques  faits 
particuliers ,  comme  fur  la  mort  du  pie- 
mier  Conful ,  nommé  Rocbette ,  ils  iv:a- 
rient  aufiS  beaucoup  fur  pluileucs  circon- 
dhnces ,  &  particulièrement  fur  le  nom- 
ère  des  morts ,  qu'ils  ne  déterminent  que 
par  de  iimples  conjeâures  ,  ou  par  des 
ouï-dire  incertains.  La  plupart  ae  leio'S 
^pofitions  portent  évidemment  ua  carac- 
tère de  haine  &  d'irritation  contre  les  Re- 
fermés, qui  n'annonce  pas  la  vérité  pu- 
^re  &  ^mple.  Enfin  les  Juges ,  dévoués  aa 
Barti  Catholique  Romain ,  condamnèrent 
les  Proteftans  fans  \çs  entendre  ,  &  avec 
une  rigueur  moins  p^pre  à  montrer  une 
équité  délicate  &  fcrupuleufe,  qu'à  trahir 
le  zèle  indifcret  &  foi^ueux  dont  ils  é^ 
toient  enflammés,  &  qui  ne  fe  reiTentoit 
ifue  trop  de  J'échaufFement  &  du  trouble 

Jue  caufent  dans  les  efprits  les  horreuts 
es  guerres  civiles. 

2.  Quoiqu'il  en  foit  du  d^é  de  créan- 
jct  que  méritent  ces  informations  ,  il  e£t 
certain  que  la  Relation  de  notre  Auteur 
Jie  s'accorde,  ni  avec.une  infcription  gu'il 
iîit  avoir  été  mife  fur  une  croix  de  pierre 
érigée  on  ne  fait  ni  quand  ,  ni  par  qui, 
j)our  conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment^ 
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ment ,  &  qui  ne  fubiîfte  plus  depuis  long- 
tems;  ni  avec  les  informations  qui  furent 
prifes.  Uinfcription  ne  parle  que  de  qua- 
tre-vingt perfonnes  tuées.  Les  témoins 
font  monter  dans  les  interrogatoires  ,  le 
nombre  des  morts  les  uns  à  environ  cent , 
les  autres  à  environ  fix  vingt  Les  in* 
formations  (5)  ne  font  pas  connoitre  plus 
de  quarante -cinq  perfonnes  qui  foyœtpé* 
ties  dans  cette  funefte  journée.  Et  notre 
Auteur,  embanaiTé  de  choiiir  entre  les 
diverfes  autorités  qui  fe  contredifent ,  les 
contredit  toutes  ,  en  affirmant  fimçle«- 
ment  en  gros ,  que  ce  jour-là  vit  expirer 

Î>lus  de  cent  nouveaux  martyrs.  Refte  à 
avoir  fur  quoi  il  fondp  cette  aifertion  1  c'eft 
un  feaet  qu^il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
têvéler.  En  attendant  qu'il  s'explique  9 
ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d'avoir  exa- 
géré ,  pour  rendre  la  chofc  plus  touchan- 
te, &  pour  Élire  paroitre  Padion  des  Re* 
formés  plus  atroce  qu'cUe  ne  Teft  réelle* 
xnent? 

3.  Il  y  eut  un  certain  nombre  de  Ca- 
tholiques Romains  qui  périrent  dans  cet-* 
te  rencontre ,  on  ne  fauroit  en  douter  $  mais 
il  refteroit  à  favoir  s'il  rfy  eut  point  de 
Proteftans  maffacrés  dans  cette  même  00- 
cafion ,  s'il  n'y  eut  aucun  de  leurs  adver- 
saires aifez  courageux  pouif  fe  défendre  lui 

(5)  Pt^ftiv.  pag.  24  &c. 
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lïiéme  ou  pour  venger  la  mort  de  fcs  fiè- 
res^  par  le  meurtre  de  quelques-uns  des 
Reformés?  Nous  ne  l'afiîrmons  pas;  mais 
il  fe  pourroit  bien  que  le  crime  eût 
égal  des  deux  côtés.  Il  y  a  du  moi 
lyeaucoup  d'apparence  que  voyant  les  Rc« 
formés  courir  aux  armes ,  les  Catholi* 
ques-Romains  fe  foyent  armés  aulfi  ,  & 
que  leur  réiiftance  ait  occaiîonné  de  pedls 
combats ,  dont  une  quarantaine  d*entr'i 
ayent  été  les  vidimes.  Si  la  chofc 
paffée  de  cette  façon,  conunc  il  eft 
vraifemblablc ,  on  fent  que  V atrocité  ^ 
tendue  de  Taâion  s'évanouit  Leuf  nuat 
ne  devoit  plus  être  regardée  que  comme 
on  malheur  inévitable. 

4.  Mais  i  fuppofer  même  que  les  Re- 
l^ionaires  euifent  mis  à  mort  plus  de  cent 
CathoJiques-Romains,  qu*eft-ce  4juc  cdi 
dans  une  erande  Ville^  8c  au  milieu  dn 
tumulte  &  du  bouleverfement  ûue  caa- 
fent  une  prife  d'armes ,  un  foulevemoit 
général ,  une  çuerre  civile?  Y  a-t-iltant 
de  quoi  fe  récrior  ?  Des  troubles  femhls^ 
blés  font  fans  doute  très  fâcheux  ^  on  -ne 
fauroit  avoir  trop  d'horreur  pour  ceux  qui 
les  excitent;  mais  aifin  il  eft  moins  étna- 
liant  ^e  dans  une  conjonâure  femblabie  , 
il  y  ait  eu  une  centaine  deperfonlies  tuées 
qu'il  ne  l'eft  qu'un  Peuple  juftement  inAc 
tfait  pas  pouffé  plus  loin  la  vengeance  con- 
tre ks  Perfécuteurs.  Il  y  a  plus;  fi  l'on 
fe  met  à  la  pUce  des  K,eformés ,  on  ne 

pour* 
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pourra  qu'être  furpris  de  b  modératÎQO 
qu'ils  firent  paroitre.  Ordinairement  dans 
ks  émûtions  populaires  ^  le  tourbillon  ne 
lefpeâe  perfonne ,  &  il  ne  connoit  aucua 
ménagement.  Ici  c'eft  tout  le  contraire; 
notre  Auteur  nous  en  fournit  lui  même 
ks  preuves.  Les  femmes  n'eurent  rien  à 
fbunrir  dans  cette  rencontre ,  elles  demeu- 
rèrent toutes  dans  la  ville  »  fans  qu'il  leur 
fût  fait  aucun  mal.  Bien  loin  d'avoir  for* 
mé  le  complot  d'exterminer  tous  les  Ca- 
tholiques-Romains 9  au  contraire  on  fit 
publier  à  Ton  de  trompe  qu'ils  euifent  à 
îefter  tranquilles  dans  leurs  maifons.  Oa 
fe  contenta  d'en  faiilr  ime  centaine ,  de 
les  enfermer,  de  les  garder  à  vde ,  &  la 
plupart  d'entr'eux  furent  renvoyés  libres 
quelques  jours  après.  L'Evêque  ,  l'Avo- 
cat &  le  Procureur  du  Roi ,  &  divers  Cba-* 
Hoines  furent  mis  hors  de  danger  par  ks 
ibins  des  Reformés  eux-mêmes.  S'il  fe 
commit  des  meurtres^  ce  fut  fans  l'ordre 
&  malgré  les  oppolitions  des  Chefs  des 
Religionaires ,  des  Miniftres  &  du  ConilC- 
toire.  Ceux  qui  périrent,  n'étoient  tous, 
dit  notre  Auteur,  (6)  que  des  gens  ^ui  ^- 
'voient  inquiété  les  Protejlans  ,  ou  qui  s^é- 
talent  trop  déclarés  contr^eux  dans  les  occa^ 
fions.  Toutes  ces  circonftances  ne  mon- 
trent-elles pas  que  &  quelques  luis  des  Re- 

'    (6)  pag.  22. 
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Ij^iojiaaire»  fe  laiflbreot  apporter  à  jun  çxr 
ces  d'irritation  ,<£  dje  ïureur  ,  duloïoins^ 
fe  beaucoup  plus  gtand  nombre  d'entr^eux 
fe  tint  dans  les  bornée  .'^e  la  modératipn  ,^ 
éc  que  leurs  Chefs  obfèrvèrent  tous  les  liié-' 
nagcmçns  poflîbles^èn  cje  fcmblables  con-* 
jonSurfs?  ; .    . ,     .  , 

Enfin  en  ruppbfarit  qu'en. effet  qiielc^fues. 
uns  dés  Reformés  cQnimirent  des  ineur-: 
très,  fans  y  être  forcés  par  fa  néceflït^  des^* 
drcbriftiances ,  &  uniquement  pour  Teven-' 
gcr ,  par  la  mort  dé  quelques-uns  de  leurs 
perfecuteurs  les  pju^  ardens  ,  il  eft  claÎTj 
que  ç'çtoit  le  crime  de  quelques  particu- 
liers ♦  &  non  point  \m  crime  qu'on  puiflèi; 
attribuer  au  corps  même  des  Protéftanis  <C 
&  qui  foit  propre  à  décrier  la  Refôrme.\ 
Notre  Auteur  lui  même  né  parle  qtiè  dç^" 
^eux  ou  trois  boiumes  i  qui  l'on  ait  pu. 
imputer. des  aâes  .de  'yîolénce .;  H  avoué!^ 
lui-mlnic  que  dès  que  lesChefedés  Ke-| 
ligipriaires  apprirent  qu'il  ïe  commettoit/ 
des  meurtres  dans,  la  Ville,  ils  mirent  or-; 
dre  à  les  faire  jceflfer,  &  les  défaprouvç- 
renf  hautjement;-.îl  avoue  lui  même  quej 
des  le  lendemain  de  ce  jour  funefte  ,  les 
Minillres  ^  le  Çoniîftôirc  commencèrent 
des   procédures  coîitre  ceux   qui  furent- 
ibupçonnés  d-^^voir  en  part  à  des  violen-*^ 
ces  ;  ne  réfulte-t-il  pas  avec  évidence  do; 
tous  ces  aveux,  qvron  ne  fauroit  fans ih- 
juftice  imputer  les  ûxalheum  de  cette  jour-' 
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¥3^     fomomC^UE^  JfÊS  SciBUCÊS^ 

Aée  ^  iii^  an  Cbfps  même  des  Prottftju»^ 
^i  a*y  eut  A  ne  Pût  jr  avôit  aucune  patt  ;,' 
ni  à  ta  Reformanott ,  dont  le  grand  prin-. 
cipc  eft  te  loi  de  la  chaïAé ,  de  la  px^ 
ticnce  5c  du  fttfpoçt  dies  iqtacs  ,  <St  qui-' 
dëteftefbfluflon  du  fkng  Ams  tout  aotrr 
ças^  gue  celui  de  Pe^çcrcice  d'une  autod^ 
té  ifetiHiç  contixr  les  malfaiteurs  y  Se  ce- 
lui.cftw  jufte  défcnfe  ;  ni  aux  Mîniftresr 
et  au  Coniyteire,  qui,  bien  lomd?tot<*- 
rîfçr  cç$  emjortetiens^,  en  gémirent  Stat 
êondamnéjcent  îes  Auteurs  ;  ni  enfin  aun- 
Éheft  dçs  Religionaites  dfe  Nifmes  ^  qui 
avoient  fris  toutes  les  précautions  imagr* 
iiïihte*.^  poor  prérenir  toute  ef^éte  dç  *- 
Ibrdrc-  Comment,  un  tet  événen^ent  fb» 
roit^t gropre it décrfer la  Reforme^  Eft-oç 

SL'uue  Rçli^bn  en  eft  moins  faînte  db- 
pins  refî)ecftible ,  parceque  contre  f te- 
tentioû  des^Çli^ ,  queîgues-uns  de  ceux 

Ïiî  la  piofelftnt.  >  -  en.  violent  les  Lôix  ^ 
ft-ce  que  \z  Religion  Catholique- Row 
maine  VQudfoit  prendre  far  fon  compte 
tpus  les  çrinxeSn,  toutes  les  violences  q/xyft 
commettent  dans  fon  ftin?  Ou  arouc- 
rt)it-dle  que  tomes  les  violences  excrcéçst 
p;îr  des  gens  cjii  la  profellbient,  font  pto^ 
près  d /a  d^mer  ,^ 

^  Tout  ce  MaJJlkre  àes  Catholiques  •-  ât 
WJms  y  ft  réduit  à  quarante  cinq  pçrlbn- 
lîe?  tuécç  à  l*Ouvetture  d'une  guerre  çi^ 

\Tik\  que  Ictf  Protcftan^  ne  pouvoieut  é- 


^'fer ,  fyfis  ^c^fpoEÉt  à  une  mine  tuatiâé 
Ccpçxiétnt  notre  Auteur  ptrie  de  ce  MaJ^ 
Jktrt^  eommedn  fetfak  le  vlvts  atroce^ 
a  en  p^tk  d'tm  ton  lamentable ,  comme 
fi  toos  les  Catholioues  dt  Nifîne$.  aToîeat 
été  entdfippàr  dsm^' cette  cstftflropbe^ 
comtne  fi  ceeonp  avok  0tfrif^  rf  Y^r  ^tf- 
ffo»  Romaine  ks  fiusL  èfu&âts  atteintes  (JJ^ 
Il  preiid  tto  ton  dévêt  A  pathétiqne^ ,  fl 
met  iixà:  la  bouche  des  priTonniers  &  déi 
mottfans  le  langa^  le  pitts  touchant  » 
comme s^fl  les  avôit  entendus;   comme 
s^Hs  eudbht  étéautaivË  de  faiats  ^  demain 
tyrs,  (juî  n'a^ïToient  appofé  que  de$  priè- 
res èc  des  larmes  «en  mxeurs  de  leurs  fé* 
ïoccs  ennemis.  11  nVroblJe  rien  pour  aug- 
menter ITiorreur  du  (beflade  qtfil  répre» 
fente.  Vws  dirieï  à  iWendre,  que  Ibuf 
mt  Peuple  a  été  inMiitoyablemcnt  ^orgi: 
&  toute-  une  Ville  inondée  de  fang.  Rio> 
^chapeà  fa  phmie»  pc«rr  émouvoir  A 
pour  attendrir  les  Le^èitti,  MaHicureufei- 
mcht  pdur  hiî  le  ftjet  manque  à  fajplu* 
mes  *  m^lgté  tesjjrands  traits  de  KhéJ> 
torique,  dcmt  il  affiÇae  de  Pomcr  à  la  fin 
de  fon  récit ,  on  fe  demande  avec  étonne^ 
néncnt-,  n'eft-ceque  cela? 

Cependant  fon  éloquence  n'a  pas  été 
entièrement  perdue^  puifqu'elle  apûfai* 
le  illulion  aux  habiles  Auteurs  du  Jmtr^ 

fuU 
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naide^  Sfr^ansJ%).^S^J^  tin  défeut.  çl'cr 
xam€$t«  fyit  p^.  uQ^je^ces  de  co^aiçice  en 
^^^.Hl^NAftP)  ibjtcjx  s'id^andonàant  iaos 

Î\gjeo4re  g^de  aux^  mpuvemens  d'iiq.'iè-' 
ç.int^lieflfQ  f^:  lijandrA  Içsr Protçftan^  ^i'ÇW^jt 
ces  J^jt^ipij^rs  npmai^c  /ans  façoA  la  itf /-^ 

ces  dçuof^- eyçn<?wîiî^  ppuvpknt  é^i^  .CQWt 
parés  l^vâ  avec  Poutre.  :]Le  ipoiijidce  coup^ 
^'9eil^c6pduit  par  Tampur  de .  la  .vérité.^ 
nç  Juffit-ïl  pas  pou):  C^ïii  la  diffe/r^nce  d-, 
ncMFine;  qu'i)  y  a^eptr*éyx  ?  La- mort  de^ 
guaraiite<^ciaq  .perîSitfi^  tuées  au  .milieu 
de  tïïmûltè  d  ua^  pr^  d'armes ,  mais 
tuée;^  Cii^s  Taveù  ^ '  r^i^içu .  des  Qieff ^  des 
Reformes,,  qui  deTaprourèrent  h^i^temènt 
cçç.viçlpnCes ,  eftfçe^ià  un  événement  à  metr 
tre  énparallèle  avec  |es  hprreqrs  de  ]ia&  JS^r* 
ibélemî ^.i-^^c  ces  inhigpaiaçs  Ogîps!^  cjuî 
firenjt'  perdre  la  vie  à  plus  de  cent  millç 
£j6teitànsai|aÇIi;ic8  parleurs  corapatriotés, 
avec-  çé  mî^flac^ç  affreux  dont  lé»  defleih 
fut  tr^e 'conduit  &  exécuté  .avec  tôfit 
ce  gue.Japa:fidie&.  la  fureur  onjt  dç  piliifi 
poir  &^dç  plus  barbare?  Deis  long-tems-Ia 
refoîutjon  jEtoit  prifc  i^'extauiiina;  tous  leé 
Huguenots;  pour.y'réuflir^,  p^'ieiic  ^- 
cpraq  une-paix  avaptageùfe  y  on  les  çri- 
.;.    .'  .'.'  .     •  ,,    -,  dort 
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d<^  par  mille' t^irêflfeâ^^  t)*r  ^iHc^téftiôi. 
gn^es  de  coiifiince*&  tfun'retoùi^  fincèire 
-d'4U»kiéj  roA  -feinta  'ttè^S'cktdpé^j^îtœ 
que  li'Une  guerre 'àv^éè  'i'E1J)âgné'>^ori  ittU 
Te  à  Paris  leur  Nobieffc  la  fl^  dîftmf 


nette;  &*taiidis  qu*4  romfere.de h'  foi  pi^- 
'hliquéSc  des  fera^s^  la  plus-  fae?^  -,  :& 
4e  repofent?  dans  îes^  bras  de  la  ^édft-kc  ^  ^cft 
des  i^orgeA  l'on-àiéhde  de^^leuf  fâhfe^^k 
Capitale.  &  toutes  lès  Ppovîrices  diy  Kôi- 
Jyaume.  Ce  forfkà  éft  célébré  cdiîifne  lîÀ 
-trioA^e:  En  France ,  btf  ett  dôflfërire-lè 
Jbuvftfif  par^  des  mëdàïRfes.  i  ^A'iRiiittèi 
ioa-figMlêfe  jôyè  pàf  te^brUït  île  PArtMle' 
-rie,^^ar  un  jubilé  &f  ])ar-uiîe  f Séi/èflRS 
-fcie«rineUe  piur  éitréttdré»^graces'àu  Dîeu 
é&  diarké;  En  Èfpàgiife  en  eh  fa*  le  p^ 
négyrique  en  préfence  dii  Roi.  Et^iiCha;. 
noine  François  n'a  pas  craint  de  paflet 
pour  un  barbare  de. la  plus  cruelle  efpéce^ 
eaî«x»â!^atitxffîê{Oli^  de 

maflacre  odieux ,  <jui  fait  honte  à  l'ha- 
manffil/  _[/['    J':    JI. '^     •*.  M  -, 

Qu'on  juge  par  ces  traits  '  de  quel  côté 
éclatent  la, perfidie,^  la-T^uauté.  Si  les 
iLèforiÀés  ont  compiis  dans  Une  pccafion 
•Quelques  aâes  de  violence ,  dii  moins  leurs 
OTÎMfti*eS  fe  font-il!?  fait  un.  devoir  de  les 
déplorer*  &  d'en  condamner  les  Auteurs; 
ffi  r^u  q^  du  côté  de  leurs  adrerfa&es, 
.'.-....  I  .-5  on 


^  i^Dît  le  Aruûe  ^  l9RMSHJets«  Je$  ttéhts 
'&  ie  Cl«gi  inÉétiiair*  ¥Amm4^  k  Peu- 

«iWid»  Ja jprépàrâr,  deJOÎn  fta^  litsiQtrîçiœ 

ia  jpafidieà:  la  lure^r^  ^  fe  lake-uA*  fur* 

^sae ,  4'?voir.  etifraint  ks  ^fCûts  dç^i^hiima- 
«ité  ^  de  la  Rdigipft,  violé  k^  iêanens 
jlp-plMs  iblezniielsi  &inaiidé  k  ^<ypàufnè 
ikihuiB  4^  laurs  t(^fnpak^ioiies  égotgés  pair 
t^ES  mains  au  fein,  (k  la  paix  Où  eft 
la  cooiparaifouk?  SiM..MàuR95?eflbi0ii« 
iéjuiqi^à  ixieqtrç.ùr  Mjichehée  où  pauri^ 
k  arqcia  i&.  Bartbiimm  \^  troUverïL-tKil 
lie?  ApprôbaDeui^  p^Mnpr^  ^  pcriomiQs  o- 
iclairées.<$:;  impâfùâles.^  C'dl  a^.trim  &- 
iîart  iJL  odkux  ppi^:  fair&  peiére  toofee 


I    .       ,^  >    «    •     •  '    !     '       ' 
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ARTICLE  HUITIEME. 


tm  de  PalpttatiôHë  cordÎ3«  guem 
praecedit  pra^ifa:  cordla  Hiuodt 
Phyiiologica,  cuiqqe  |iro  Gorooi^ 
de    addict  ftmt  momti  q<i0daiik 

gène- 


fanerefa  ide  AtMfitnai  {Mlfili 
JatoÈaUBons, 

Cefti-dîre, 

de  V9  ^e^ ,  1^  Mûmpé^é  ^ 
-  '^i  femarpesginhalâsjutrfntermff^ 
fian  dupufx.Mt  MrX^nn,  ist.  ^niu^ 

DE  LujLu  JDûSUur  Miiâçku  ^  pj^ 

1755- 

C£  Tmité  itMUtt  :t&»r  iiâé  m^hiii$(i 
Axalh6Qfeufemi9it4BrÉ)p  éovn«^iiiié|t 
pour  iqp26iicms  ne  ^arby  km  )»&<  ftirt  pliSêÈ?^ 
à  te  jiloparr  ide^iM  t^ombrs,  fortoùt  k' 

lear  Fxitinil  wmiojtf^  ^nff  «^ù^l^  4é4; 
taiij  imre^  }a  iiec^(é4l^^  méfh(»de  qui 
7  lèçtent,  sichè^iâf^t -â"^  fiidire un  éam^ 

faonfléuf  <  miJeaneMddktrM  iqui  ilét>ute  pat 

tiMdra{^s41 

MouB-ae  ^fiftus-p^s  è  toi  ^ii«  jplaf^ 
fît  m  jjûoktant  ce  jit^âMnt  de  fou  Livre,» 
H  protcfte  5  il  Jure  même  fi  fokmnelie* 

Ï4  jfffkt 


1^   BliftIOTHBQYJâ  -^S  '^lEKCfiS  ^  \ 

mentit)  dansûiFféfiatce  ,tqa*il«eifklt{iututi 
cas,  qu'il  s^embarraffe  tré^'-feu  àssiaxiaxigcs  , 
même*  méritées ,  qu'il  f audroit  être  bien 
incrédule,  pour^  çfpércrjde  lui  caufer  quel- 

3ue  moment  de  latistaâioh  en  lui  ren- 
ant  juftice  ;  auffi  fouhaite-t^il  ^vec  vct 
hicrti^cc;  quel -Jfe L<^c«t feperlîràcfébien 
qiic.le  défir.de'Ja.gIàir6ln*«ft  Mfitë  p^ur 
tieii  da^s  fpn  .^entrisipiriis;  ,y^émelme^ïquî 
fupoiTe'  cependant .  3^, .  l^opmioni^di^^^^^^ 
blic  ne  lui  eft  j)as  tout .  a  fait  indifiei 
te^,  &  qui  prouve  petft-etreqtie  '  cette 
différence  phitofophiqùe  pour  i*^rme  de 
fios  femblablèd;  ne  ^^  ni^nie'^dit  p^^- 
tre  le  partage  de  l'humanité.        ^zVi  ^ 

Quoiqu'il  en  foit,  nous  ne  doutons 
ggiot  que  le  printfpattert:  dft^Mri  DaiLiLV 
Le.  n'ait  été,  le  bienipuhlic  cooDiiterxil  noii^* 
É?ffiçpc  i  l'piv  hç  pcrtt  jraéeomoitrc  ce  foi-  . 
^ent  dans  i'éQa%i^*sivecJaqttelteii{s'eK-» 
^imç  fiir  rotligation  ioù  eft.  i'Jiomme  de 
jfe  rjcndre  utile ^ijéfc  Pon  ne  pcutqiie  louer 
{Qn  2èle  à  qsl  qg;a:rd« jsn  métnfL  tsnis  que 
la»  îBodeftie  av<ïQ:iaqucUe  il  parle,  de  cet 
OHVT>g?,  par  lequel  ii/e  prqpofè  v  dit-il', 
d'çngager de.  pliiç; haJbiiés  geosiqucrlui  i 
t|»aitef  plusrheureu&mentis  mèmcXujet 

Perfuadé  de  la  néceflîté  qu'il  y  a  ^  quand: 
Qi|  veut  traiter,  (Je  quelque  maladicv^de 
feireconAoitrp.^'^iifc  tout J a PfeyfiolQgiei» . 
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ou  Petit  naturel  de  la  partie  ^ui  en  e(t  le 
-fièse,  notre  Auteur  commence  par  une 
bi&ire  phyfioJogique  du  cœur ,  où  il  exa* 
inine  fes  parties  &  ia  conftruâion  ;  fou 
^nôuv^ment  &  fon  vch/gé;  eniîn  fa  Ikaa* 
-trou  &  fts  liaifons  lavec  Jes  autres  pai^ 
,ties.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  cet- 
i)e])ort ion  de  l'ouvrage  5  afin  de  nous  coq« 
ferver  phis^  de  place  pour  ce  qui  en  £ut 
l'objet  principal  ;  nous  nous  contenteron 
de  reàciai^er  que  Mr.  bs  LtLLT! ,  admet» 
tant  fans.héCter  le:i}Qïde  nerveuK.^  dont 
l'exiftence  eft  devenue  fort  fufpe^ ,  Je 
it^^e  comme  la  caufe  prochaine^  &  ta 

3ùelque  manière  unique  du  mouvament 
.u  cœuf ,  fans  voUloir.recourir  ià  TirritaT 
bilité. 

.  ta  palpitation  du  cœur ,  foîvantladé* 
finition,  ou  plutôt 'la  défaiption  qU^ai 
fait  pôtre  Auteur ,  eft  une  <X)ntraâion  d9 
ce  mufcle  plus  .violâttei  ^ue  la  natardlc^ 
très-incommode,  jointe  a  une  grande tcw 
fiftance  duiang  pdafiëpii*  ie  cœurv  icfcau*- 
fée  par  l'abord  mst.xi^^^op^imf&i 
toéax  des :efprits vitaux^  ameneâ  pariai 
neifs  daiis  les  fibres  âexè  vJfcèœ,  &'!pat 
une trapgrande auanticé>ide  fang  pouffîe 
dans  fes' veotriciues^;!  '  deimaniëre  que  fi 
on  plate  ta  main  fur  iâi  poitrine,  «lie  fe 
Cemibirtsmâit  repcÀiâee. 
>  Cette  deforiptiom  fin-t  à  ^inguer  k  pal^ 
pitatina^dtt  jcQsur^  n^aveo^lios  battemeos 

I  5  plus 


I3.t    SkttrpTMQUV  DU  SCIBRW^ 


«r  dsttis  la  fiénRt  t3u  :tprcs  <^d^e  rkh» 
lest  exercice^  soMucmeoC  bioù  diSéfeat 
et  la  palpicalicni,  tfoi  qudqœfois  «ft  fi 
isife,  i|iie  non  icoloDetit  k  malaéc  itâot 
Acnéend  foa  icœur  bttlie  coatte  ik  foi»- 
ttoe^  nuis  cnx»e  t|ue  d^oûrcs-  {ieu9!Qftf: 
leTX)ir&  rentttnd^edeiiMA,  i&t|âe«Qb- 
yfim  ménse  kso5tss  tin  ont  éié  hmiCl^ 
mcniàss.    Oa  b,  màa  maxc  m»(fiet 
fÊs  cotte  defcriptî3a^  >qac^  omtick  4aH 
timeni:  de  ijaelqpus.  autres^  ie  œur  dE 
ilans  tan  état  ds  contraââûn  ift  non  dedi** 
Iftation^  kit^lit'îii  hcufte  osBlie  ia>jpote^ 
'tac.  On  a  vmila  y*  indiquer  Jes  caulcs 
pctichaiaes  &  e&ntieaBsde  œ  pkànxiaè^ 
se,  faroir  la  grande  réiiftance  du  fsKag$, 
êL  l'aboid  in\^étm!QxMm x!bntà  rkaïuyu 
lEafin  on  y  a  tcnlernïé  fon  Ugtt  psthog- 
mmonîque^  eaMtat  que  la  cnkiporee 
6r  la  pokrioe  fe  f&nt  vkifcrmmcQt'  ic» 

-  Mr.nljcLLÈ  £xiblîte  omxfcifKi^otM 
cOBfinndç  jasisL  Jfiàfitgtinn  da  dtiar  tiTta 
te  tRipMtfiiigtt  »  oDCttane  d%ifcbîtes  Mé^ 
dSecinsl'ont  fait;  Ce.âendfir  coniîfixr,  JftoJt 
4atts  une  conttaâiaa;  plus  nrieitt  qu'à 
fbn^iULK,  mak'daçs me  Aoodfon  a<- 
fàte  &  invtaliBitairetffe  la  téHxatkki  & 
ce  la  teniion  des  .wttifrict  Qa  xmixDmrc 
ki  dcB  exempte  étaitiaiis^  cdaL  eotifau* 
tKtd^miioiiulie^  doit  tpuBues  atH&Jesiant 

?  1  été 


été  praiaatvj^gt  aosâaiffi  uattembl^ïieaf: 
coatiiSMel  lorr^u'il  2iç  dotmok  pas ,  ^  £ 
yiolecit ,  <pi'ii  «a  Aiak  à  groifes  goûtes  an 
iniliea  de  i'iiyver«»  gupigue  ie  portasC: 
biea  claiileursk  Nou;;  ae.  nOMs  i^étefooB 
pas  fur  l'explication  ^u'on  trouve  Ici  ^ 
lez  au  long  de  la  natoie  ^  des  caufes  de 
ces  treixiblemâQ3i  revenons  à  la  palpitsb. 
donu 

Ôa  k  pTopore  d'cKaminat  quatre  cboh 
ics  dans  ce  Trailé.  i.  Cette  maladie  eia 
dle-mwicr. .  fiu  QueUe$  perfoones  y  fiait 
k  ptais  fujeliÈes.  s*  Les  différentes  caufei 
i]Ui^»iveoit  la  {^uira  4.  Les  diverfis 
manières  dont.ces  <auf(»  agiflènt  On  33e 
fait  pas  iine  partie  diftinâe  du  tratte- 
moit  paçcec^  devant  depeodre  des  di& 
férentes  caufesi,  il  trouvera  naturellemeol: 
iâ  piac$  çn  pariant  de  cl^acune  d'elles. 

i.  Ceitte  maladie  très-commune  4  ^èai- 
fàcheufe^  If  plus  foureot  très-difficile  à 
guérir^  eft  ou  idiopatfai^e,  c'eft-Miie.^ 

f'^ant  fa  <9iik  dans  le  cœur  même  4  <m 
mpatbiquc  ^  venant  d'autres  ciiufef. 
uoe  iS:  Ifautre  pei^  iètre  héréditaire;  <mi 
en  trouve  ici  des  exempjes.  (^elquefots 
rea£ant  ^aporâe  en  naiflant^  fans  que  ks 
f  arens  y  fufièttt  fujels.^  mtis  ]e  plus  fou- 
jrenit  apfès  ia  aaifTancc^  iclje  furvient  de 
quelque  c^fe  extérjeunei  &  ell^  eft  ai- 
Jors  moifis  difficile  àguérir .:  £lle  a  d£. 
féreos  ààgcés  de  violence^  dé  continuité^ 

de 
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de  durée. -«és'Àdjès'  font  queli^furfoîs^^é-- 
céêés  de  cfueiles  anxiétés,  accompagnés 
•ordinairement  d'une  difficulté  de  refpr- 
-Ter ,  fouveitt  d'une  intermiflîorf  dans  le 
poulx,  &  de  tremblemens;  quelquefois 
tfangoiffes  ii  violentes  qu*on  en  eftàdeimî- 
mort.  Les  extrémités  fe  glaéent  &^  fon 
dl  baigné  d'une  fueur  froide;  les  oreilles 
tintent,  les  yeux  font  éblouis;  &  enfià 
Paccès  eft  prefqfue  toujours  fdivi  d'une 
langueur  &  d'une  laflîtude  dans  tmit  lé 
corps,  &  le  tremblement  deirieure.  -  ■ 

II  On  verra  dans  l'énuife^atidn  des 
"caufes,  quels  font>ies  fujets  ie$  plus  expo* 
fts  à  cette  cruelle  maladie.  " 

ÏII.  IV.  Pour- éviter  les  lépétîtions  ^ 
nous  joignons  fous  un  même  chef  les  cau- 
Tes  dCvS  palpitations,  &la  manià'e  dont 
elles  agilTent.  Ces  caufes  peuvent  fc  ra* 
-porter  à  deux  clalfes:  Les  unes  font  dans 
rintérieur,  ot  autour  du  cûcur  'même  » 
les  autres  font  dans  des  parties  éloignée&  - 

A  la  première 'claffe  apaitiennent  i. 

Les  polypes  attachés,  ou  flottans  dans  le^ 

Ventricules  y  Jes  oiJeiltetes  ;    ou  le^  vaifc 

feâux  du  cortir.   2.  Les  pierres  qxf^n  a 

-trouvées  quelquefois ,  foit  dsin's  te  cœur 

ihème,  foitdaâs  fcs  oreiUetès^  ou  dans 

fes  artères.  3*  Lcff  poils  qu'ôû  y  a  jèmar- 

'^és  plus  d'4ine  ibis,  oucndedans^^  ou  en 

•dehors.    4.  Les  vers  &  dans  le  cœur  & 

'dans  le  péricarde  5*  Touies'.fQIttes  d'ex' 

"■'^  crcf- 
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aefccnccsv- charnues ,  oflcufes  ou  cartila- 
gineur(^&  <$.  Enfin  toutçslesçàuresquipeu-, 
vent  pï-effér  extérîcurenaeot  les  troncs  des  ^ 
artères,  à  la  bafc  du  cœur,  telles  que  font' 
Tenflure  des  gl^des,  des  amasdegraiflc^ 
l'eau  du  péricarde  t/op  abondante,  le  pus 
des  empyêmatiqués  &c.  On  trouve  ici 
des  exeiriples  de  tous  ctes  cas;  mais  en' 

Earlant  des  vers ,  Mr.  de  Lille  adopte- 
)  merveilieux  de  la,  découverte  de  Ruyjcb 
fiir  les  dépouilles  de  Chryfalides  trouvées 
dans  les  os ,  découverte  que  nous  avons 
vue  réduite  à  peu  de  chofe  dans  la  précé- 
dente partie  de  ce  Journal  (2),  &  qui 
peut  renie  fufoeéies  toutes  celles  où  Ton 
tf  eft  pas  bien'  fur  de  l'exaélitude  de  Tob- 
feryatcur... 

No\;is  ne.  pouvons  fuivre  notre  Auteur 
âans  tous  les  détails  inftruftifs  &  intércP- 
fans  où  il  entré  fut  l'origine  de  ces  diffé- 
rentes càufes  des  palpitations,  fiir  la  ma- 
nière dont  elles  agiffent,  Ibr  les  figues 
auxquds  on  peut  les  reconnoitre ,  fur  le 
jugement  qu'on  peut  porter  du  mal ,  &  le» 
remèdes  qu'on  peut  y  apporter  dans  les  di£- 
férens  cas.  En  général  ces  caufes  produis 
fent  des  palpitations ,  ou  i.  en  s'oppofant 
i  11  pleine  évacuation  du  cœur,  qui  tra- 
vaille alors  par  cette  contraftiou  extraor- 

di- 
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^aire  tti  cpoî  conflfte  la  palpitation ,  ï 
fiirmonrer  robflaclc  qui  lui  cft  oppofé  ;; 
c'cft  le  cas  des  polypes,  dés  pierres,  dci 
cxcrefccnccs  &descmbarras  quelconques; 
ou  2.  en  chatouillant  ^  piquant  <Sb  irritant 
lemufcletrès-fenlîbleducœur^  ^y  ex- 
citant des  convulhons  ;  c^elî  le  czs  dc$ 
Îoils^  des  vers,  ou  encore  des  pierres^ 
i  elks  font  laboteufes.  Se  préfentent 
quelque  pointe*  Les  flff}Ç5  auxquels  ont 
peut  reconnoitre  cçs  dincrentescaufcsfont 
alTez  équivoques^  &  malheureufemcnt 
tirés  en  partie  de  rimpoflîbilité  de  gucrij: 
le  mal;  auffi  ne  dit-on  rien  ici  de  bien 
coniblant  pour  ceux  qui  en  font  atteints 
par  ^uelqu'^ùne  de  ces  caufes.  Tous  le» 
remèdes  le  réduifent  alors  à  des  palliatffs; 
des  délayans  qui  rendent  le  faog  moins 
épais;  un  grand  repos  i  le  foin  d'éviter 
tous  les  mouvemeos  qui  pourroient  au* 
gmenter  celui  du  cceur;  voilà,  'à  peu- 
ples, tout  ce  quepeut  çonfeilier  un  Mé- 
decin dans  CCS  differeus  cas. 

Il  a  plus  de  reflburces  contte  les  palpi* 
tarions  dont  les  canfes  font  hors  du  cœur; 
à  cette  claflç  apartiennent  1.  Toutes  lc$ 
palïîons  violentes,  la  joye,  la  colère,  la 
tcireur^  Ja.  triftefle  ;  la  paiTion  byftéri- 
que ,  ou  hypocondriaque  de  Sydenhâm ,  la 
même  fous  ces  deux  nomsditFérens ,  félon 
qu'elle  attaque  les  femmes  ou  les  hom- 
mes 3.  L'hypocondrie,  ou  avec  matiè- 


I 

t&^  édt^Sce^  caaffepcr  ieitmeacatt 
inêfiétt  ésitis  les  lijpdcMdres ,  mi  fsam 
madèfe,  csmfée  |>at  des  ftafmet  A  Ft* 
renie  <{»  ^ftntriaik  eru  <ie^  ineedioa.  4. 
lu»  ébAruâicM»  ccMifiHérables  dan^les  rif- 
cetei  €«  c^aatfes  P^g^'  9-    Les  kretàr 
qddceniqiies  iittrocMites  avec  le  fang  daa» 
le  ceetif .  6.  La  fuppreSToci  des  évacuationr 
de  totM  efpëce,  fait  naturelles ,  Ibk  ar. 
tBicJette».    7.  Le$  >ref9  logés  dans  les  ia- 
teflJÉS*  on  èaR9  le  i>en&ieuic.    8.  L^ydro^ 
pâSe'de  pôftfkie,  &  Pempyème.  9.  hct 
aftbDi^  venteQx*^ou  fpafmodiques.    ra. 
Sflfii  «3utes  les  a§itatiofr&  tro|>  violenter 
dag^  le  tkttg  ^  foît  cju'eUes  vienneoe  de 
4pid^«  véhémente  paffkm^  Kbit  de  ^ud* 
tfoc"  meurefueiit trop  tort  du  corps,  ée 
renées  ém  la  boiiTon,  ou  dans  queiU 
^'afitré  debaticbe^    ou  d'auties  cau&s: 
^Mvdites»      On    tiottte    icr    bietf  der 
n^  cufieipx   â  des  remarqttes    inté- 
reflant^  Flatfrus,  parle  d^^n  jnme  hcmi^- 
me  qài  da^is  tm*  accis  de  cxrlero,  vcnxEi, 
déjouer  i  la  paiiroe,  fut  attaqué  de  & 
TiOfe&tes'feaJfÀations,  q|tfU  en  mourut  itor 
le  ditmp.    On  fait  le  trait  de  cette  fem- 
me Romaine  qui  ayant  appris  la  fauife 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils^  mounit 
de  joye  en. le  revoyant^  après  avoii  rell- 
fté  lia  tiiilefle.  A  ptopa&  des  palpitations^ 
caui^  pa^  des  cÀûruClio^  &  par  cQaré^ 
^uent  par  tout  ce  qu^  gêne  la  circulaciûs 

des 
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des  humeurs ,  Mr.  dk  Luxe  biâme  j^ft»-: 
nient  la  pprnicieufe  coutume  (ju'ont  les' 
femmes ,  de  facrifier  leur  fanté  à  l'élégan. 
ce  de  leur  taille;  &  il  raconte  l'hiftoire 
rfun  jeune  homme  qui  ^  lorfqu'il  s'endor- 
moit  après  midi-,  étoit  faifi  de  palpita- 
tions violentes,  dont  il  fe  délivroit  en  re- 
lâchant fes  jarretières.  Il  fait  fentir  for- 
tement le  danger  qu'il  y  a  de  faire  rebrout 
fer  dans  le  fang  les  humeurs  qui  le  jettent 
fur  la  peau.  La  gale  ou  les  autres  mala^ 
dies  pareilles,  l'iiumeur  gouteufe  &c.  ré- 
pommées  en  dedans  font  fouvent  fuivies 
de  palpitations  violentes.  D  en  eft  de  mê- 
me des  fuppreflîons  d'évacuations,  com- 
me des  hémorragies  quelconques,  de  la 
fueur  des  mains  &  des  pieds,  des  fai- 
gnéesaux(juelles  on  s'eft  accoutumé.  Pia^ 
/ertf; fournit  encore  à  Mr.  de  Lille  ua 
Bdt  fingulier  de  palpitations  mortelles 
caufées  par  la  débauche  ;  nous  le  plaçons 
à  la  marge  (3). 
En  expliquant  le  méchanifmc  des  pal- 

Iûtations  caufées.  par  quelque  paffion  vio-. 
ente ,  notre  Auteur  rejettant  la  diftinc- 
tion  que  font  quelques  uns  entre  les  dif- 

fé- 

(3)  P/âtero  quidam  falTus  eft,  in  Venerîs  adu 
ititemperatiuri ,  fibi  ftatim  fupervenire  cordis  pal- 
pitationem  folefe,  ab  eaque  âdeo  fe  adigi,  ut  ni* 
fi  defiftereç,   foSbctfretur ,  quod  &  taudcm  ilHaç^ 


fércntespaflîons,  ^éomme  finies  uiîes  au* 
gmentôientîâ  vjteflb  du  fang,  pu  des  au- 
tres humeù^s'^,  A' les  poufloicnt  vmjîexi 
térîeut,  &  mt  les^ .autres  fiflent  leconli 
traire  ,'  attribue  leS'  palpitations  qU^eHeô 
caufcnt,de  quelque  efpéce  qu'elles  foiéiit. 
à  uû  'ttiême  effèti  'immédiat ,  le  trouble 
qu'elles  excitent  dzn&lefrnfi^m^cùttx* 
mxm  ^4  d'où  t^JûXQvn  abord  défotûomé 
&  tmp  impétueux  du  fluide  nerveux  dans 
les  fibres  idu  cœtff ,  Wmpulflon  d'tiné  ttbp 
grande  abondance  de  fang  veineux  dans 
les  ciavités ,  &  une  extrême  réflftance  deîî 
artères,  trois  caufes' ^ui  expliquent fui&i 
famment  lesjMdpitations  caufées  par  lessf 
violaites  pâfliohs;   ^     -  .  i     • 

Les  fignes  auxquels  on  peut  lesTCconnoî-i 
fcre,  le  jugement  qii'on  peut  -porter  fur 
leuriflue,  leur  gaérifon  enfin  ^  fielles^n© 
Ibntipas  devenues  habituelles^  n'ont  poûi^ 
Ik)rdijAtfire  riefflf- de  difficile  En  écatt«atl 
ici  objets  qui  les  caoient ,  en  excitant  ft 
oriUe  peut  des  paffions  contraires,  en  af- 
foupiffant  les^  fenrf^  ien'  employant  des^é-. 
l^âs^  des  la&âicbifians,  oulaiàignée, 
Oiy  cft  vient  aïeniient  à  bout.  ^î 

H  •  n'en  cft-  pis  .de  même  des  pàlpita*^^ 
lions  caufëesfàr.  les  différentes  efpéccs. 
d'hypocondries,  ou  de  pailions  hyftérr*, 

Îues,  quoiqu'il  ne.  faille  pas  défeiperer  de 
eur  çuà'iibn ,  furtout  iî  elles  ne  font  pas. 
trop  invétérées.    Le-plus  «rand-obftaclei 
T^mc  V.  Part..u  ..,      %       .    . i.quç 
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qp/^  trouve  ici  le  Médecin,  eft  oïdinai- 
xwi^t  ims  Ul  m^m^^iSe  humeur^  V^r., 
ani^tode  ^  rdprit  changeant  4tt  msUar 
dfr)  Ton  imfatifftoe  qui  i^ondrok  qu'on  Ja 
guiéiflt  tG»)t  d'im  CDiap  d'un  mal  dont  i#i 
c^  ^manirq^wc^  afiMCs^  ^  ^ui  le 
fait  iMourir  i  dcs:  Cbarlataos  qui  loi  peoT. 
x^ent  dele  guérir  dans  quelques  (msii^ 
w«^  '  ^  4^  :ktueo(t  qucdiqniqfQis  on  moiofii 
dQ  tea^.  •'  J^m  ne  pourons  fans  donner 
d^9  une  exceflSrerlongucur^  fuivie  tou^, 
icsJes  d^yorfes  tifpécfa  d'h9|K)coadrk>  liç 
nécîianirmo  par  Jbquel  eUks  j>coduifexÂ 
te  palpicaitian$>  leursjgn^»  &le$difie«; 
leitet  m^niàn»  de  les  ttaifser  feion  leiu» 
différentes  efpéces.  On  trouve  dans,  ce 
morceau^  comme  dans  d'autres  endroits 

Att esté.  arep. ks  ébgcft  qu'il  mérite^  Oa 
hk  cnfir'autre&  tdans  J'axticle  des  palpii^ 
IÎM»e»arée$paf  des  évacuations  fupprjr. 
ttées^  un  f>hénomaie  bieoi  fingulicÈr,  tin 
xé  (ietfon  hiftoire  du^fanç:  Une  joine  Gir. 
]^ de  quinze  ans^  qui  déjà  trois  an$  au-^ 
pamramir  ayoit  eu  fes  rqgies.en  abpndaA-^ 
ce,  d'une  taille  mimev^  ^^^  ^P^^  vi£ 
ik  facile  à  s'émaunoix)>,  fe  portant:  bjipn 
hors  de  fcs  accès^  2»Qit  des  tem$  où  le^ 
faing  hù  fortoit  à{  toutoiieyre  comme  un« 
fitoUTi  pan  touta  k  fitporficie  du  cQrps,^ 
ki  yeux,  i&  nex,  le&cmlles^  ksJènc^.^ 
to.lai^ej|  le  feia,  <Se.par.tQUCiBB  les  es-. 
taémites.   QiidquâQi&.elie;.prédiioit  ces 

ac» 
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accès  TA  heures  i  l'avance;  une  ïnxJétii, 
des  Vomîffemferti  i  tics  {lèflnteure ,  des 
déniï^geiifoiïs  en  étoîent  Jcs  préfages 
oïdïnaircs;  cette  rtiali'dic  ï  dm*  t:mq  Sms. 
ïi  cft  ailé  dé  coàceroir  par  ce  que  nous 
avons  d^  dit  y  coiijmmt  les  fuR>rcfltens 
d'èvaciiations  quelconques  peilTeiiC  cstUfer 
dçj  pajpitatipns;  c'en  en  gdjiéril  en  gê- 
~tAtit  la  circtiiation  du  fanç ,  en  tstifè- 
c^iant.qiie  les  vcntiiculcs  du  cœur  ne  n*- 
pouflent  librement  le  fàng',  dont  iJs  doi- 
vent fe  Tuidei  à  cha^e  battemtiit'daot 
P^âtdefanté,  &  obligeant  par-fi  le  cœur 
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d'un  coup  par  le  coafeil  d*un  habile  Mé- 
éccin^  qui  lui  fit  faire  une  incifion  à  To- 
riîîce  intérieur  de  Vuterus. 

On  trouve  ici  un  Article  conildérab(e 
fur  Fabus  des  faignées  ,  &  les  inconvé- 
nicns  qui  réfultent  (|e  leur  trop  grande  fré- 
quence» on  cite  entr'autrés  l'exemple  d*u- 
ne  femme,  qui,  ayant  été  faignéc  plus 
de  foixante  fois  dans  une  année ,  s'accrut 
dansi'eTpace  de  quelques  mois ,  du  poids 
de  cent  cinquante  livres,  &  devint  enfin 
bydropique. 

La  nxanière  dont  les  vers  logé^  dans  les 
intçftins  ou  dans  le  ventricule  peuvent 
caufcr  des  pajpitations ,  fe  réduit  en  géné- 
ral à  ce  qu'en  rongeant  &  irritant  les  fi> 
bres!nerveufes,  ou  encore  par  la  vapeur 

Su'ils  exhalent  lorfqu'ils  font  morts. 
s  excitent  des  convuliions  &  des  Ipau 
mes  dans  tout  le  genre  nerveux  dont  le 
cœur  ne  peut  que  fe  reifentir.  On  indique 
ici  plu/ieurs  lignes  auxquels  on  peut  re- 
connoitre  cette  caufe^  &  la  numière  de 
la  traiter^  qui  fe  réduit  à  détruire  les  nids 
des  vers,  à  \çs  faire  mourir,  &  à  les  ôbUr 
ger  de  fortir.  Les  alkalis  fixes,  les  gom- 
mes phlegmagogues ,  les  faponacées,  & 
les  aromates  amers,  fervent  au  premier 
but  ;  toutes  les  chofçs  que  les  vers  ne  peu- 
vent digérer,  comme  les  huiles,  les 
miels,  les  acides,  les  vitriols,  rétaiâ,'Iè 

mercure  &c.  fervent  au  fécond  i  &  Ton 

par^ 
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parvient  au  tpIfièiB/e  par  les  purgatifs  a- 
siers^  leslavemens  d'iiuile  &(le  mid; 
&  les  emplâtres.  Mr.  de  JLille  raœnte 
ici  une  très-belle  cure  qu'il  a  faite  lui-mê- 
me en  ce  genre.  Il  fut  apellé  au  mois 
<f  Avril  1753  auprès  d'une  jcuijie  filie  de 
n  ans  9  tourmentée  depuis  d wx  ans  en* 
tiers  par  des  dotileur^  cruelles  dans  je  cô- 
té ^aiache^  jointes  à  une  fenfatjion^e  ron* 
gement,  qui  augm^toient  coniidérable- 
ment  après  le  repas ,  accompagnées  d'u- 
ne enflure  extraordinaire  du  ventre ,  d'an- 
^étés  autour  du  cœur, de  violeritespalpi- 
iations ,  &  d'horribles  vomiiTemens  ;  le 
mal  avoit  éludié  pendant  tout  ce  tcms*Ià 
tous  les  efforts  d*un  habile  Médecjin.  Cc\ix 
deMr.  DE  LiLLi,  qui  reconnut  bientôt; 
les  vers  à  tous  qes.  fymptomes ,  parvin- 
xeotà  la  foulager^  enchafTant  un  grand 
nombre  de  ces  hôtes  cruels,  &  à  lui  pro- 
curer pendant  trois  mois  une  exemption 
totale  de  tous  ces  maux;  mais  au  bout 
de  ce  tems-là^  la  mialadie  étant  reve«. 
nue^  la  malade  alla  conTulter  un  fripon 
d'Âftrologue  à  Atnfterdam^qui  attribuant 
fon  état  àquekme  maléfice,  lui  promit 
cependant  une  prompte  &  fîire  guérifon, 
ipjfif  lui  donna  dans  treize  petites  bouteil- 
les qu'elle  devoit  vuider  en  autant  de 
jours^  , 

Ses  ordres  furent  fuivis ,  il  en  coûta  la 
irûêd^  roeil  gauche  à  la  patienté,  <^,là 
fxuiacuè  ne  fît  qu'augmenter. 

le  3  ^      Mr. 


4^  ^BiBLioMiQUft  liWtScmcii^' 

rViï.  &É  LlSXËfatr4pâUé5reâ>trataux 

Irèmëde^c^i  lui  avbient  irétifflli.  brdmiè*. 

It  fois  »  épmÙL  toutes  Je»  ûf^fë^  îfantliel^ 

t&inti^ès ,  mais  le  Wit  biUtlleifïkât;  en* 

fin  vc^pant  U  mila(fe  ctafis  ufl  émt  dé^ 

refi^M,  êé  fe  fipellant  h  isf^imede 

Cetfe^qà'H  vixA  mieux  dTayâ:  ^dciue 

tfcâië^e  dôuteÎBc,  qUè '4'abaadoifi&  tui 

m^adc  Aune  mort  cèitaitié^  il  (»^na 

tin.  purgatif,  <lont  retirait  d'htfidxnre 

hoir  &  le  Vitriol  dç  Mars  étaient  l6s'prin^ 

tipzrxx   inrirediens.    I^êUie  hetlfes'lbrèi 

âue  la  fnalàdê  Peut  àvaiè,  1^  déeRlre- 

mens  dé  côté^  lés  palpitations  dateiiit 

et  tous  les  àutîes  fymptomés  s*âctftùtent 

i  untdpomt,  qu'on  âtténdôit'Hi  mOltà 

éhaque  inftaiit.  Enfîp  bien  '  des  heilkiâ  à« 

près,  la  fortie  de  pluiieiirb  milUm  d^ 

Ters  avec  une  quaiitité  iûcrôyàblé  d*é3t- 

cï-émens  aporta  un  grand  TôiilâgéHiefit  à 

Il  malade,  roulagémént  qUI  augmenta 

encore  par  la  fprtie  d'une  vtfllèdéJâttoA 

fcur  d'une  noix ,  d'où  il  fôftit,5uafta  on 

la  creya ,  Une  liqueur  verte,  contenant  iine 

multitude  innoinbràble  dé  vers.  Le  mé* 

cïicamént  opéra  encore  neUf  fôiS ,  dt  déu* 

heures  après  ropératîbn  finie,  dés  ckl- 

mans  &  dés  curdiaques  adminiftréà  pour 

appaîfer  ht  grande  agitation  caufée  par  te 

remède,  procurèrent  une  nuit  de  repôi  à 

là  malade  Ibui  ricTëtôiï  pto,  eu'^-peu 

^cn  faut  ;  elle  étolt  hors  de  danger  le  leh^* 

demain  >  &  âe$  |>iUuléâ  ptéferitto  fm 

pré- 


,  FBvftn&i  Mm$%nfii  isï 

qii^à-préfent  m  pteîne  futé.   ^  i  ,:  .  iw 

A^K$  œ  qui  a  à:é  dic^  iiifjftfointis 
dîffioirité  daiis  Ptxplicatioi»  des  {xâlçita* 
tîoâs  Mttfécs  par  ràyijcopiâ»  cto  poitnae^ 
par  Tcfi^èiiievparles  afllonesob  plaies 
mouvemens  tn>p  yidoisda.coçs^iSbleùt 
guétiibn  d^esld^  relié  dii  ieUr$:caufc5^ 
àuffi*  notre  Aiteur  se  s'y  lrrête-t5^M  f  a$ 
foflgtmxU'  Un  dès  |)riiicipsiuxi 'prêtera* 
ti&  qii'dl  indi^Do  contre  ici  afthmss  gôh^ 
vulli&.oa  fpâmoli(|iie^i^  lâsft  dk'  fe  gà^ 
itotil:  du  fioid  de  U  poitrine^  àpsco^os 
de  quoi  U  dédalne:çontre  te  m^dejpdmU 
ôeafe  &  lëifcinti^  jdit^i^  ài^oit^  ie^ibai 
désotrv^crt  £n  paxiant  desi  efièts  pigdii 
gtetix  que:  pent  produire  uae:tfop.]^iîdc 
;^^i»&  du  .fafl|;, :ti  cité  un  tnut  biezt 
remaçquabiê,  'qa'il  ib  pi«6  ^Havîf.i  .  xi 
.  A  i^uverture:  d'iBK  jûidavre  «  octhiibilê 
Médecin  troutoi'ie  ^piODoi  duryentridUe 
gfuiiche  dunccbiv,iinenibràiie..fort^^  <Skiiro«> 
iMiflb^  xléduréè  £^.  pc^e^  4Um  trou  oil 
l^ola  pouyoit  pafo  le  doigt;:,     j  ,  r. 

Voilà  bien  des  détails  ^  cependant  Mn 
^sXDLifi^  ne  fe  flatte' pai^d'oyoirtéptiifé 
tDiific9  les  caufes -des  palpitations:  Aux 
«mlSs  adhéntatssàuicxeurmébie,  dontil 
a^paiié ,  il  ajouteici  jd^  L'inâainmatxm  ^  foit 
dUoDâuT)  ibit diuihéficardea  Les  bléâlu 
«0s  îfiutes  à  l'&n-  ba  à;  l'suitir,  que  i  plu^ 
fieBis  faits  rajpQités  ici  piowrent  n'être 

K  4  point 


1  ji  BwuotilfeQfcB  SÈS'SciBKèié/ 

poHit-iiiotlrile^,  toQtm:4r-pt)éjag;é  'com*^ 

mun.  3-  Les  Aoeirrifmës^ndà'rdiaat^tiG^ 

extiabrijlkiaircs  dts  'xâvùé^i>dU'  ccfcur^. 

L'hykixppifie  du  périeii'dë ,  ^4}ubiquè-qud^ 

qucs  M^deciflis  resarddnt.tôs  dettX'^kï*^ 

nieis  phénomëoes  cohtfi}^  tdes  effets' pta"- 

tôt:  ^e  .comme  :  des  oztiùiÈ  des  palpitai 

tiotisi    5.  Enfin  Ij^défaiàclde  liqueur^dansi 

ie  péricarde.  .:On<cQmps<ffld  aiiel  4aiiîU^ 

ficultôV  pa  plutôt  Ppfpéte'd'impoffibUitéi 

Qu'il  y  a  de  guézir  les  palpitations '|3ro« 

ouïtes  pat  (judqu^me  de  cés^caufes..  :      * 

r  6eUes  qui  dépendant  !  dé  la  idiQ>ofitioa 

de :tqu£:: le. corps;;,  regardant  les  folitles*^ 

tèUesijfoQt  unèpditi'iiie  isop  étroite,  une 

trop'grande.  roideor  dtesT^vaifTeaux  &  deb 

vifcbesç  ou  elles. rièod^nt. aux  fluides. j 

telles  jQjoat  la  pléthûk.,  ^iai^'^rofi^*  grahdô.:^. 

pailTeur.^u  fàng  mi{  dea'apt^es  hun:)eafs, 

&  toutes  lesi.elpétesj'desxacocfaytnies, 

biiieufe^  ^-pituiteufe^  :acisbiiaiie^  -fcorbù^ 

tcqud>&c.  ^Le  jugement  ^^011  peut  por« 

ter  de  xes;m:^dies,  &.k  unanieie  de  les 

traiter  ,  dépendènteii  partie  de  xie  qui^a 

dejaete  dit.      ,    .       ,  .  î   -. 

Avant  que  de  finir  ^  nôtiei  Auteur  .exsb- 
mine  encore  en  peu  de  mbts  la  natiac  •& 
les  caufes  de  l'intermiflkin.du  poulx^  len^ 
tant  qu'elledêpend  de  la  palpitation  du 
cœur.  Le  battement  du  poulx  n'eft  qu!u> 
ne  dilatatk)n  &  une  relaxation  alterhatic- 
ves  des  artères,  caufée&>  la.premiès&gp^^t 

le 


le  fang  qUi  y  ëft  pouffé  tontes  les  fois  qnc 
le  coEiir  le  coiitraâe;  la  féconde  par  Té^ 
couiênajént  de  ce  iang  qui  if  eft  pas  encore 
remplacé  par  de  nouveau'^  pendant  que 
le  cœur  fe  relâche,  enibrte  que  ley  anè- 
tes  font  dans  leur  diaftole  pendant  que  le 

:coèur  eft>i*nS^fa  fyitol^V  .<£  au  contraire. 
Il  fuit  de-là  que  toutes  les  fois  que  les  bat- 
.temens  du  éœur.font  dâràngés^  celui  deai 
artères  doit  l'être  auffi  ,.  &  qu'ainfi  les 
juêmes-^caufeS'  qui  produifent  les  palpi- 
tations," doivent  produire  une  interinit- 
*tence  dans  lé^  poulx;  Ceft  à  quoi  fe  re- 
*duit  empl^  de^mbts  ce  qu'ec^  dit  Mr.  ds 
Lille.  ;: 

En  général  ce  Traité  nous  a  paru  bien 
.fait.  Il  mérite  d'être  connu»  ioit  à  eau- 
fe  desyftits  .&*des-  recherches  qu'il 
contient',  foit  à^caufe^dè  la  iméthode  qui 
y  règne ,  &  de  la  clarté- des-raifonnemens 
de  l'Auteur.  Peut-être  auroit-il  évité  un 
peude^lpMixké^  &  (quelques  rqsétitidns^ 
en  zjzmftm  dé  ranger  fou£<te5>priiidp^ 
^néraux:ibabce  quiipouvoity  être  ra* 
porté  ;  >peut^tri3  aufli  tTouvera^-ton  qué^ 
iQU^cMsidaili?  Je.  cours,  de  cetXhsvrage  des 
'éèti&om  iin:pea  hazatdées,  1&  des  pria*- 
.cipes  tibp  •^ctenient^uppofés  comme 
4ncon;teft3BaJes7  Telqti^ii*  dBf  cependant  , 
mus  aaidoufioiûs  pas  qu'il  ;i»^ipuiffe  être 
.très  utiles  répondre  pat-lâ  au  but  de  i'Au- 
•teurv  iiB;?coittÉ2)uer  pair, ce  &cccs  à.ant- 
imsr  fysi^iiQdzn^h  caiTière>  qk  il  eft  ooh 
•   l'  K  s  tré. 


txL  Une. table. ua"pcK(  "^tiétaiiifie  aiftoit 
lenda  ie.Lmeplbs^cÔmmode»'^  &  pluft 
dfattenciof  iLl^ràrpQir.une  nlidcimde'  de 
fiiutes  d^impreflioD  ea  tumit  ccndu  la  ]b> 
ture  moins  ^tigaiUOb  r  o.  ..  : 

A R T I G L à   N E U VÎ È ME. 


1  .  .  .. 
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TRAifÊ"  de hyétité ;dè  laReliÉioa 

Chrëtierihe  *-.  ciré  'priBcigiIemeat 

J.  VEffNEx'P.  &P.  à  Genève.  Toi- 

me  Vie  Lfivré  8.-*b«tfca>or  la 

.'Prectwè  tiWiiMdes  Prûjilhëtïèj.'  AC». 

APrcs.  av^Ic^poidldéfli  Itt^pies  ici 
tDcrtLce.tjn'ii^.ia  et  dmatànas  le 
caraâère  ^  dès  ton^sitflius  &  fa .:  Rrliçioa 
jQujstieniie  ^  dans  Jiâur  daâriae  <&  tuas 
icurs  miraue^^  1/ii.Jc  PlS!ffd^ctlr^V£RNBr 
H&ifle  aâufeUemidbtrà  la  spifUirB  tirde  dts 
fropbétics^'  8ç  Icjtaflodsoe^'dAns;  Its  deux 
fanics  qui  ^rtàgqit'ce  VoiidBît  ;'"rac- 
xoîtiplifleiïitntideç  piédiâftoiisi£nfermces 
dans  lé  Vieux*  &  te  t^^eqà^Xdiameat. 
It  débute  pA  qaekpieî  idUdnoQsfiir  lai»- 
iure  de4xp]tnrô*qu'il-a<ci9iinia^  ainfi 

î     î     .  que 


qjUeiw  lzmajhc4eizpxofoCef'r^  Se  il 
avertit  4ai|ord.  qu*c^  ^'efi  pas  de  celles 


FAâcicn  Teftament  a'aioroît  poiot  annon^l 
ce  PaVènemeHt  d«  notre  ligueur ,  fa  mSi 
fibn  tf^    feroit'  pas  -uoios  folideaieût 

Sifiréè  par  Péeiinence  de  w  vcrtiis^.péè 
LceUenee  de  ia  doâiâne^  par  la  gloire 
de  les  mirOçl^si;  -q^ie  dailleiirs^cs  traits  de 
PAicicB  Tefiament  rclatifs.à  ce  fiijet, 
ne  fctK  ni  auffi  daixs  ,?iii.  aufli  frapans  que 
des  faits  mkaculeux..  Çé  n'eft^pas  que 
Mr.  Ysi^NBT  no  fente  tout  Jecindrite  de 
QOXt  piéinrey  qu'il  ^ablit  avec  tant  de 
fores  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage:  ^,  Si 
i^  d^iin  côtié  )  -dit-il  lui  même ,  cette  preu- 
fi  re  eft,  comme  nous  le  dirons ,  moînsi 
5^  fi^pOnte  que  celie  des^  miracles,  pour 
y^  ceux  qui  étoient  à  portée  de  voir  les 
^  miiAeks'^'  d*m  au^^.  c4té  elle,  a  cet 
,^  avantage  pour  nous,.vqu^  leteoi^  ne 
^.lui  Ole  rien  de  fa  fbrccy  &  quefem- 
^  blablirà  1»  preuvq^  tirés  de  ^excellence 
ji,  de^faî  doônoe,  clleconfiitve  encore 
,V  aujoordhuiv  poW  aânii  dire ^^ toute  fa 
y,  firaicUBiir.  Sa  «ffet*  le  raport  de  l'An- 
fs  tien  db  thi  'Nouveau  Teftament^  dans 
^'  l'&rtfelfiKicrBi^éMesyvefl;  un  fait  dont 
,»  lious  fommes  encore  témoins  oculai- 
i)  re&  ,Qi4tiiiA  n'a  qu'à  preaàe  en  main 
î    ,  '  „  ces 


„  ces-denxLfvres^&à  les  cônïpârcr.  H 
^,  verra  par  foî-mêmc,  que  I-iin  répond 
„  a  Tautrè,  &  cela  d^une  façon  adiïiira- 
„  ble.  Voilà  donc  onc  merveille  tou* 
„  jours  nouvelle-,  toujours  fnbfiftan* 
^  te^  qui  fe  pafle  en  quelque  forte  fous 
,,  nos  yeux ,  comme  elle  ferz  auffi  fous 
„  les  yeux  delà  pofterité  la  pkis  reculée  ". 
Nous  obfervetôrtS  cependant,  que  fi  de 
Taveu  de  noïreProtefreuir^<rette  preuve 
cft  telle  que  le  téms  ne  lui  faffe  rien  per- 
dre de  la  force  :,  qu'elle  confirme  admi- 
rablement le  rapôit  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
veau Teftament,  raport  R  effcntiel  à  l'é- 
difice de  ht  Religion  Chrétienne;  qu'enfin 
die  offre  à  ttqs  yeux  une*  raermtte  tou- 
iours  nouvelle,  toujours  fubiiftaate,-  nous 
ne  voyons  pas  en  quoielle  eft  inférieure 
aux  autres;' (S  qu'il  nous paroît;. au  con-. 
traire  qu'elle  leur  eft  d'autant  ftlpéricure  y 

au'elle  réunit  tout  enfemble  &  Ja  iblidité 
es  preuves  internes ,  &  l'évidence  des 
fdts  miracufeux.' 

Quant  à  la  manière  de  ta  prôpofer  ^ 
i'Auteur  déftiprouve,  &  avec  railon,  Ix 
méthode  de  ceux  qui-  par  une*  fuite  des 
ftufTes  idées  qif ils  fe  fcnt  dti  »nom  de 
Prophètes ,  donné  aux  Ecrnrainsdu  Vieux 
Teftament,  eh  épluchent  toutes  les  cx^ 
prcflions  pour  y-  chercher  partout  des  pré^ 
diâiôns  ou  des^  types  ;  kirfqu'on  a  .  2&z 
dé  colonnes  pour  foutenir  l'édifice',  à  quoi 

bon 


jANVlSfts  EbVR1£R  ,  MA«^  I7J6.  If 7 

hoa  l'étay^çr  encore  avec  des  roreaux?  Ce 

feroit  faire  foupçoniicr  ime  foibleilè  gé- 

jDiérale.    Bailleurs  l'oii  fait  ^ue  chez  Jes 

Hébreux ,  \'oSicc  des  Propriétés  étoit  en 

général  d'inllruire  &  d'çptbprter  confor* 

mément  à  la  loi  de;  Mûyfe^cc  qu'ils  faî- 

foient  éa  rapeilant  toujours  les  menaces 

&  les  prbmeilès  contenues  dans  cette  Loi!» 

&  en  les  pâiticuiarifant^  félon  i'codre  & 

les  lumièr^  qu'ils  recevoiei^  de  Dieu^  eu 

qgard  aux.circoDftances!;  dé4à  vient  qu'ils 

portoîçnt  Içur  vue,  tantôt  fur  des  objets 

prckliains,  tantôt  fur  des  objets  élokacs 

^'ils  e^itrevoyoient  comme  en  peripec- 

tive.     .   . 

UAutéux  va  pJus  loin ,  &  prétend  quVu 
ne  doit  pas  illéguer  comme  autant  de 
prédiâioMformélIes ,  tous  les  pafTages  de 
TAncièn  Teftament  que  l'on  trouve  cités 
dans  le  Nouveau ,  qudlqu'avec  cette  for- 
mule ,  nitlfi.  fut  acçomfb  ce  ftf/  avcit  été 
jrédit.  Il  montre  ici,  &  plus  au  long 
dans  la  fuite ,  qu'un  j^and  nombre  de 
ces  citations  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  de  iimples  accommodations.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  Ton  en  trouve  d'autres  d'uç 
très  grand  poids,  qui  font  employées 
comme  des  argumens  forinels,  foit  pour 
faire  voir. que  les  Prophètes  eux-mêmes 
avoieht^prévll  qu'il  y  àuroit  une  nou- 
velle Alliance,  foit  pour  ferrner  la  bou* 
che  aux  Juifs,  en  leur  montrant  par  leurs 
propres  explications  que  Jssus  n'étoit  pas 

.        "     -'  ddfti'* 


Ifi  BiiBLlOTHBQpE  DÈS  SciENCBS/ 

'idéft}mé^4escrEKUi«csq[iii  fdoneox  4êif:ofetit 
caraftérifer  lé  Mefl3e. 

Quel'  fort  «tenc  le  vnri  fbpdenienj:  ,4fe 
ce  qui*  eft  fi-  fowttot  v^EBimé  dans  l'Etait- 

Jjile ,  que  àfâyfi  €ç  les  Praphètcs  conduî- 
ent  à-  J.^  G,?  Ce  n'cft  pas  iculemcnt^^  fcj- 
lon  notre  Auteur^  ce  que  ce?  ftihts  hora- 
flllies  ont* fcffhicllcment  prédit,  c'cft  enc^- 
fè  cetju'ils  ont  iniinué,  ce  quMlsontfeit:, 
^  raèmc  ce  qtfils  ont  iaiflfé  à  fairçi  car 
tont  cdsi  entre  dans  la  préparation  dont 
nous  parlons*  -  C'efl:  pourquoi  fans  trop 
rfétendre^  i  -éplucher  divers  Textes  ol^ 
icurs»  concernant  la  perfonne  du  Mef- 
fiç,  il  s'arrête  plutôt  à  confidâreç  ïç(|)rft 
général  de  P  ancienne  économie  qui  de- 
«landoit  un  ibplémcnt,  qui  y  tcndoit', 
^l'annonçait,  &ceia  par  4iverstr2tîtg 
m'il  <5mt  réunir^  &  qui  s'éclairciflcnt  » 
.H?it  par  la-  comparaifon  qu'on  en  peut 
faire  ,foit  par  Ja  cleF  que  donn|B*Kvçri^ 
Jïtcfit:  •      •       '  . 

*  Dabord ,  pouréter  de  Pefprit  des  Jùîfe 
tme  opinion  qui  formeroît  de  leur  part'un 

StoTujet  de  répugnance  fi  elle  étoit  fort- 
es •  PAtrteur  s'apaque  à  montrer  la  toR- 
Ibrmitceffentiellc  duNouveaii  Teftaniçnt 
avec  l'Ancien,  conformité  qui  ne  va  paj 
}ttfqu*i  exdùrre  la  plus  légère  diflTérehci^ 
Awore  chofe  en  effet  ,  eft  d'çniçiçner  Iç 
^contraire,  ou  fîmpfcment  d'enfeighà 
quelque  piofc  de  plus,  de  mîçyx  déve- 
loppe ^  de  mieux  éduircir  ce  qui  avoit  dé^ 


%  été  fteafei  ampa&iTant.^^iH'-yoïaye  «i^ 

nynr».  'en  ^iqaiiidait  iia  -têlvq^  l'Brû* 

âs'les  iioiiieskle  cette  hoi.    2.    Far  léi 

OEurv-dlcs  :âaces.jqu'ellè  l^ixihiet  ^  ^oci 
«i}xœelk&Ies.6enti!sideyt3ie9;tt  avoir  paît 
3.,.jEtarjls.^pix>mè&  paitiictilière  d'oa 
Mc£Belqui<  ne  deiroit  pas.  éiye  f<^lemci]t 
Hft  Rolr^  iâiâis  un  gwid  Rcfornutair  ^ 
ivtlPuçhète^ma  l^iflàteur;  Mr.  Vn:. 
HBT  entre.ici  dans  Pexamni  de  )>lu&euis 
pai&ges'.rielitti&à  J.  C  »  parmi  kfqiids 
vm  aipqopgifiauftflité  de  voir  la  promef^ 
&ijpodaçiçBtai)ç  faite  àk  fémencedeia 
fimuDCv  érréytétde  z^Jiraèam.  Noos^y 
iBOiiQ}ro89Ji&:I^eâem^  &  nous  paffoos^ 
aiL0ii^ûv^7ciui.  traite  du  double  fens 
dkqi!ietcia&  •Ftaphétics«  On  ea  trouva  en 
i&t.,4|at  pçmcflt  fe  rai^iDer  à  J«  Ci 
mais  œi  aç^  préfentcnt  un  iflitjre  fen^; 
cà  qui  ait  ,que  TapUcation  peut  diabord 
CQ  paroître  équivoque ,  double  km  an 
tefie  bien  d!iS&ent  de  ràmb%iiité  vicieuie 
fijuftementio^ochée  aux  Oiacle^  Payent 
t».  s^expïimottntf  '  quelquefois  '  en  termeis 
MDKf  àJQgjsffîér  fc  çiii  &iei«8r^  ékce^- 
IldaBis'Jftitoxpaque  fou  cbnfiiitQit  t^Qra^ 
defiir'lundq  préfent^  comme  pour  h^ 
iKQÎr  âfoQ'ideyqit  entreprendre  toie  géa^ 
'"'  en  èi^ .  cas  cft- fa* 
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coÊMàîtxBic  tromperie  maïufeAc;  puUI. 
que  c^eft  fe  jooer  de  la  ctédulité  aesgens., 
qae  de  leur  donner  un  coiifeii  oui  le$ 
tiompe  &  qui  les  met  en  péril.  Mais  ici 
Tien  de  pareil^  il  n'y  eft  pas  <iueftlûQ  de 
deax  fens  contrafres,  mais  feiwment  d'à-* 
ne  double  vue  Subordonnée  Tune  à  l'au- 
tre. Les  Prophètes  Hébreux  nfétoient  pas 
apeilés  alors  à  répondre  à  une  confulta- 
tion.  qui  véritablement  auroit.deman* 
dé  des  termes  précis  »  Poffice  de  ces 
faints  hommes  étant ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  5  d'infiruire,  de  .menacer,  de 
confoler,  &  cela  en  conformité  de  la  Loi. 
lis  pouvoient  dans  les  calamités  publiques 
s'en  tenir,  à  des  termes  vagues ,  pour  pro« 
mettre  en  général  que  Dieu  ne^  manque* 
loit  pas  de  fufciterquelqueSauveur^aont 
ils  f aifoient  une  peinture  qui  pouvoit  qua^ 
drer  en  même  tems  &  à  un  Prince  qui 
les  releveroit  bientôt  de  leur  ptéfeote  in- 
fortune, &  à  un  perfonnage  qui  leur 
Îrocureroit  un  jour  dç  plus  grands 
iens.  .-' 

Mais  pourquoi  ne  pas  diiUnguer  ces 
deux  objets  avec  plus  ce  précifion?  C'eft 
parccque  l'ayenir  ne  devant  jamais  être 

Pleinement  dévoilé,  il  fiiififoit  que  les 
Prophètes  en  diiTent  aflez  pour  foutenir^ 
les  efpérances  de  leur,  peuple ,  &  pour 
faire  connoitre  après  que  Tévéhement 
feroit  anivé^  qu'^  avoit  é^  prévu.   Les 
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paroles  du  Dr.  Sherlock  (  i)  alléguées  ici, 

jettent  un  grand  jour  fur  ce  fujet.    Après 

avoir  parlé  des  avantages  terrefoes  &  fpî- 

rituels  que  Dieu  avoit  promis  au  peuple 

Juif,  „  les  Prophètes,  dit-il,  quiavoient 

„  dans  l'efprit  la  double  bénédiâion ,  dont 

,,  nous  avons  parlé ,  joipioient  fouvent 

„  ces  deux  idées.    Dé-là  vient  (jue  Pon, 

„  y  trouve  des  proineflcs  de  félicité  ou 

„  de  délivrance  temporelle,  exprimées 

„  en  termes  fi  magnifiques,  quM  n^y  a 

„  rien  dans  le  monde  qui  puiflc  y  ré- 

„  pondre,  les  penfées  &  les  expxeffions 

„  du  Prm)hète  paffant  naturellement  des 

„  bénédioions  d'une  Alliance  aux  béné- 

j,  disions  de  Pautre.    Puis  donc  que  les' 

„  Prophètes  élevoient  leur   contempla- 

„  tion  à  l'attente  du  Mellie,  il  n'eft  pas 

„  furprenant,  qu'en  parlant  de  quelque 

„  Roi  de  leurtems,  quiétoit  eftimablo,' 

„  ils  portaflent  fouvent  leur  vue  plus 

„  loin ,  &  nous  parlafTent  à  la  fois  de 

„  deux  règnes,  dont  l'un  étoit  l'image. 

„  de  l'autre;  d'autant  plus  que  la  vue, 

„  des  délivrances  temporelles    pouvoit' 

„  fervir  à  fortifier  Tefpérance  d'une  ré^ , 

„  demption  fpiritueUe  ". 

Ce  n'eft  pas  tout  Mr.  Vernet  aoit' 
qu'il  eft  poffible  que  le  Prophète  lui  mô- . 

me 

(l)  Voyez  fon  Livre  fur  Pujait  àt  igsfns' 
àti  Prcpbities.  chap.  5. 

Têm:  V.  Part.  L  L 
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me  rfcût  pas  toujours  dans  Teforit  ccttjç 
double  vûe;^&  que  fe^  regards  fé  bornaf- 
fent  à  un  objet  prochain  &  moins  grand  ; 
ftais  que  Dieu  oui  embraiTe  tous  les 
tems ,  &  à  qui  étoh  déjà  préfent  le  grand 
deffein  d'envoyer  un  Sauveur  au  monde, 
a  pu  fe  fervir  des  Prophètes  comme  d*un 
înitrument  pour  annoncer  ce  deffein^  8t 
cela  même  au-delà  de  lètirs  connoiflances 
^  de  leurs  propres  intentions.  „  S*il  a  per* 
,j^  mis ,  dit-il ,  que  Caïpbe  prophétifît  en 
3,  quelque  Torte  fans  le  favoir ,  en  difant 
^  qu'il  étoit  expédient  qu'un  homme 
5,  mourût  pour  tout  le  peuple,  à  plus 
^,  forte  raifon  pouvoit  -  il  fijggércr  à  fes 
„  vrais  Prophètes  des  expreflions  plus  re- 
,,  lev^  que  celles  que  demandoit  kuî 
j,  premier  objet»  a&i  de  nou$  faire  trou- 
^  ver  dans  ces  peintures  magnifiques  & 
,,  conipliquées,  certains  traits  concernant 
^  le  Melïie,  que  Pévénement  éclairciroît 
•I  en  tenis  &  lieu.  Il  femble  que  il  les 
Prophètes  prophétifoidnt  ainfî  fans  le  fa- 
vplr ,  plulieurs  des  paflages  du  V.  T. 
cités  dans  le  Nouveau ,  avec  la  formule , 
4mi/i  s^ accomplit^  pounoient  bien  être 
quelque  chofe  de  plus  que  de  iimples  ac- 
commodations, 

Qioiqu'il  en  foit.  TAutcur  avoue  qu*a-^ 
yant  l'événement,  l'on  rfauroit  pas  aifé- 
ihent  deviné ,  ni  pu  décider  que  ces  for- 
tes de  Prophéties  renfermaffent  une  tel- 
le prédiâion.   II  avoue  encore  que  Sx  l'oa 
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thivoit  e«  dftilietM  aucune  idée  précift 
iPan  Meffie^  des  traits  épars  &  confus , 
comme  ceux  dont  nous  parlons,  n'au» 
toient  pas  Aiffi  pour  la  taire  naître.  Mais 
Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  vârité  déjà 
connue;  les  Juifs  étant  inftraits  plus  clai- 
femeût  fur  ce  fujet  ^  riai  de  plus  jufte  a- 
lors  que  d'y  raporter  aufll  d*autres  paffa* 
ges^  quoique  moins  clairs,  &  de  aoire 
que  Dieu  en  aroit  inlinué  quelque  chofe 
en  plusd*un  endroit,  quoiqtfavec  un  mê* 
lange  de  fiijets  étrangers. 

Le  N.  Teftament  fournit  un  exemple 
bien  firapant  de  ces  fortes  de  peintures  mê* 
lées  &  compliquées  dans  la  prédiâion  de 
la  prochaine  mine  de  Jerufalem.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  dans  les  Auteurs 
iV(5>hancs.  M.  Vérket  allègue  ici  celui 
éH&raefj^  qui  dans  l'éloge  qu*il  fait  dû 
Grand  Marcettus^  fi  célèbre  dans  la  fécon- 
de guerre  Punique,  loue  tout  à  la  fois 
le  jeune  Marcfllus ^Vun  de  fes  defcendans^ 
neveu  Se  gendre  A'AugHJlè^  qui  par  fes  bel- 
les  qualités  faifoit  àép.  revivre  la  gloire 
tfe  fes  Ancêtres ,  comme  un  rejetton  qui 
cmît  fous  terre,  &  qui  va  bientôt  rempla* 
ccr  le  bel  arbre  dont  il  eft  fort!  (2). 
'  Aurefte^  l'Auteur  ne  prétend  point  dé- 
ineotir  par  ce  qu'il  vient  d'établir ,  la  re- 
marque 

'  (1)  Horat.  Ltb.  2.  Od,  H»    Crefât  pc€iUt$ , 

La 
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marque  faite  des  l'cntrce ,  contre  ces  Théo- 
logiens qui  cherchent  partout  des  types 
&  des  prediâions  du  Meille.  II  y  a  une 
mefure  à  garder  en  toutes  chofes.  Ce  fc- 
roit  véritablement  admettre  une  méthq- 
de  d'interprétation  faufle  &  arbitraire ,  que 
de  regarder  comme  autant  de  prédirions 
formelles  du  Meflie  tous  les  endroits  où 
Ton  trouve  quelque  terme  qui  peut  lui 
convenir  ,  quoiqu'ils  conviennent  propre- 
ment à  d'autres  fujcts.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même ,  quand  les  termes  ne  con- 
venant qu'imparfaitement  au  premier  fu- 
jet,  quadrent beaucoup  mieux  au  fécond; 
&  ceux  qui  apliquent  au  Meflie  ces  fortes 
de  Prophéties,  font  au  deffusde  tout  re- 
proche ,  lorfqu'ils  s'autorifent  de  l'exem- 
ple des  Juifs  qui  les  apliquoient  eux-mê- 
mes au  Meflie  i  &  de  celui  de  J.  C«  & 
des  Apôtres,  dont  l'autorité  daiileurs  ne 
nous  laiife  pas  douter  qu'il  n'y  eût  dans 
l'A.  T.  bien  des  traits  relatifs  à  lui. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur 
ce  double  fens ,  comme  étant  une  des  quef- 
tions  les  plus  épineufes  dans  la  matière 
des  Prophéties.  Nous  ferons  plus  courts 
fur  ce  qui  fuit.  Après  avoir  parlé  dans  les 
Chapitres  8  &  9.  de  l'attente  t)ii  les  Juifs 
étoient  d'un  Meflîe ,  &  de  l'idée  qu'ils 
s'en  faifoient ,  M.  V  e  r  n  e  t  montre  que 
c'eft  en  J.  C.  que  l'on  trouve  les  vrai>  ca- 
radères  du  Meflîe,  &  il  établit  à  cet  é- 
eard  ces  trois  légles.  h  Ufyut  recueil- 
lir 
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lir  ce  qu'en  ont  dit  les  Prophètes,  2.  S'il 
y  a  Quelque  chofe  d'obfcur  &  de  trop  va- 
gue aans  le  langage  des  Prophètes,  ilfaut 
en  juger  par  la  convenance  même  des  cho- 
fes,parcequi  paroît  leplus  digne deDieu, 
le  plus  utile  aux  hommes,  &  par  confé- 

S|uent  le  mieux  aflbrti  au  but  général  de 
a  Religion ,  3.  Enfin  il  faut  confulter  le 
fait.  Si  l'on  trouve  un  événement  qui 
Templifle  tout  ce  que  demandoit  le  grand 
but  de  la  Révélation ,  &  qui  de  l'autre 
reponde  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans 
les  Prophètes ,  cet  événement  même  peut 
fervir  de  clef  pour  ce  qui  reftoit  encore 
d'éniematique. 
L'Auteur  paflc  enfuite  au  témoignage 

3ue  Jean  Baptifle  a  rendu  à  J.  C.  &  fait 
es  réflexions  très  fatisfaifantes  &  parmi 
desquelles  l'on  en  trouve  de  tout-a-fait  neu- 
ves ,  pour  en  prouver  la  réalité  &  la  va- 
lidité. Nous  ferions  tentés  d'y  entrer ,  fi 
-nous  ne  préférions  de  nous  arrêter  quelque 
tems  fur  les  derniers  Chapitres  de  cette 
première  partie,  qui  roulent  fur  la  ma- 
nière dont  notre  oeigneur  a  parlé  de  fz 
qualité  de  Meflîe ,  fur  la,  nullité  des  con- 
léquences  que  Ton  tire  de  la  rejeûion  de 
].  C.  par  les  Juifs ,  pour  prouver  <iu'il 
n'cft  pas  le  Meflîe;  enfin  fur  lafiiçon  dont 
les  Evangeliftes  &  les  Apôtres  ont  parlé 
&  écrit  aux  Juife  touchant  le  Meflîe. 
L'ordre  exigeoit  ce  femble  que  le  fécond 
objet  fût  refervé  pour  la  fia    Quant  au 

L  3  pre 
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Çrcmicr,  obfenrcns  dabord»  q«e  fi  J*  C 
étoit  (buvent  occupé  i  reâi^er  ks  fs^uffçjit 
notions  que  les  Juifs  fefaMbieni:  du  M^^ie^ 
il  ne  négijseoie  pas  noa  piu$  ,  JQrfqùc  At 
doâxioe  fut  aflet  caonue^  de  prouver  qw 
c*étoit  lui  qui  i'étoit;  Sç  çeU.non  feule^- 
meiit  par  les  preuves  géaçrôies  qu'il  doc^ 
noit  de  fa  miflîon  çâOTêi,  m^is  eacorep»: 
l'application  particulière  qu^M  0^  faifoitdeii 
anciens  Oracles.  L'Auleur  en  all^epj^ 
jieiffs  exemples^  d'où  si  ii^fè^  que  J.  Cl 
citoit  des  Prophéties  en  fa  faveur ,  non  ea 
épluchant  les  temKis  ^  ni  en  recherchami: 
ielon  les  règles  de  la  critie]ue«  A  4^0$  ion 
fens  primitif  un  tel  paiTagéoe  pouvoit  plj: 
aufli  avoir  quelque  autre  but  >*  il  lui  fiufi.- 
foit  d'un  côté, que  ces  defibnipttens  prppWi- 
tiques  lui  convinfiS»ïC  d^  le  ftns  ie  pi^^ 
parfait;  &  de  loutre  que  ie$  Juifs  eufr 
lent  eux-mêmes  ooutuine  de  rapporter 
die  pareite  traits  au  Meflie.  J>onnoii»  eo 
im  cchantilkm.  U  cft  dit  UfC.  XVIII.  Si, 
que  Jfjpis  frenmti  avtc  im  Jes  dmze  Àf$^ 
très  Imtr  difoit.  Hms  wtci  ^n  €bemn  four 
4xUer  à  Jemfcdem  :  ^  tantes  ks  eé^ei  ^ut 
ées  Prophètes  mt  écrifts  Îm  fils  de  fhowme 
"vont  s'accomplir.  U  fera  livr^  ^ux  Gen- 
tils^  m  fi  mcfuera  deJui^Ufira  MtrcLgé\^ 
m  lui  crachera  au  tjifage;  ^  après  ft'ils 
IHxurofft  fouetté^  ils  k  f^tmt  ffmtrir ,  ftif 
ie  troifiime  jmsr  il  rejfufiitera-  Ce  n'dl  ^ 
^  dire  que  chacune  de  ces  ciroonitanCfiis 
^ut  été^ibrmdletnenit  prédite^  mais  w 
•   i  .-.  par^ 
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pârticvlarltôi   âtoient.  Péîcécution  (ïc  ce 

Îiii  avok  été  ^téàït  ca  général  du  Mefl 
e ,  &  elles  entroienc  dan$.  là  peltutire  qui 
avak  été  faite  de  lui,  comnjc  devant  êtrè 
r^etté  A  traité  înd^ement  La  méthô^ 
de  da  Sawear  étqxt  auffl  cdie  des  Apd* 
tFC&  Ils  ne  redigeoient  pas  pai:  ordre  nnç 
fuite  de  prédH^ions,  afin  de  montrer  dé 
chacune  en  particulier ,  &  par  la  force  de* 
termes  hébreux ,  tju'elle  (juadroit  proprer 
ment  &  uniquepient  à  J.  C.  ils  fe  coaten-. 
toient  prefque  toujours  de  citer  i'Ancieit 
Trament  ftlon  la  verfion  des  Septante^ 
qui  étoit  alors  en  ufâge;  &  ils  le  faifoîcnt 
en  différentes  vues,   3k  de  diflEërcntcs  fa^ 

Sons:  tantôt  pour  faire  valoir  quelques 
cfcrîçtîons  proiAétiqucs  que  les  Juifs  ap- 
pljquoient  au  Heffie  &.  qui  convenoicut 
à  j.  C.  ou  en  partie  8t  aans  leur  fenslc 
plus  rdevé  &  le  pjus  coiiiplcti  c'eft  ainfi^ 
que  8t.  Fkrr^  dan*  Je  difcoursTO^il  adreffa' 
aux  Juifs  le  jour  ^e  la  Pentecôte,  ii  parle 
de  la  R-éfurreiftion  de  J.  C.  comme  ayant 
été  préfigurée  dans  cçs  Paroles  du  PfalT 
mîfte  ,  Tu  ne  larderas  ffomt  mon  ame  ak 
fipkbre^  ^tu  ne  permettrai  pas  me  toK 
Sùfnt  fente  la  eârruf>thn  :  tantôt  ils  allé- 
guoîcnt  certains  paffagcs  fimplemçnt 
comme  des  exemples  ou  des  régies ,  d'où 
l*én  inftrepar  raîfondc  conformité  ou  d*a- 
natoftc ,  V^  la  niémc  chofc  aura  lieii, 
CQ  des  cas  pareils/  ténxoîn  lorfqtfii  s'agît  ; 
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4'élîpe  un  Apôtre  en  la  place  de  Judas ,  la 
citation  à  ce  mot  d'un  Pfaiume  ,  ^i^un 
^utre  l^enne  poJTeffion  de  fa  cbçarge,^  Il  eft 
pianifefte  que  l)tîx;/W  narlpit  là  de  A?^i 
mais  ce  mot  étoit  devenu  comme  une 
fentence  commune,,  qu'on  pouvoit  appli^ 
qucr  toutes  les  fois  gu'ils'agiflbk  dp  rem- 
plir une  char|;e  vacante.  Sans  .citer,  au- 
cun endroit  particuliçr  de  PA.  T.  les 
Apôtres  s'en  tenoient  quelquefois  à  con- 
îidcrer  en  général'Pefprit  des  Prophètes  ,. 
les  coutumes  des  Juifs  ,  &  le  but  de  la 
Loi ,  pour  tirer  de-là  des  çonclufions  favo- 
rables à  TEvangile ,  c'dt-àdiie.,  propres 
ou  à  en  confirmer  la  vérité ,  ou  à  en  mieux 
développer  quelque  point.  C'eft  fous  ce 
point  de  vue  particulierejmcnt  qu'il  faut ,  fé- 
lon lui,  cnvifager  l'Epitre  de.St.f  <««/  aux. 
Romains,  &  celle  aux  Galates.  Ainli 
encore,  après  avoir  prouvé  que  Jcgus  é- 
toit  envoyé  de  Dieu ,  &  qu'il  étoit  ïCifut 
cité ,  les  Apôtres  ne  négligeoient  pas  avec 
les  Juirs  d'étendre  &  d'éclaircir  cette  doc- 
trine par  diverfés  remarques  tirées  de  l'A. 
T-  comme  en  déduifîint  les  idées  ren- 
fermées dans  le  titre  d'0/«/,afin  de  mon- 
trer que  N.  S.  les  avôit  remplies  de  tout 
point,  entantqueProphète,Roi&Sacri-. 
ncateûr.  .         , 

4.  Enfin  ils  citoient  fouvent  le^  paflà- 
ges  de  l'Ancien  Teftament  par  manière, 
d'accommodation  ou  d'allujion  ÏImplç-- 
ment ,  à  caufe  de  Ip.  convenance  des  ter- 
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tùcsi  comme  on  cite  les  fentenccs  élé- 
gantes des  bons  Auteurs.    Telle  cette  ci- 
tation du  Pf.  €9.  Le  zélé  de  ta  maifim 
ne  a  rongé  ^  &  cette  autre  ^.Racbel  pleure 
fes  enfans  çfc.  U  femble  que  ce  cas  ne 
diffère  guères  du  fécond,  que  nous  avons 
allégué  ci-dçffus.    Quoiqu'il  en  foit ,   è- 
coûtons  ici  notre  Auteur.  C'eft  ainfi,  dit- 
il  „  ^ue  les  Juifs  familiarifés  avec  Icujs 
^  Saints  Livres,  feplaifoient  à  en  omôr 
.,,  leurs  difcours  &  à  montrer  par  Tapplî- 
„  cation  continuelle  qu'ils  en  faifoient, 
•j)  que.  ic§  paroles  en  font  énergiques  & 
3,  d'un  ufagc  il.  étendu , .  qu'elles  ne  fc 
.5,  vérifient  pas  feulement  dans  le  cas 
„  particulier  pour  lequel  elles    ont  été 
„  prononcées  ,    mais   dans  une  infinité 
„  d'autres*    Ce  feroit  être   bien  rigi<fc 
35  dans  la   Jefture    des   Auteurs,  que 
99  de  ne  pas  fe  prêter  un  peu  au  goik 
„  de  leur  fiécle  &  de  leur  pay^,  puifqu'il 
^  n'eft  pî^  poflïble  que  chacun  n'en  ak 
^>  quelque  teinture.:  &  quand  on  ne  i'au- 
^5  roit  pgs  û^turcUenaerit  V  il:  feroit.  tou- 
-5,  jours  delà  pradence  d'un  Ecrivain,  qui 
„  veut  pejrfuader  &  fc  concilier  les  ef- 
3f  prît»,  .  :de  s'accommoder  jufqu'à. un 
5,  ceiti^in  point  à  leurs  opinions ,  à  leur 
jj  ftile  &  à  leurs  coutumes. 
,  Pour  ce  qui  eft  de  la  réjeétion  de  J.  G. 
par  les  Juifs,.M.  lePjof.  Vjernet  obfcrvc 
flu'il  y  a  de  l'exagération  à  dire  que  la 
jNîitiQttJuive.  en  général,  ait  méconnu  Se 
.  .  ^        '  L  S  rc» 
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Kjttté  Jcsos.     Ontie  qae  Jean  Bëftifle 
«'étoit  déclsé  omrertement jkmt  loi^qud» 
oDcs  Senateaxs,  axùm^  liicoâéme  ^Joftpb 
crArimatliée,  GamaM^  &  vmifembla- 
Uement  plolieuts  autres ,  penclièreBt  do 
même  côté.    Un  Ërangeiifie  afliire  mê- 
me que  quelques  uns  des  Pbarifi^is  crôu 
yoient  en  kd.  Et  qu*àoient  Ces  douze  A* 
pâtres  &  fes  fbhunte  &  doute  IXfciples? 
Qn'étoient  tant  d'autres  perfoones  de  Tua 
&  de  rantre  iëxe,  dont  il  eft  parlé  dans^ 
ici  £vangdiftes  P  Qa'étoient  eiinn  ces  miU 
lien  de  gens  qui  reçurent  le  baptêmeaprès 
Ja  prédication  de  rierre^  linon  autant  de 
Juifs  qui  attendoient  l'enfet  ded  promeilès 
de  Dieu ,  &  qui  crurent  en  voir  alors  Pac- 
complifTement  ?  L'Hiftoire  nous  rapporte 
dailieurs,  qu'il  fortit  de  Jerufateiti  dans 
Je  tems  du  fiége  plufieurs  milliers   de 
Chrétiens ,  qui  fe  retirèrent  à  Pdhi  au 
d&Jà  du  Jouniain.    Il  n'y  en  avoit  pa5 
moins  à  proportion  dans  lei  autres  ca»- 
tons  de  la  Judée,  ic  encore  plus,  dans  la 
<2alilée.    On  voit,  que  les  premiers  Mi^ 
niftres  de  chaque  Eglife  étoiont  de  cette 
Nation.  &ce  font  véritablement  les  pr^ 
miers  de  la  Nation  Juive  qui  ont  lait  le 
fonds,  ibitdu  Clo^^ibit  du  peuplé  Chré* 
tien.    Que  li  ton  demande  pourquoi  ik 
iie  parurent  pins  parmi  les  Juife^  rAu« 
teur  répond  que  c'eft  parcequ'aprës;  la 
jgueire  ik  s'en  reparèrent  tout.à«fait ,  A 
réitèrent  pktôt  unis  avo^  ies^  tzjdas  con^ 
■-'*  '?  Tcr- 


vcitis,  s'incoiporaat  dans  de  nouvelles  fo- 
ciétés  cwt rdiigia^res  que  civiles^  ^  pen- 
dant aiofî  jufc^u'à  ieur  nom  .&  aUx  nuc- 
ijues  de  kur  orkiiie.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  J.  .£.  ait  été  méconnu  &xe^ 
jette  de  toute  .la  Nation.  La  j^ius  faine 
Dartie  le  x^i^  ^  tandis  qu^  la  plus  nom- 
ircttfe  le  rcjetta.  Mais  »  dirait-on,  ^î^- 

Scmenjt  de  la  partie  la  plus  nombpeuïc, 
ï  furtout  'de$  Chel's  de  la  Nation ,  &  du 
Sanhédrin, ..qui  avioit  la  fcieoce  &  l'au- 
torité xequifc  pour  j^g!er" ,  tf dt-il  pas  dé- 
cjilf  contre  nous  ? 

.  'D  ne  faut  pour  voir  difparoitre  cette  ob- 
jeâion,  que  Tuivrc  notre  Auteur  dans  Je 
détail  oà  il  entre  de  la  proccdure  t^nuc 
contre  J.  C.  Voa  j  découvrira  aifcment  les 
motifs  fecrets  d^envie,  de  haine  &  de 
crainte  qui  animoient  contre  lui  les  Chef;! 
de  la  Nation,  &  qui  leur  fuggcrèxent 
Aç&  prétextes  ipécieux  <S:  impoiai^Sg  tirés 
tout  à  la  ibis  de  la  Politique  &  de  ià  Rq- 
J^gjon.  ^, 

Nous  paiTons  ici  à  la  qM  P^rfif ,  quî, 
cûnuxie  nous  V2,von$  dit  y  roule  fur  les 
Prophéties  du  Nouveau  Teûamcnt,  Mr- 
VïiUïET  n'y  txwche  qu'aux  prédiâions  fai- 
tes par  J.  C.  &  il  tâche  dalwd  d'en  4^t^. 
Wir  la  vérité,  contre  ceux  qui  pourroient 
^inuginer  que  \es  Evangelifles  iç;^  ont  in- 
ventées pcw  rendre  l'hiftoire  de  leur  Mai- 
tre  plus  mexvçilleufc.  i.  L'ingénuité  &  la 

.cM4et{r  4e  ç^  Ecrivains,  c<wyç  par  tant 

dç 


1y^       BiBLTOTREQtTB  DES  SaitNCES^y 

de  marques ,  ne  permet  pas  de  nourrir  rat 
tel  foupçon.  2.  De  telles  prédiftions 
pourroient  être  fufpeaes,  G  c'étoit  la  feu- 
le cbofe  extraordinaire  qui  fe  lût  dans  li 
>îe  de  N.  S.  mais  après  tout  ce  que  nous 
conttoiffons  déjà  de  fa  vie ,  loin  d.*ôtre  fur- 
pris  qu'il  ait  eu  le  don  de  Prophétie  ,  nous 
devrions  l'être  bien  plus  de  ne  rien  trou- 
ver de  pareil  dans  fon  hiftoîrç.  3.  Elles 
entroient  même  fi  néceflairemcnt  dans 
Ion  plan ,  qu'on  ne  fauroit  croire  qu'elles 
s*y  fojrent  gliflëes  furtivement.  N  'étoit- 
îl  pas  à  propos,  pour  foutenir  la  foi  de  fes 
Difciples  dans  les  épreuves  où  ils  dé- 
voient paffer ,  qu'ils  y  tuflertt  préparés  d'a- 
vance, &  quoi  de  plus  propre  à  leur  don- 
ner cette  confiance ,  que  de  les  convain- 


cre de  bonne  heure  par  quelques  exemples 
de  prédiftions  bien  vérînées,  que  ce  qu'il 


quelle  eft  la  nature  de  ces  pré- 
dirions ,  &  en  quel  tems  elles  font  j)la* 
cécs.  Comment  feindre  une  prédiSion 
comme  celle  du  reniement  de  S.  Pierre , 
qui  jettoit  fur  lui  un  grand  blâme ,  &  que 
cet  Apôtre,  qui  vivoit  encore  quand  trois 
de  nos  Evangiles  furent  écrits  ^  -  pouvoit 
&  dcvoit  hautement  defavouer?  Enfin 
Pon  aura  moins  de  doute  fur  la  réalité  de 
CCS  prédiftions ,  fi  l'on  confidcre  en  parti- 
culier celle  de  la  ruine  de  Jerufalem,  qui 
fut   certainement   éaite   avant  Févéne^ 

ment) 
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jnent,  &  dont  raccompliflement  fe  jufti- 
fîe^  non  par  nos  Evangiles  ^  mais  parties 
hiftojrcs  étrangères-UAuteurconfacredeux 
Chapitres  entiers  à  Pexamcn  de  cette  mé- 
znorable  prédiâion ,  &  finit  par  des  réfle- 
xions fur  l'état  préfent  des  Juifs ,  ainli  (fat 
fur  les  conféquences  qu'on  en  peut  tirer» 
Nous  y  renvoyons  nos  Lefteurs ,  qui  y 
trouveront  des  chofes  très  intércflantes,  & 
nous  terminons  cet  extrait  ^  en  priant  M.  le 
Profcfleur  Vernet  de  ne  pas  différer  Peiv- 
tière  exécution  d'un  Ouvrage  fi  propre  à 
contribuer  à  la  gloire  de  la  Religion. 

ric-ic-ic-ic««}c-}c'îcicicic:-jc{c«ie«icic-iciC'ie 

ARTICLE   DIXIEME. 

Discours  fur  Torigine  &  les  fond^ 
mens  de  l'inégalité  parmi  les  bom- 
mes  par  Jean  Jaques  Rous^ 

SEAU  &c. 

Second  Extrait. 

SI  la  folidité  d'un  édifice  dépend  de  cejU 
le  des  fondemens  qu'on  lui  a  donnée 
il  ne  faut  pas  s'attendre  à  en  trouver  dans 
la  féconde  partie  du  Difcours  de  M.  Rous- 
seau. Apres  avoir  Pofé  de  faux  principes 
dans  la  première ,  u  erre  cônféquenunent 

danis 
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dans  cdie-ci,  toujours  brillant,  toujoms 
trifte,  magnifiquement  paracme^  ingé- 
nieux &  fécond  en  conjeâures,  alx>ndant 
&  riche  dans  les  détails ,  mais  pour  le 
fonds  des  chofes  hors  du  vrai ,  parcetjue 
des  l'entrée  il  eft  forti  du  chemm  qui  y 


mène. 

S'étant  trompé  fur  la  nature  de  l'hom- 
me jufqu'à  ]e  prendre  pour  un  animal 
f^refque  intérieur  à  la  bête ,  &  fur  fa  deC 
,tination  jufqu'i  vouloir  qu'il  n'ait  pas 
été  formé  pour  vivre  en  fociété  avec  fes 
femblables  ;  s'étant  égaré  jufqu'à  foute- 
nir  que  la  ferfeSibilité  ,  les  vertus  fo- 
ciales,  &  les  autres  facultés  que  THora- 
me  naturel  avoit  reçues  en  fuijfance^  ne 
pouvoient  jamais  fe  développer  d'elles  mô- 
mçs,  qu'elles  avoient  befoin  pour  cela  du 
concours  fortuit  de  plufieurs  caufes  étran- 
gères, qui  pouvoient  ne  jamais  naitre,& 
lans  lefquelles  il  feroit  éternellement  de- 
meuré dans  fa  condition  primitive,  on 
voit  aflcz  où  doit  le  conduire  ce  fyftômc 
d'erreurs  &  d'iilufions.  Ce  qui  en  réfulte 
immédiatement ,  c'eft  que  l'inégalité  à 
ppine.fenfible  dans  l'état  de  nature  ,  tire 
fa  fource  de  la  détérioration  qui  s'eft  faite 
à  la  vie  animale  &  ifolée,  pour  laquelle 
nôtre  Philofophe  ^imagine  que  l'homme 
avoit  été  formé,  Il  ne  s'en  cache  pais. 
Au  contraire,  ,,  il  me  rcfte,  dit. il,  i 
„  conlidérer  8c  à  rapprocher  les  différcns 
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,)  rendre  un  Etre  micbam  en  le  rendant 
^,  fikimbk  ^  &  d'un  terme  fi  éio^né  ame«< 
>i  œr  enfin  f  honune  &  le  monde  au 
f,  point  où  nous  les  voyons  (  i)« 

raricr  delà  forte,  c'efl:  dire  fans  détour 
4]ae  la  raiiba  humaine  ne  s^eft  perfeâion- 
oée  que  par  des  iazards^  que  ces  hazardr 
m  ftrfeSitnmoHt  la  raifim  ^nt  defravi 
ibmmt^  &  que  s'il  eft  aujourd'hui  <;/. 
ckux  €r  fnécbanr  ^  c'eft  principalement 
farcetfu^en  cultivant  fa  raifon  //  eft  devenu 
J^iabie.  Mais  eft-ce  là  le  langage  d'un 
Pfailoibphe?  On  auroit  cru  que  ce  qui 
perfeâionne  les  facultés  eifcntielles  à  la 
nature  d'un  Etre  raifonnable ,  doit  confé. 
qoemment  le  perfeâionner  lui-même^  le 
rendre  meilleur  Qc  plus  heureux;  Mr« 
Rousseau  décide  le  oontraire.  Il  faut  l'en- 
tendre. La  dédudioa  de  fes  preuves  ixi^ 
térefie  tout  le  genre  humain. 
.  Dans  fonhypotbèfe^  il  doit  s'étreécoulé 
fek»  du  tems  avant  que  l'homme  ait  eu 
le  malheur  de  ceifer  d'être  fauvage,  de 
Ktifonner ,  &  de  s'unir  en  fociété  avec. 
fes  pareils.  Pour  découvrir  comment  la 
choie  eft  anrivée ,  il  prend  un  vigoureux 
cfibr,  &  s'élevant  jufqu'à  la  plus  haute 
wéggin  des  conjeâuces ,  il  trace  des  ta- 
bleaux 
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Ueaux  d^imagination ,  dont  on  ne  pecrt^ 
nier  que  Tidée  ne  foit  d'ungodt  nouveau^- 
le  deflein  bien  aflbrti  à  fes  vues  &Ie  cola« 
ris  d'un  éclat  éblouïiTant.  Nous  dirions 
Tolontiers  qu'à  tout  prendre  ces  tableaux 
feroiént  la  i)Iupart  exadtement  rraîs,  il 
ce  <iui  en  fait  le  fonds  étoit  véritable  ; 
mais  c'eft  un  malheur  attaché  à  l'er-^ 
leur  ;  la  fiâion  la  plus  conféquente  &  la 
mieux  ornée  n'eft  jamais  qu'une  fidioo; 

Selon  Mr.  Rousseau  „  le  premier  fcn- 
,,  timent  de  Thomme  fut  celui  de  fon 
„  exiftence,  fon  premier  foin  celui  de  fa 
,,  confervation.  Les  produâions  de  la 
,,  terre  lui  fouraiilbient  tous  les  fecours 
jj  néceffaires ,  YinftinS  le  porta  à  en  faire 
,,  ufage.  La  faim ,  d'autres  appétits  lui 
„  faifant  éprouver  tour  à  tour  divcrfes 
,^  manières  d'exifter ,  il  y  en  eut  une  qui 
„  l'invita  à  perpétuer  fon  efpéce ,  &  ce 
^^  pencbant  aveugle  dépourvu  de  tout  fen^ 
,,  timent  du  cœur  ne  produifoit  qu'un  a£le: 
„  purement  animal.  Le  befoin  fatisfait , 
y^  les  deux  Sexes  ne  fe  reconnoilToient* 
„  plus;  tettfant  mime  tCétoit  flus  rien  à. 
„  la  mète  faôt  ^^H  pouvoit  fe  fajfer  d'elles 
^  Telle  fut,  dit  nôtre  Auteur ,  la  condi- 
y^  tion  de  l'homme  naiifant:  telle  fut  la  * 

vie  d'un  ammal  borné  dabord  aux  pures 


Nous 

(2)  Difcêurs  ptg.  ^. 
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:Nolis  avons,  cxprîtaé/en?  caraftèws  Ita-. . 
liqiies.'Ceux  des  trjaits  db  cette  .peintijrc. 
qoi  ocras  ont  le  plus  fripés,  &  nous  etft 
lïfeibns  dîC  mêm^djins  la  fuite  pQurfai-* - 
rc.pjup  brièvement . obfcîTcr  à  nos  Lcc* 
tcràs,  ce  que  noUs /oUmettroniî  fuitout  à 
leur  jugement  danS:  Tcxamendes  tableaux  ; 
qui  fortent  du  pinceaude  nôtœ  Philofophe. 
Ici  il  répréfentç,  les  fentimeds  &  les  ac- 
tions de  rhomnift  naturel  \ .  comme  s'il 
parloit  d^un  Cheval  ou  d'un  Ours,    G'eft 
un  aiiimal  purement, animal.    S*U  a  la 
laifoa  en  partie  ^  c*eft  pour  la  foumettre 
à»  un  aveugle  &  brutal  inftinét  II  ne  con- 
naît ;ii  ce.  qu'il  cherche,  ni  ce  qu'il  fait, 
Ei  ce  qu'il  aimç« 

Mr.  Rousseau  n'a  garde  dedire.que 
dans  cet  état  l'homme  eut  bientôt  de 
grands  befoins^  il  n'aime  pas  cette  ex-  • 
preffion  ;  &  partout  il  conibat  l'idée  qu'el- 
le fait  naître*    Ici  pourtant  il  a  la  com- 
plaifance  de  le  répréfentër  comme  expo-- 
fé  à  bien  êtes  difficultés  Se  obligé  d'apprett^' 
are  à  les  vaincre;  „  la  hauteur  des  arbres 
,,  oui  l'empéchoit    d'atteindre    à   leurs. 
„  fruits,  la  concurrence  des  animaux  qui, 
,^  chqrchoienç  à;  s'en  nourrir,  la  férocité 
^y  de  cçux  qui  en  voulaient  à  fa  propre 
9)  vif»  tout  l'obligea  de  s'appliquer'  aux 
5,  exercices  du  corps;  il  fallut  le  tendre 
^,  agile.  Vite  à  la  courfe,,  vigoureux  au 
^,  comhzt.. difputer  fa  fubjijlance  aux  èom* 

Tome  F.  Parti  1.        M  j^  ^<?v 
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^  wesmttms^  ou  fe  dééommuer  de  ée 
^  qa'il faltoît  céder  an  phisfort  %  (3)Mr. 
llacjattAa  conricat  encore  ^"i  mefom 
ow  le  ^eue  hamtin  sfâendit,  â^j  friiM 
^  wmUtfùireiit  vnc  les  liommes ,  ^  la 
difiâreace  des  feiraiiis,  des  clinnts,  des 
faifbûs  pût  tes  forcer  iemnettredaiis  lems 
maaières  de  vivre;  que  de  mdes  Hyverv 
&  des  £té5  brAlans  exigèient  d'eux  une 
nouMlk  imbi^;  qa'ib  devinrent  pêcheuif 
le  long  des  rivMcs,  chafleors  &  guerriecs 
dans  les  îorèts;  qae  dans  les  pays  fioids 
ils  fe  couvrirent  des  peaux  des  bétes  qu^ils 
avoient  tuées;  que  le  tonnerre ,  un  volcan , 
ou  quelque  heureux  hazard  leur  fit  ccm* 
noitre  le  feu  .  nouvelle  reflburce  contre 
l'Hyver,  qu*ils  apprirent  à  tonfirver  cet 
élément^  puis  i  le  reproduire^  &  enfin  à 
en  préparer  les  viandes  qu'auparavant  ils 
dévoroient  crues  (4).  Tous  ces  progrès 
d'induftrie  prennent  fous  la  main  de  nô» 
tre  Phiiofophe  un  air  de  facilité,  qui  fur« 
prend  avec  d'autant  plus  d'agrément^ 
qu'auparavant  il  y  avoit  trouvé  des  diffl-» 
cultes  prefque  inuirmontables,  &  qu'i  fes 
defcriptions  antérieures  on  n*auroit  ja^» 
mais  cru  qu'un  animal,  aufli  fot  qut 
l'homme  fauvage,  pût  parvenir  fans  mi« 

tadf 
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i  remfécher  ie  iWteîndre  f 5). 

QaoîQïfî!  en  ^ïbit,  -t^çjfci  feien  d^irt*ti« 
merveîlfcs»  La  perçej#iôïi  des  fapports 
tfcs  chôfcs  A  ée  CCS  rélitions  que  nous 
exprimons  par  les  mots  ide  gtana,  depa- 
tlt,  xie  fiMt,  de  foîble,  de  vîte,  de  lent^ 
dc^eureux  ^  dç  terdî  3fcc ,  comparées  an 
befoin,  €c  prefitf&Jbm  y  pnger^  produi. 
firent  enfin  dans  Thommè  ^ueijuejorte  de 
réflexion.  En  nous  rapprenant  j  VL  Rooï^ 
njco  tempère  la  force  de  ces  ternies,  à 
fcn  ^'trop  énetgiqucs,  &,  fknsyptgi^ 
mpfttetnftient,  2  nous  donne  une  défini^ . 
t^  de  cette  ySr/^»  âerêfiéyién^  ^ui  parai, 
tra  feos  doute  originale,  jQrfquM  ajoute 
que  flutit  c'étoit  une  frudentë  machmaie 
ma  htiiquét  à  T homme  les  fricmtims  let 
pias  fiéceffaires  à  fa  prêté  (5).  Ainii  ji^ 
qu'en  réffechiffantlTiomme  dans  fon6- 
tat  naturel  tenoit  encore  à  la  machine. 

Avec  tout  cela  il  devint  rùfé  &  orgueil- 
leux. Ses  ïiffléxîons,  en  fc  développant^ 
le  rendirent  induftrieux  à  ftirprendre  une 
trartîe  des  Animaux,  terriMe  à  dompter 
les  autres  &  il  s^n  eidla. 

On  ^impatientede  le  voir  avec  fo  fem- 
|)lalblcs  ;  rjr  voici  ertfin  introduit  par  Mr. 

RoF|s- 

(  S  )  ^'7^'  Pag.  40.  Nc/«  pag.  228. 
(6)   T>ljc,  pag.  100. 
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jRoossEAtr.  :  Dthoid  il  a'avoît  ^,  goëres 
,,  plus  de. r«w»9^r^  a^cc  eux  qu'avec  les 
;^  autres  animauj^.  Les  conformités  ^e 
'^^  le  tçn^  pût'iui  Faiie  remarquer  entre 
^,  eux.,  fa  femelle  &  lui-même,  le  firent 
jgy  juger  de  celles,qu'il  Q*apjperccyoit  pas  ;  & 
P^  voyant  x]u'jils  d^  conduiloient  tous  com^ 
jy,:  me  M  a,uroit^fait  qii  aej>fU:eilles  drcbitl 
j,^  fiances,^  if  Awifi/^'quê  leur  manière  de 
^  penfer  &  de  fentir  étoit  conforme  à. là 
^9  iicffuîe  ".  C'étoitf;^  doute  un  bel  ef* 
foi^  de  raifonneiûcnt:  pçur  un  £tre  qui 
.n'a.voit  encore  qu'une  forte  de  réfiéxiotu 
L'homme  le  fît  pourtant  cet  effort.  & 
^  cette  importante  vérité  bien  établie  aanis 
,1  foïi  efpnt,  lui  Jit  fuivre  far  un  frejfen:^ 
]^y  tif^ent  af0  fàr  ^  plus  prompt  que  t^ 
.^j,  Diaùâique^  les  meilleures  régies  aecçfU 
i^  dvite/quQ  pour  fon  avantage  &  fa.fure*. 
^  té  il  lui  convint  de  garder  "  (7)  avec  fof 
lembialiles.  Le  voilà  donc  déjà  biea 
.changé.  Luiqui  ne raifonnoit  point,  ilré^ 
fléchît  fans  y  fonger  s  une  prudence  macbi* 
nale  lui  indique  les  précautions  \çs  plus  né* 
4ceiraires  pour  fa  pureté  ;  •  bientôt  en  coni- 
parant  des  rapports^  û  fait  con^lurre  que 
ies  femjblables^.  avec  qui  il  n'avoit  gftéres 
plus  de, commerce  qvCavec  les  bêtes  y  penfcnl: 
&  fentent  comme  lui;  &  tout  de  fuite  en 
hiaieBicien   confommé ,  il  fe  fait   par 

pref 

(  7  )  D'tfc.  pag,  IQJ. ^102. 


freffenthnent  ]cs  meiOeures  régies  :4t  Jklq-. 
raie  qu'on  pût  luiprércrirc.      ,  .        ; 

Encore  i'nonimefattv^e  ne  s'anÉtis^i'U 
pos-^làL'Mr.  Rouss^irhoU8app^eiris^:)C|U^jii- 
„  •flmirpar  l'expérience,-  qutVmnûm\(i^ 
^  Irien  être  efir  le  fiid  màbilê  des  aSiànt  hu^, 
,^  moines  ,^  il  fe,  ixouya  en  état  de  diftin^ 
^  goer  les  occaliànsi^àvos'où  Vkti^éxitJimp^ 
j^  Morif  devait  le  fa&£  covtpeèr  ïm<ï^% 
^  fiance  de  fes  feihhiat>Ie(^  >&  celleft^pju^^ 
5,  rates  encore  oùî'  te  concurrence  xlcvôit!» 
V  ,k  <£aire  iîf/îfr  d'eux  '^  Gétoifc  de  la^ 
plu»  fine  niétaphyfiquç  .&  de  la.i{>iu& 
'^, ,  utile  *'-  Dan»  le  premier  cas  il*  .s^iU»f- 
4^  ibk  avec  eux  tknoupea»*,  xiu  ixDAltr  au) 
^V  plos  par  .quelque  fonte  û^ajjocia^hm  iih^, 
\fj  cpi\iù>ttigeoit  perfonnev  &  qui  ne  du-- 
^rûit  au^autant.  quer le^befoin  .paiikger 
)V  q<ii  ^  xavoit^  formée*  ';  Dans  /ie  foeond 
^>  oiaoun  chercknt  à  prendre  ks  avanta- 
5,  ges,*  foit ai /bnnp; ouverte,  s!il  croyoit 
^  Iq  pouvoir ,  foifi  par  àdrejj}  &  fuùiiiité^^ 
•,;.  ^iiic  sfpntqit  Jdpfaisfodble  ■*  (  8)* 
-  '  En  tranfo-ivantce^fp^les.  de  l'AUteur  y 
nous  .doutions  pfefqoe  11  félon  Tes  priaci» 
pes  le  Sauviigc  n'ctoit' point  déjà  foiti  .do 
^heuKXix  état  de  nature ,  pour  enjcrqrdans 
Fétat  de  ibcicjté  qui  l^a  pevdu;  mais'  kl 
vos  idées  fereâifient  Mr*  Rous^au  ;ajou-^ 
ji  tcquc  ^'  rhommc  ne  pouvoit  avoir,  qua 
^  -^    ^  „  quel^ 


(S)  Difi^  pag«  102» 
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f^  ijud^e  i^  IgRdSibc  des  fMg^geMiMr 
^,  mutuels  y  &.&  S  abattage  de  les  mv^ 
^  pSty  JÙSLÎs  xiSsBOBt:  qisijpoavQit  l'exker 
,,  hÊtùH  fPéfnt  &  fo^fiUt.  Fôiot  (k 
^  frévsyamt^  on  oc  loai^t  pas  mime 
,,  auieiideizuiii^'^^  Qiisiit  an  ikx^Ag^rt 
il  if étoit  cDmpofë  .que  ^i,  de  crir  iiMr/it 
,^  nn!^x,  de  beaaocnp  ife  geftor^  &  :cis 
^^  ^ir/>i  iffitm^s^  &  il  cft  aifé  (ie  csni- 
,^  prendre  ^'ua  |iareil  ccxnmerce  b%x^ 
^  geok  pas  «n  lai^ge  bèaucotÊpfdus  rgfini 
^  ^  ceùé  dis  QfrmsUrs  (^  dnâèwges^.^ 
^  ^attroupent  à  paaftêsdtmme  C9> 
Ces  dcmixtGi  paiotes  Qt&tut  uii  de  ces 

Srands  H-aits  (foi  çataânifent  «a  fyiémc 
i  nous  ne  nou^  tnimpof&  pas,  oa  y  .voit 
Çréciiëmeist  &  comme  à  Toeil,  ce  que  les 
c^imies  étoieût  dansiestems qui ^ecou» 
lurent  cotte  Pépoque  dé  ienr  preiïïièieDriir 
gme^  &  ïc  monaent  f atat  qn'iis  GOtiàsa^ 
en  fociéoé.  Attlieu  que  dabord  c'étoien( 
des  animaux^  quii  érant  perfèéiiiief  poi^f* 
voient  devenir  raifoiai^hles!,  à  préfent  cf 
font  de&  animaux,  'qui y  qures  des  w^i- 
tudes  de  JUcles  déjà  cultivés  par  l'expérieni^ 
ce,  ont  acquis  m^cbittàleme^  At  la  /op» 
i<^f ,  des  notions  fur  ïinNTitc4manm^  & 
luf  les  eng^gemins  wàitmis  ;  qui  de  uténieft 
font  fait  cettakies  Régies,  de  condake.fiireiii 
au  moyài.derquçUei  iteiubftitiïeut  ou^a^ 
-  ...  Ibcieot 

(9)  ^i/î.  pifriof   .  .       *  (;^/ 
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jAvriEB ,  FsvsiBR,  Mtts«  rfj6. .  it^ 

fokrfeat  la  rufe  à  Izfmxe^  iféatid  ii  le  finit , 
mais  le  tout  pour  Vintérit  fréjènt  Af^jL 
Ue;  rien  pour  leur  taifi»,  ned  pour  leas 
intérêts  étemda  lis  ^«ttron^ent  comme 
«les  Siis^^  jlsib  pitkac  comme  euX', 
-grâce  à  des  ififlinQs ,  à  des  fnfffeittimêm^ 
%  à'hoateax  bazflfnb  ^  YcSpéce  homaifte 
fe  tsoam  aisfi  dans  fon  fige  d'4iff  cAte  à  t4« 
te  des  Bakêuins ,  peouétne  inâ^t»  des  Pmu 

Ils  &  des.  QrMj^JOutMfig  ^  toiig  gieiis  de 
dilUaâion  psumi  Içs  St^es  da  Roiraunie 
4e  Congo,  &  ^foe  Mr*  KausssAircdnjeQui^ 
polki^ent  être  des  hommes  jkuvages  (  io>, 
de^  hommes  écb^^pdi  à  la  cotouptian  de 
bfodété. 

Mais  héJas!  tout  va  chamsr  de  face< 
|;/elprit^écJaire^  rindoArie  ie  peifeâion». 
me^  airec  des  haches  de  pierre  dure  wu 
là  qaolqviun  qui  bâtit  une  hiite  de  bran* 
châles  ^  qu'on  s'avife  eitfajte  d'enduire 
^  <f  argile  &  de  houe,  m  £t  ce  ftit^Ià,  djt 
^,  notre  Philofopbe,  Tépoque  d'ui»*  m^ii 
^  mtàvrétpoàaum^  qui  forma  l'éubllile» 
^  ment  &  la  diftinâkm  Acs  famiUes,  ât 
y,  oui  introdmiit  une  forte  de  frofu^té  ^ 
Yf  d'où  peut-être  naquirent  d^  bien  des 
^,  querelles  &  des  combats  (  ii)  ".  Il  en 
Iwka  pourtant  quelque  çhofe  dont  Mr, 

R,ous- 

r  ■    ' 

(  10  ) .  Voytr  la  Note  g.  ^a^  a  19*137. 
(Il)  Difc.  pag.  105. 
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RâUssfeAU  parte  avec  cûmplaifance.    £a 

réuniffant  les  familles  klans  vmc  cohmitt- 

ne  demeure  oa.occaiîoimz  ce  qu'il  appd- 

Jei/fi  fùis  doux  fetttimins  ^i  fiûent  comits 

4e s  btmrws^.tamwr  cmjugal  ^ Pammer 

paternel  (  i2j  ;  mais^on  coxiimença  à  ,iû- 

'XXlcrfesli&Syà  chercher  fesconunodités; 

parJà  Perprlt  &  lexorps  s'àïnolirent,  tes 

-befoins  fe.imiltipiijèrent, .&  dàbord  cofc- 

.vertiscb  agiçmens.»  puis fajos  douceur  çaç 

l'habitude^  ,V.i&  pnvation  de  œs  befoins 

,yy  devint  b&iucpup  pIus.crueUe  que  ik 

.,i  pofleflion  tf en  étoit  do^e,  .&  l'oà  é* 

,,  toit. ^.  dit  ifigénieufemént  :Mn  Rious- 

„  SEÀUs  r$n  étroit  malheureux  ie'ks\fer^ 

5,  drefàm  être  heureux  de  lespqfféder?^^^^ 

Un  plus  grand  mal  çncotc ,  ce  fut  l'in- 

ventio/i  du  J^guge*'   L'wfage  sTeai^blit 

ou  s'en  perfedionàa.  ijoTeofiUemcnt  dan^ 

le  (tin  de  chaque  faotiile.  -Bt  weiquit 

P^àr^f  6u. quelque  Tremblement  de  terr^ 

^yapt  coupé  en  Iles  quelques  portions  du 

Contineiit^  cefiit-là^ .  feloii  les  conjeâures 

de  l'Auteur.,  que  des  hommes  forcés,  de 

vivre  enfembfc'  fe  formèrent  un  langage 

commun,  qu'après  les  premiers  effais  $2 

navigations  ils.  répandirent  de  tous  mt, 

tés  (U),        y      ■  .   •    •  ^    . 

.       Mais 

• 

(12)  Dffc,  pag.  Î07. 

(13)  i>/y*.  pag.  j|o|.    .     .       .       •  (  :,  ) 

(14)  Dffc.  paç.  iQ%    :  '    C»-  * 


Janvier iFfivgiBH,  Mars,  i?^^.  i8f 

Mais  continuons  dq  i^ivm  Mr.  Rous- 
seau. Il  nous  i^ontrc  les  hommes  <jui 
enroient  dan^  les  bois ,,  fç  rçmjiffant  pour 
former  des  nations  ^  non  'fat- Je  s  r^gU^ens 
Êj?  desLoiXii  mais, par  U  mime gej/tre.  ie 
fvte  ô*  ia}imns^^-<pif'T  tinfluence  e<m^ 
mune  du  climat  (15  >;  ^toiyours  fans  douté 
X  la  manière  des  Singes..  Il  ne  .fallut  paî 
J)caucoup  de.tem/5  pctor  qu^  le  voiûn^gÇ 
ixcailonnàt  des  liaifops  entrp  les  deux  Së^ 
3œs.  ,,  Le  coinn^erce  paffager  que  àt^ 
^  mande  la  naturç  en  amène,  bientôt  ua 
^  zatic  non  pf oins  doux  ,^  plus  ferma»e^ 
^^  par  la  fréquentation  mutuelle.  À  for^ 
j,,  ce  de  fe  voit,  .on  ne  peut  plus  fc  paflfcr 
^,  de  fe  voir.  Un  fentimcnt  tendre  & 
^^  doux  s'iniinue:  à^^s  l'ame,  &  par  la 
^j  moindre  oppofitipn  devient  une  tureur 
',,  impétuçuie.;  la  jalçufie  s'évçille  avec 
,,,  Tamour,  la  diîlq^de  triçmphei,  &  là 
,,  plus  douce, des  pallions  reçoit  des  fa* 
„  crific(5s  de  fajpg  huiiaain  "  (  i(5>    .   .'  .' 

Avant  q\iQ:  ^c  k, ..  n^ijAtrer  li  tcrr jl^e  \ 
cette  paifion  fe  fait  dév^m^^  d(u  badina^^ 
&  des  plaiiii;s,  ,^  On  s'accoutunia  à  s'iv-. 
^  fembkr  devant  les  cabanes  ou  au^uir 
,^  d'un  grand  Vbrçi  le  chant  &  la  danfe^ 
„  vrais  enÊuis  de  l'amour  &  du  loilir^ 
^  dcvinrçtttJ'aniufcmcnt.ou  plutôt  Poc^ 

(15)  Difc.  pag.  Iio. 
Ciô)  D//tf.  pag.  lil.    -v  -, 
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|S5    BlBLIOTIiÊqÛE  MS  SeiÊlvci»', 

>^  copatîon  des  bomrxM  ISt  àes  ktnmesi 
,7  oiiU's.    Chacun  commença  i  r^ardor 
^  les  autres  &  &  vouloir  être  regarcfê  jfb^ 
,^  même  ,   &  reftitnc  publique  eut  tm 
y,  prix.    Celui  ^^ul  chantoit  ou  daiifoît  Je 
>,  mieux,  le  plwbeau,  le  plus  ffeit,  le 
^^  plus  adroit  ou  le  plôs  éloquent  devint 
j^  le  plus  confidéré  ;  &  ce  Rit Jà  le  frë^ 
„  mier  pas  vers  nnéffutife"  &  ver*  lé  Vice 
•„  en  môme  tems.  ut  cespremièie&préÉ. 
^  férences  naquirent  d'un  côté  la  vanité 
,,  &  le  mépris,  de  fautie  la  hofrte  & 
,,  Tenvie,  &  la  fermentation  caufee  p«r 
,,  ces  nouveaux  levains  pvoduifk  enfia 
9,  des  compofés  foneiles  au  boiftheur  &  à 
^  rinnoccnce...  De- 14  fortîrent  le^  pro- 
j^  miers  devoirs  delà  ci'mSté^  niême  par*- 
y^  mi  les  Sauvagei  De-là  tout  toit  vt^toon. 
^  taife  devint  un  outrage^  pà^cequ^avee 
^  le  mal  quirérultoit  de  Tlnjure ,  l'bgbnft 
^  y  vôyoit  le  mépris  de  fa  perfonne  (oH" 
^j  vent  plus  infuppottable  que  le  mal  mû^ 
^  me.   C'eft  ainfl  (Jtte  ^hactm  puniiiant 
„  le  mépris  yi'on  lui  avoic  témoigné  ^ 
y,  d'une  manière  çroportionnée  au  cat 
„  qtfil  faifoit  de  lur-mêttie,.  tedvcflgeaiv- 
^  ces  devinrent  terriWeis  Sclè§  Kommoe 
^  fanguinaires  &  cruels  "  (Vf).  •  •■     '    » 
M.  RoussBAU  juge  fort  btei-qw-<ïetô- 
tat  de  lafociété  naiflante  demandoit  d'au- 
tres 


fies  anriiBgem^s  f^t  k  pHJix  état  de  na« 
turc  Mai$  une  des  caufcs  qu'il  tn  afllgne 
iiuinrendra  lïirement  cçux  qui  nç  favent 

1>as  fe  défaire  du  préj^œf  commun ,  <{uc 
'kïmBîc/diKrent  des  Siqgcs&  des  Cor- 
neilles ,  eft  dTcïïtieUcmcnt  un  JEtre.  rai- 
&aaabl&  ,,  L<i  mralité ,  dit.*  il  <i  ro«f- 
^  vnnçMt  à  ïhttndtûre  liam  ks  aciions 
^^  btmainet^  &  chacua  avant  les  Loix  é- 
^  taat  feul  juge  &  ycogcur  des  ofijenfes 
^  i^'il  avait  teçues,  il  ialJoit!  <}pe  le^  pu- 
^  nitions  deviaffent  iJhis  fcvcrcs  a  mefu- 
^  ic.  que  fcs  occaiiûnfi  îcifenfcr  deve- 
^  fiodeat  plus  &éqiienies^  &  Ciétoit  à  Ipt 
„  .terreur  des  venge^ces  de  tenir  lieu  du 
,,  frein  dçs  Loix  (ï8).  Comme  c'eft  la 
meraSté  des  aâicùis  humaines  ^,  qui  l^ 
diftiqgue  des  aâicni  des  .farute^^lêfqiid- 
les  ne  lauroient  être  imputées,  il  eft  évîr 
dent  que  il  cette  moralisé  n'ia.  commence 
à  i^inlbodùaè  qu'après  dos^  multitudes  de 
SàMesy  ji  a  fallu  des  multic'udfes..de  Siê^ 
ctes  depuis  ^  Création,  poi^  ^ue.  les 
iM^mmes  ^v^Satt  le  tem^  de  ce0br  d'être 
éî^  ablmsBX- brutes.  Mais:  alors  que  pen- 
£bc  de  ce  qu'ajoute  notre  JÇfailofopic,  que 
,V  phttony  léflécfait^  &.  .plus  on  |r<^uvc 
4^  que  oci^i^tat(fôtatinteimÉdiaire  entre 
^  P4tat  primitif  &  tAat  de  la  Ibciétc 
,^jaiflfemc  j  étôit  k^moinsiujet  au3C  ré^ 

.'  .  •    ,  VOiU' 

(18)  I>{/î*  ptg.  I T5» 


^  yc^uti(Mis,  te  mettleur  à  nhûmme»  & 
y^  qu'il  B^cn  ^  dû  foitir  que  par  unfuMefte 
),  bûtzard^  qui  pour  l'utilité  conumme 
^  adroit  dû  ne  point  arriver  "^  Cî9> 

Plus  on  conçoit  de  moralité  dans^les  ao- 
tkttS^  &  plus  on  fuppofe  de  liberté  dans 
lai  volonté  qui  les  détermin&^  par  confé»- 
qoent  Tétati,  du  la  moralité  des  aâioos 
If  avait  pas  été  encore  intEoduitev  doit , 
s^il  eut  jamais  lieu  ^  im  état  d'abbrutifle- 
mentpCHlir  l^homme,  un  état  ou  rhomr 
me  étoit  purement  animal;  .p^  conf^r 
qoe&t  IMtat,  où  cette  moralité  ne  faifoit 

Sue  de  &*intioduir6,  ne  fauroit  ètce  r^arr 
é  çotome  meitieur  qu'un -état  où  elle 
'tféft' trouvée  pleinement  établie;  à  moins 
qu^cçt  ne  ineuiile  (butenir  que  la  liberté 
t^pasrl^oraement  de  la  volonté  humain 
iiity  idonti^  ce  que*  Mi  Rouleau  paroit 
'}Qi-il)ime  en  pemcr. 
"-  ^Mais,  diuii^  „  cepériodedu  dcvciopr 
'^  pement  des.  facultés  humaines  tenoit 
'^  xOk  jufte  milieu  entre  HindideHce  de  i'éf 
^^itt^tïxaïtiiSclzpétt^  de 

V  'ûétre  amour  propre... .  L'exemple  des 
-^^:  Sauvages,  qu'on  a  prefque  taiis.trou^ 
'y  vés  à  ce  point^  fenible  xonfinner.  que 
■»  \ti^^^  humain  .étoit/«^  pmr>  yrc/lçr 
y^^^ûm,  que-  cet  àat  cft  1»  véritable 
'))  jeuaefli^  du .  monde  i  &  qnei  tjous .  ks 

(19)  ©'/^  pa|-  ii(ii.'  :  .    .  V  ;v 


,  Février,  MâRS ,  fjfi.  t8»: 

^  ptophs  Ultérieurs  ont  été  en  apparais 
^  ce  autant  de  pas  vers  la  perfeaion  it 
^  P individu^  &  en  effet  vers  la  décréfitm^ 
^j  de  de  Pejpéce(20j.    Excellent  raifon^ 
aement,  ii  Je  principe  en  eft  vrai!  Mais 
oncore  une  fois  eft-il  feulement  probable 
que  J'homme  ait  été  fait  poyr  vivre  dans 
rindolence  ;  qu'il  ait  reçu  du  Ciel  un:  cn- 
tendemenf  pdfeâible,  fans  être  obligé  de 
le  perfeôionncr  en  Tcclairant  ;  une  voloiK 
té  periéitiblc  fans  être  tenu  de  Ja  perfisc- 
tionncr  en  la  foumettant  aux  règles  de  la 
vertu  ;   des  f;icultés  perfeâibles  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  fociété ,  fans  éirt 
lefponfable  à  la  fociété  de  l'emploi  ofjCû 
en  fait ,  &  puniffablc  s'il  ne  s'en  fert  pas 
au  plus  grand  avantage  dçl'efpéce  huoiai» 
ce?  Qui  a  dit  à  Mr.  Rousseau  que  fes  io. 
dolens  &  ftupides  Sauvages  ne  font  pas  des 
hommes  dégénérés,  abâtardis, -avilis  aa 
rang  des  brutes,  par  une  fuite  naturelle 
de  leur  indolence  a  laiffer  tomber  en  fri- 
che des  facultés  que  le  Créateur  ne  leui* 
avoit  accordées,  qu'afin  qu'en  les  cultK 
vant  ils  ne  vécurent  pas  à  là  manière  des 
Corneilles  &  des  Singes?  Croit -il  férieufe-^ 
ment  perfuader  que  Tétat  desSauvageseft 
préférable  au  nôtre,  en  iniiilant  comme 
al  le  fait,  fur  l'inutÛité  des  peines  que  les 
européens  fe  font  tant  de  fois  données  pour 
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civilifcr  quelqu'un  d'erto'eux  &  pour  l'aCr 
fujettir  à  nos  manières  ?  Hé  que  prouvé 
cria?  Cela  prouve  que  diet  4es  gens  les 
plus  ç-ôflieps  les  préjugés  &  rhabkude  ont 
plui  de  force  que  fur  ceux  qui  fe  donnent 
U  peine  de  pJenfer  &  de  refléchir.    Cela 
ptouve  que  l'éducation,  la  leéhire  ,  la 
converfation ,  rinduftrie,  le  commerce, 
les   voyages*,  nous  difpofent  impercep- 
tiblement à  vivre  au  fein  de  toutes  les- 
nations,  où  notre  aélivité  nous  fara  tou- 
jours trouver  des   reflburces,  &  même 
goûter  des  douceurs  éternellement  igno- 
rées du  greffier  Lapon  &  du  Caraïbe  in- 
dolent. '  Dailleurs  nous  demandons  par«^ 
don  à  Mr.  Rousseau  li  nous  ne  croyons 
pas  le  fait  auffi  vrai  qu'il  le  dit.    L'Euro- 
pc  cft  pleine  de  Nègres  enlevés  à  leur  pa* 
trie,  qui  s'accommodent  très  bien  de  nos 
climats  &  de  nos  manières.    Nous  en 
connoiflbns  à  qui  il  n'auroit  tenu  que  de 
retourner  en  Guinée,  qui  ont  fait  en  tou- 
te liberté  plulieurs  voyages  de  mer,  &  qui 
font  revenus  en  Hollande  auffi  très  libre* 
ment ,  fans  penfer  à  imiter  le  tîotentot , 
dont  Phiftoire  a  décoré  d'une  fi  jolie  tail* 
le  douce  le  Livre  de  notre  Philofophe. 

Jufqu'ici  aurefte  nous  ne  fommes  point 
encore  arrivés  au  fait;  Tâchons  d'y  par- 
venir. Nous  cherchons  la  raifon  de  l'iné* 
galité  des  conditions.  C'cft  le  fujct  de  la 
féconde  partie  du  difcours  de  Mr.  Rous- 
seau 


5EAU  annuel  B  ifz  p^i  encore  toudbi 
Selon  fcs  jprincîf  es  elle  cft  née  cette  iné- 
galité du  Sftlftge  de  Phomme  formé  pour 
vivre  en  foUtaîre  ^  fans  cultiver  fcs  fa- 
cultés, à  un  état  de  fociété,  &  de  fociè. 
té  éclairée,  laborieufe  8c  induftrieufc. 
Ce  dernier  liiot  eft  eflenticl.  Nous  avon» 
vu  Ie$  hommes  fprtîr  de  leur  folitude  , 
s*unir  en  fociété  à  la  manière  des  bêtes^ 
devenir  peu  i  peu  des  fauvages  dans  le 
goûtdeç  Caraïbe?,  par  exemple,  &tout 
ofcla  encore  n'a  point  mis  aitr^eux  ?înc- 
Çtlité  Baâr<iuée  de  conditions  dont  on  de- 
mande la  caufe.  Veut-on  la  favoir?  La 
voici.  „  Tant  que  les  hommes,  ditMt. 
,,  RetassïfAU,  ne  s'appliquèrent  qu'à  dcf 
5,  Arts  aui  n'âvoientpas  befoindu  con- 
„  couïs  de  pluiieurs  mains,  ils  vécurcat 
y,  libres,  fiiihs,  bons,'  heureux  .&  con* 
5^  tinuèrent  à  jouir  entr'eux  des  dou-* 
^  céurs  d'un  commerce  indépendant  1 
Mais  dès-^e  quelqu'un  d'eux  llirpaia 
fes  pareils  jufqu^à  leur  rendre  fon  fecouw 

aécefflire,  dès«-que  conféquemment  „  on 
•»drkHo*^i«*<  ^aiifl;]  j^^:*.  :.^it^  ^  -._^/<^  .1 


n 


Mlite  diiparut.  la  prop-Uté  s'introduit 
Jit,  le  travail  devint  néceflaire,  &  let 
^,  vaftes  forêts  fe  changèrent  en  ries  cam- 
;,  pagnes  riantes ,  qu'il  fallut  arrofer  de 
^,  la  fueur  des  hommes ,  &  dans  lefquels 
^  on  vit  bientôt  refclavagé  de  Iz  toiferc 

gcr* 
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^y  ffermer&  croître  avec  les  moiflbnsf^ai)'*!-  > 
Mais  tout  éloquent  qu'eft  ce  beau  trait  ^ 
iX  eft  un  peu  général.  L'Auteur  afin  d'en 
^laircir  .les  vues  continue  en  ces  mots. 
^,  La  Métallurgie  éc  [^Agriculture  furent 
^,  les  deux  Arts  dont  ^invention  prodai- 
^  fit  cette  révolution.  Pour  le  Poëte  4 
,j  c'eft  i*or  &  ^argent ,  pour  le'Philofophé- 
^  ce  font  le  fer  t5^  le  bled  ^ «/'  ont  civilifé 
,^  les  hommes  ^  perdu  le ,  ^enrc  bu* 
y^  main  f2l)  ". 

Mr.  Rousseau  travaille  de  génie  pour 
deviner  comment  on  eft  parvenu  à  cou- 
nojtrè  &  à  ecnployer  le  fer,  puis  à  fcmer 
&  à  cultiver  le  bled.    Il  montre  enfuitc- 
guQ  ces  Arts  en  rendirent  d'autres  nécef- 
îaircs,  &  que  comme  le  travail  des  mé- 
taux fournit  au  labourage  des  inftrumens; 
Içs  Laboureurs  à  leur  tour  fournirent  des 
^lenrées  aux  Forgerons.  Après  cela,  „  de 
5^j  là  culture  des  terres  fuivit  néceffairc- 
3jj  ment  leiu-  partage^  &  de  la  propriété 
,,  des  terres  une  fois  reconnue»  les  prc- 
,,nnières  régies  de  juftice;  car  pourren-» 
^^  dre  à  chacun  le  fien,  il  faut  que  cha-^ 
^^  cun  ait  quelque  chofe  ,>,.  Se  c'eft  le  feuf 
j^,  travail,  qui ,  donnant  droit  au  culti-. 
^^  vateur  fur  le  produit  de  la  terre  qu'il  a , 
4^  labourée,  lui  en  donne  par  confequent 
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^,  fur  le  ïbn*  "  (2^).  En  te  décidant  de 
Ja  farte,  M.  Rjousseau  ne  s'éloigne  pas  du 
ientiment despJas^ habiles  JuriscxnifultesL 
JR.ien  de  plus  judicieux  encore  que  ce 
[u'il  obferve,  que  dans  cet  état  les  cho* 
es  euflentpû  demeurer  égales^  fi  lesta« 
kns  euflent  été  égaux,  &  que^parexeia^ 
|de^  l'emploi  du  feu  &  la  confommatioa 
des  denrées  euifent  toujours  fait  une  ba^ 
Janceexaâe^  mais  que  la  proportion  fut 
bientôt  rompue,  &  qu'ainil  l'inqgalité  na« 
turelle  dévdoppée  par  celle  des  circon- 
fiances,  devint  déplus  en  plus  fenlible  & 
permanente  dans  les  effets.  Il  faut  voii 
tout  cela  dans  nôtre  Auteur. 

Les  chofes  étant  parvenues  à  ce  pâint^ 
il  eft  facile  d'imaginer  le  reile.  Mr.  K,ous<r 
SEAU  ne  s'anéte  a  décrire,  ni  Tinventioa 
fucceflive  des  autres  Arts ,  ni  les  progr^ 
des  Languçs,  ni  Tépreuve  &  l'emploi  des 
talens,  ni  l'inégalité  des  fortunes,  ni  l'ids^e 
&  l'abus  des  richeifes ,  ni  tous  les  détails 
qui  fuivent  ceujs-ci  &  que  chacun  peut 
aifémentTuppléer.  Il  fe  borne,  dit-il,  î 
jetter  un  coup  d'œil  fur  le  genre-huraaia 
pliïce  dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes ,  & 
il  feut' convenir  que  le  tableau  qu'il  ea 
fait,  quoique  bien  fort  en  couleurs,  n'eH 
que  trop  fidèle  dans  les  traits  qui  le  com^ 
pofent 

Ar- . 
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Aithré  tu  ferme  (fe  l'entior  éàtéoù^ 
ment  de  fes  facultés  &  de  fes  qualités 
^fotinelksi  l'homme  ne  pefife  plus  Qu'à 
«'attirer  de  la  Gonfidération  ;  mznd  il 
a'eft  pis  ce  qu'il  détroit  être,  û  affeâc 
de  patokre  tel.  ,»  De4à  étte  &  paEDkse 
^  derieiment  deux  chofes^  &  de  cette 
iy  dkiaâicm  fortelM:  le  faite  impafstnt,^  la 
^  tufe  trompeufe,  avec  tous  les  riees  qui 
^t  eo  font  le  corté^  ".  D'un  autre  câeé^ 
cet  homme  né  libre  &  iodépaidsmt^  & 
«eod  dciaVe  d'une  multitude  de  ptéte»^ 
dtisbefoiûs;  „  il  eft  aâajctti>  pour  ainfi 
^^  dire^  à  toute  la  nature,  furtoot  à  fes 
j^  femblables ,  dont  il  devient  l'efclare  en 
^  un  fens,  niéme  en  dcvensuit  leur  mai- 
99  tre;  fiche  il  a  befoin  de  iairs  fervices; 
49  pauvre  il  a  befoin  de  leurs  fecours  ". 
Il  raut  donc  qu'il  ticbe  de  ies  intéieûèr  i 
ton  fort  y  ce  qui  lerend  fourbe ,  artificieux  « 
kx^érieuxi  dur  ^  félon  les  circonfTances. 
j^  Enfin  Tamhition  dévorante  »  l'ardem 
^  d'élever  fa  fortune  relative,  moinâ  pu 
^  un  véritable  befoin,  que  pour  fe  meU 
^  tre  au  deffus  des  autres,  m/pire  à  tmu 
^  les  bmAmei  un  noir  pemàant  défi  nuire, 
^  fmtuellamnt...  Ënik  mot,  concumaU 
51  Ce  &  rivalité  d'une  part  ^  de  l'autre  oo^ 
j^  poIltioiL  d'intérêt  9  &  toujours  le  défit 
„  caché  de  faire  fon  profit  aux  dépens 
<^d' autrui;  tous  ces  maux  font  le  prc- 
„  mier  effet  de  la  propriété ,  &  le  cortc- 


^^  ge  inféparable  de  l'in^alilé  nsiflan- 
^,  le  ^  (44)»    Mais  ce  n»dt  pas  tout;  de- 
là  tkèrent  leur  Tource,  ,,  les  uftiipations 
^,  des  riches  &  les  i^^andages  des  pau^ 
,^  vreS)  de^Ià  les  |>aâions  ettrenées,  qui 
^,  étoidSanc  la  pitié  satureUe  &  la  voix 
9)  eftcore  foible  de  la  juftice,  rendirent 
,)  les  hommes  avares^  ambitieux  &  mé- 
,,  dians.    Il  s'élevoit  entre  Je  droit  du 
,^  plus  fort  &  le  droit  du  premier  occu- 
,9  pant,  un  confliâ  perpétuel,  qui  ne  ft 
),  terminoit  que  par  des  combats  &  des 
,,  meurtres.    La  fociété  naiflantefit  pla- 
,5  ce  za  plus  horrible  état  de  gfuerrc(25). 
C^el  attreux  tableau  !  Onferoit  tenté  et 
croire  qu'il  entre  de  la  déclamation  6c  de 
lliumeur  dans  cet  entaiTement  lugubre  d'i* 
mages  il  noires  &  fi  terribles ,  quand  on  réflé^ 
chlt  que  Mr.  Rousseau  ne  prête  abfolument 
que  des  vices  aux  hommes  civilifés.  £ft- 
îl  apparent  en  effet  qu*en  perfiîâionnant 
leurs  facultés  9  ils  n'ayent  gagné  que  des 
défauts;  &  que  Part  de  raiionner  n'ait  été 
pour  eux  que  l'école  du  crime?  £ft-il  ap* 
parent  ou'ils  n'ayent  rien  fait  pour  préve* 
nir  le  débordement  >  que  tous  y  ayent 
concouru  avec  fureur,  &  qu'il  ne  leur  foit 
venu  dans  refprit ,  ni  d'y  mettre  des  ob- 
ftacles  à  tems,  ni  d'y  remédier  que  quand 
le  mal  a  été  extr&me? 

Avant 
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.  Ayant  qUe  d'en  venir  à  fexpédieitt  des 
ioix  &  des  établiiTemens  politiaues,  }/ir\ 
Rousseau  laiiTc  monter  le  déiordre  aiz 
comble.    Peu  s'en  faut  qu'il  ne  peigne  le 

fenre  humain  uniquement  compofé  de 
rigands  &  de  Icélérats,  &  en  tous  lieux 
inondé  de  fon  propre  fa^g.  Àu-liçu  de 
iuppofer  que  dans  la  focié^  naiflante  oq 
prit  des  précautions  à  mefure  qu'on  fen- 
tit  des  inconvéniens  ^  &  qu'on  y  fit  des 
réglemens  contre  le  vice  à  chaque  atten- 
tat des  pallions;  au-lieu  de  concevoir  que 
dans  chaque  famille  les  plus  éclairés  & 
ies  plus  vertueux,  rcilftèrent  au  torrent  de 
la  corruption  |,  &  que  par  un  fage  emploi 
de  leurs  lumières  naturelles  ils  firent  fer- 
vir  leurs  difcours  ,  leurs  talens  &  leuv 
exemple  au  maintien  de  l'ordre  &  de  li 
paix  ;  ce  Fhilofophe  ne  parle  que  de  gens 

S|ui  écrafent  ou  qui  font  écrafés.  On  voit 
ous  fon  pinceau  le  genre  humain  aux  a- 
bois;  on  y  voit  l'inftant  qu'il  va  le  fer  à 
la  main  s'égoiger  &  s'entredétruire;  quand 
enfin  il  introduit,)  le  riche  preifé  parla  né- 
,^  ceilité ,  qui  conçoit ,  dit-il ,  le  projet 
„  le  plu9  réfléchi  qui  foit  jamais  entré 
j,  dans  Tefprit  humain,  favoir,  d'em- 
,,  ployer  en  fa  feveur  les  forces  mêmes 
^,  de  ceux  qui  l'attaquoient ,  de  faire  fes 
„  défenfeurs  de  fes  adverfaires,  de  leur 
^«  infpirer  d'autres  maximes,  &  de  leur 
9,  donner  d'autres  inftitutions  qui  lui  fuf- 
ji  fent  auili  fwoc^ic^  que  le  droit  natu- 


JiNvisit)  FEVRififtj  Mars.  ijs6:  ifyf 

4,  rd  luî  étoît'coiitraîre  **.    Tout  de  fui*, 
te  il  met  dans  la  bouche  de  ce  riche  po- 
litique un  difcours  aflbrti  aux  principes  & 
aux  vues  qu^il  lui  prête.    L'Orateur  par* 
le,  (on.  éloquence  entraîne  des  hommes, 
corrompus,  tous  courent  au  devant  de 
leurs  fe  croyant  affurcr  leur  liberté.  „Çt. 
,^  voilà  l'origine  de  la  fociété  &  des  loix 
,,  qui  donnèrent  de  nowvelles  entrufves  au. 
^^/oible  &^  de  nouvellâs  forcei  au  riche  ^ 
„  détruijlrent  fans  retour  la  liberté  natwrel^^ 
y^  le  t  fixèrent  pour  jamais  la  loi  de  U 
il  propriéÉé  &  de  Tinégalité  ;   d^une  a-^ 
^  armte  ufurfation  firent  ua  droit  irré*vo^ 
j,  cable  ^  &  pour  le  profit  de  quelques  am- 
^,  bîtieux  affujettirent  tout  Jei  genre  hu- 
^,  main  au  travail,  à  la  fervitude,  à  Jà 
,3'milcre...  Le; droit  civil,  pourfiiit  ao- 
,,  tre  Auteur,  étant  devenu  la. régie  com-. 
5,  mune  des  Citoyens,  la  Loi  ae  nature 
^,  n^eut  plus  /fcw  qu'entre  les  diverfes  fo- 
,^  ciétési  où ^  fous  le  nom  de  droit  des 
*5,  gens,  elle  fut  tempérée  par  quelques 
5,  contentionb  tacites,    pour  rendre  le 
',,  commerce  foffible,   &  fuppléer.  à  1» 
3,  commifération  naturelle,  qui  perdant 
^j  de  fixiété  à  fociété  prefque  toute  U 
-„  force  quMlc  a  <i'bomme  à  homme  ^ 
^,  ut  réfidé  plus  que  dans  quelques  grari«> 
y^  des  anies  Cofmc^olites...* .  I^çs  .Coi^s 
-^,  politiques  reftant  ainli   entr'eux  dans 
5,  rétat  de  nature ,  fe  relfentirent  bientôt 
19  des  iAConvéniei»:qui  aicoicot  forcé  ^les 
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3)  particuliers  d'en  fbitîr...  I>e-li  les  gucN 
,,  res,  les  meurtres,  ks  ré^réraiUc9»  qui 
,,  font  frémir  la  nature  &  cboqueol;  Iz 
,)  raiibn...  Les  fùss  bwnétes  gem  apprirent 
,,  à  compter  parmi  leurs  devoirs  à*igor^ 
„  ger  leurs  JtmUabki  i  on.  vit  enfin  le^ 
,,  hommes  fe  maflacrer  par  niilliers  ^ 
3)  fans  favoir  pourquoi  ^  &  il  fe  commet- 
,3  toit  plus  de  meurtres  en  un  feul  jour 
33  de  combat,  &  clos  d'honrctus  àlapri-' 
^,  fe  d'une  feule  ville,  qu'il  ne  s'en  étoft 
^3  commis  dans  Tétat  de  nature  durant 
^3  des  fîëdes  entigrs  fur  toute  la  face  dé 
3,  la  terre  (a6). 
Jufte  Ciel  I  que  le  gense  humain  e&  % 

Idaindre,  H  Mr.  Rousszau  eft  aufli  exçeU 
ent  Logicien  qu'il  eft  éloquent  Qr;iteur  ! 
Sortis  du  fonds  des  bois  par  néceflité  les 
hommes  s*uniflent  en  lociété^  dat>ord 
par  trottes  errantes  comme  les  brutes  3 
enfuite  en  famille  dans  des  habitations 
communes  ;  à  mefure  que  la  raifon  les 
éclaire;  Tintérétles  divife;  leurs  paflbns 
les  arment  les  uns  contre  les  autres,  & 
Ton  touche  au  moment  que  k$  grands 
Vont  opprimer  les  petits  ^  ou  les  petits  , 
écrafer  les  grands,  quaniceux-ci  tronj^ 

fent  la  multitude,  <&  en  fS^ifiuit  fi^^ 
(ai^  d'aâurcr  la  liberté  de9  peuples  jpar 
ties  loix3  Içs  jettent  dans  les  tcwe^  fers 

W 


«  ^  «^     •  • 


jA&yiBA»  Fcvium*  M4M»  i75tf<  tm 

du  ptu$  booteux  dkizv^  M^is  tcmt  ce-. 
la  eft-il  bien  vrai?  Eft,^^  feulement  vraî- 
femblable  dans  cette  ff^ndç  généralité? 
N'auroit-on  point  au  cootraw  recouru  à[' 
Pctat  civil ,  pour  mieu*  aiturçr  la  cpn- 
fèrvation  des  droits  naturels  à  rhQjçA^ie 
contre  les  infultcs  des  p^flîpns  ?  La  Joï 
naturelle  tfeft-elle  donc  pas  le  véritable  jct 
prit  de  ce  droit  civil.  $ç  le  jrnaintiw  d^ 
cette  Joi  n*eft-il  pas  la  demiçrç  fin  dç  ce 
droit?  SI  les  fages  çonftitutÎQOS  des  GfOii{ 
vernemens  politiques  hm  compprés  é-' 
toient  obfervée»  comme  il  fautr  eft-^c^* 
que  ie  citoyen  auflî  tranquiUe  &  heu- 
reux j  que  pçuvent  Petre  des  homm^ ,  nb 
çpukroit  pas  (os  jours  jlus  en  furetc  &  a-] 
vecplus  d'acrémens,  que  dans  cet  état  de 
«uerre  ou  mx.  lUussKAtt  fuppofoit  toute 
Ferpéce  humaine  avant  la  formation  desT 
Corps  politiques?  S'il  ctt prouvé,  çommfe 
il  le  dit  plus  bas ,  quç  les  peuples  ne  ft 
font  donnés  des  çh^s  que  pour  défendre 
leur  liberté,  fejon  ce.  beau  mot  de  PSn€[ 
à  Tïui^jAN,  fi  nom  avons  un  Prince^  c^ejl. 


iwiittelle  fouffre  euenticlkment  aucune' 
atteinte ,  &  oferoit-on  diçe  qu'il  foit  im-, 
pçflible  de  parvenir  à  ce  but?  Il  eft  vrai^ 
comme  le  remarque  Mr.  Rousseau,  que 
,,  la  liberté  étant  la  plus  noble  des  facul* 
,,  tés  de  l'homme,  ce  feroit  dégrader  Jk 


'  4 

5,  nature^  fe  mdiXit'au  mveau  des  hittf 
5,  efclaves  de  PinJimB\^  offenfir  même  PAu"- 
^y  teur de fon  être ^^ÛQ  dtTcnoncçt  uns  T^- 
,,  fovc  au  plus  précieux  de  tous  fes  dons, 
^y  que  de  Je  fmmettre  à  commettre  fous  les 
^^  crimes  qiiilnous  déjhtd^  pour  complaire 
3,  à  un  maître  féroce  ou  infenfé  ^  &  que 
^y  cet  Ouvrier  niblime  ne  devrpît  pas  être 
^^  plus  irrité  de  voir  détruire  que  de  vbîr. 
y,  déshonorer  fon  propre  ouvrage  (?7)^ 
,',  Mais,  comme  4  l'ajoute  lui-même, 
,',  non  feulement  les  Gouvcrnemeils  n'ont 
j-,  point  commencé  par  le  pouvoir  arbi-^ 
j,',  traire  y  qui  n'en  eft  que  la  corruption  y 
î;  le  terme  extrême^  &  qui  les  ramène  en-- 
^',  fin  à  là  féu|e  lot  du  plus  fort^  dont  ils 
3^  furent  dabord  le  remède  ^  m^is  quand 
j^  même  ils  auroîcnt  àinfi  commencé ,  cçf 
jj,  pouvoir  étant  par  (^  nature  illégitime  ^ 
,,  n'a  pu  fervir  dé  fondement  aux  droitsf 
^^  de  la  fociété ,  ni  par  conféquent  à  Pi- 
3ii  hégaKté  d'inftitution  (28) '^  Ce  n*eft 
çonc  que  dans  fon  terme  extrême  que  le 
Gouvernement  civil  devient  le  tonibeau 
inévitable  de  la  liberté  ;  ce  n'eft  que  lors- 
ijue  corrompu  j  il  a  dégénéré  en  pouvoir, 
arbitraire.  Hors  de-là  j  &  tant  que  de  li- 
ges loix  règlent  fa  conftitution ,  il  eft  ïé 
vrai ,  rhcufeux  rfntéde  à  la  loi  du  plus  fort.: 

^  '  POUt-t 

(27)  mfe.  pag.  15s- 


f^tlrVÛ'qtie  fts>  loix  fbyefnt  fidèlement' ob^ 
lervécs  ^  les  peuples  ne  faûfoient  manquer 
de  jouir  de  tous  les  privilèges  d'une  hoî»- 
jiéte  liberté.  Rien  àt  plus  judicieux  fur 
ce  fujet  que  ce  bel  endroit  d'un  Ecrit  ce- 
kbre  publié  en  I66jy  au  nom  &  par  les 
ordres  de  Louis  XIV^  &  rapporté  parnô^ 
tre  -Auteur,  (lu'm  ne  dffi  pomt  que  le.  Seul- 
^verain  ne  foit.pas  Jujet  aux  Loix  dêfçm 
"Etat  j  fuififut  la  frtfpoftùàn  cdfttraire  eft 
vne  ^ettté  du  droit  des  gens^^  qm  la  fiait ç>^ 
rie  a  quelquefois  attaquée ,  nmis  que  les 
èons  Frinces  ont  toujours  dffendue  €(mme 
ttné  divinité  iuttlaire  de  leurs  Etats,  Com^ 
tien  èjt-il  plus  légitime  de  dire^  avec  lefa^ 
J:e  Platon ,  que  la  parfaite  ftlieité  d^uû 
•Royaume  eft  qu'un  Prince  fuit  obéi  de  fesfu^ 
jets  y  que  le  frime  obéijje  à  la  Loi,^^ 
-que  la  Loi  foit  dr^fite  gj^  toujours  dirigée 
au  bien  public  (2i>). 

'  Infcnriblcmenttiou^'fuivons  Mr,  Rou^^- 
SBAU  hors  des  borner  d^jn  Extrait;  pëut- 
ttre  même  dira-t*on  que  c'eft  hors  de.ifenr 
ceinte  du  fujet  au'il  s'agiflbit  d'examiner; 
inais  fa  plùme  feconde^  &  fon  ftile  féduî- 
fant  cïitraînent  agréablement  fans  qu'on 
s'en  apper^ôive.  bi  nos  Lefleurs  le  troib- 
•vent  mauvais,  rarement .  anivcra-t'il  que 
pous  ^%  offènfions  de  iQémd  \ 

Paris  k  fonds  H  cfl  vrai  jquc  le  fujet  an^ 

noncç 

(aj^)  Difc,  pag,  152/r  •       .  -^    '  I    .) 
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tibncc  itoit  Vmgmt  ^  ksfiméemtm  éf 
tinigaitê  pé$mi  les  bmmes^  msuc  l'Au^ 
tffox  a  de  bonnes  railons  pour  s'étendit 
}uf<iu'aux  frogrc9j  jofqu'aux  difféferu?  dé^ 
frés  *  PiniMliuf  çlvMc,  fou*  ks  différent 
tes  formes  de  Gouvememeot ,  &  aoms  ne 
faurions  ometere  de  rapporter  au  moxw 

le  précis  de»  réflexions  ijy'il  y  fait  „  jL,'^ 
^,  tabliflement  de  ia  /W  £/  <Â#  4^<^  4r 
„  ^rti^^etf  fut,  dit^ii^,  le  premier .terioe 
^  de  l^écalité;  f  inftitation  de  la  magÛ^ 
^  /rtff^r/ te  fécond  ;  t&  ie  dtan^ement  dhi 
,,  pouvoir  légitime  en  fatévoir  arévtrakf^ 
>,  le  troiiième:  tnferte  que  Ktat  de  w^ 
^  ^  de  paan/te  tut  autcnrii^  par  la  prei> 
,,  micre  époque/  celui  iepu0ifi^  £f  df 
■y,  fmbk  par  Ja  fecxNode;  &  par  la  Ugifièr 
9^  me  celui  de  Haiir£  ^  ^^fckiw ,  q^i 
,,  eft  le  dernier  d^  de  i'inçgalit^  ;  k  tw- 
yy  me  auquel  aboutiiTçQt  enfin  tous  lecai^ 
.,,  très,  jufaiCàc^^QiA^  de  nouyçlips  réyo* 
V,  lutions  diffolFent  tout  à  fait:  le  gouverr 
V  tiement,  ou  le  rapprocbeot  de  ri^ftif 

V,  tutionl^itiihc(3o)'^ 
"  Or,  de  ces  diftinâionç  peikiigqes  fool: 
fiées  les  diftinâions  civiles  %  l'Auteui  le 
feit  voir  en  peu.de  mqts. .  ^fuite  il  pafli^ 
à  quatre  fortes  d'inégalilé^,  que  la  rkbeJr 
fe^  le  ran^ ,  ia  pHÎff'atfce ,  &  Iç  fi^riSe  per^ 
fùnnèi  formeoienccrq  entre  les  CQildtQy 91s. 

(30)  Dî/e.  pag.  JÔS.        ' 
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Cela  le  conduit ,  à  montrer  comment  oi} 

Îiourroit  par-li  comparer  les  avantages  Se 
es  inconvéniens  des  différens  Gouvemc- 
jnens.  Son  ftite  fe  ferre ,  fon  difcpurs  de- 
vient plus  nerveux  que  jamais,  &  trou* 
yant  cucgre  dans  fa  route  le  monftre  da 
DdWnifme,  il  le  perce  de  mille  traits; 
i,  Dès  i'inftant  tju'il  prévaut,  djt-il,  3 
,»  n'eft  plys  (jueftion  de  mceors  &  de  ver- 
y,  tu;  car  partout  où  règne  le  dsftwtifr 
y,  me,  <■«/'  ex  boneflo  nidia  ^  jpfs,  il  ne 
„  fouffre  aucun  autre  maitrej  ijtôt  «ju'fl 
„  parie,  il  n'y  3.  ni  probité,  ni  devoir  à 
„  confulter;  la  plws  aveugle  obelITance  cft 
„  la  feule  vertu  qui  refte  aux  éfclaves.- 
„  C'eft  ici  qu5  les  particuliers  redevien- 
„  oent  égaux,  parcequ'iis  'ne  font  rien  , 
„  &  que  les  fujets  n'ayant  plus  d'autre 
'„  loi  que  la  volonté  4u  maître,  ni  le 
j,.maitre  d'autre  régie  que  fes  paffionr, 
w  les  notions. du  bien  s'èvanouiflent  dere- 
„  ch(j.„  Xc  contrat  de  C 
5,  ^  telIettiHit  diCbus  par  !■ 
n  que  Je  Defpote  n'eft  le  H 
ft  WDgtems  qu'il  cft  le  plu 
.„  fUôt  qu'on  peut  l'expuife 
„  i  reclamer  ci^ntre  I4  violeficç,..  1?  feu- 
„  k  force  le  maiotenoit,  Ja 'feule  force  le 
«  renverfe  (3j:)^-  . 

Kous  âvwis.palTé  ion?  fUcnce  divers  att- 
■  ,   .'       ;trcs 


j,o^  HinLttytRnqpt  dss  Sciencbs, 

très  morceaux  pleîns  de  vues  fines  &  dé 
réflexions  délicates.  Quand  on  les  rçgar^ 
Heroit  comme  dés  hors-d'œuvres^  on  ne 
pourroit  que  favoir  gré  à  TAuteur  de  les 
avoir  produits. 

Dirons-riou$Ia  même  chofe  du  tableau 

qu'il  tracé  de  Tétat  préfent  de  la  fociété, 

par  oppofition  à  l'état  primitif  de  naturd 

&  d'indépendance  conçu  félon  fes  princî* 

jpêsPLe  noir  y  domine  partout;  fliy  ai 

à\x  luftre  &  de  Téclat,  mais  ce  n'eft  pouf^ 

tant  que  du  noir;  Thomme  fociable  n*y 

cft  que  laid  &  vicieux,  pendant  'que  Tin^ 

dolence  du  fauvage  y  eft  embellie  des  cou^ 

leurs  les  plus  riantes.    A  entendre  Mr. 

RoussÈAy  „  la  fociété  n'offre  plus  aux 

.^  yeux  du  S  âge  qu'un  aflemblage  d'hont- 

^  nies  artificiels  &  de  paiOTions  faôic'es..;. 

,^  Le"  Citoyen  .travaille  jufqu'à  la  moït 

',,  pour  fé  mettre  en  état  de  vivre,  ou  r€^ 

\y  nonce  à  la  vie  pour  acquérir  l'immor'- 

y^  tâlité.    Il  fait  la  cour  aux  SpXiàs  qu'A 

;^i  hait,  &  aU3^  riches  qu'il  méprife:  11 

'^  n'éparge  rien  pour  obtenir  Phonheur  de 

\,  les  fervir;  il  le  vante  orgueilleufemeflt 

■J;  de  fl  bafTefft  &  de  leur  proteftion,  6c 

\  fier  de  fon  efclange,  il  parle  avec  dé- 

Y,  dâin  ■  de  ceux  qur  n^ônt  pas  l'honneur 

^„  de  le  partager...  Le  SauVage  vit  en  hvh 

j^  ;méme  J'  *  rhomme  fociabie ,  toujours 

;,  hors  de  lui ,  ne  fait  vivre  que  dans  l'o- 

^y  pinioQ  des  auprès^  &  c'eftj  poyr  ainfi 


^  dire^  de  leur  jugemeal  mi'îl  tire  le  fen^ 
,,,  timent  de  fa  propre  exiftence...  De-tit 
^^  tant  d'indifTérence  pour  lé  bien  &  le 
^,  mal  avec  de  fi  beaux  difcours  de  mo<« 
^,  raie»  tout  fe  réduit  aux ,  2q)pareaces> 
^,  tout  devient  faâice  &  joué;  honneur^ 
^„  amitié,  vertu,  fouvent  jufqu'aux  vi-. 
^,  ces  mêmes  dont  ou  trouve  enfin  le  fe- 
,9  cret  de  fe  glorifier...  Demandant  tou^ 
,,  jours  aux  autres  ce  que  nous  fommes , 
,,  &  n'ofant  jamais  nous  interroger  là-def» 
9,  fus  nous-mêmes;  au  milieu  tant  de  phi- 
,,  lofophie«  d'humanité,  de  politelFe  âc 
^,  de  maximes  fublimes ,  nous  n'avons 
„  au'un  extérieur  trompeur  &  frivole  ^ 
,,  oe  l'honneur  fans  vertu ,  de  la  raifoa 
,9  fans  fageife ,  &  du  plaiilr  fans  bon* 
,,  heur!  (32). 

Ainfi,  félon  Mr.  Rousseau  «  il  fe  trou* 
vc  que  V homme  fauvage  n'avoit  point  de 
vertu,  parceywV/  n'avoit  jamais  réflicbi^ 
&  que  l'homme  civilifi  en  a  encore  moin$ 
parcequ'il  a  réfléchi/  Mais  il  doit  conve- 
nir que  dans  ce  contrafte ,  au*lieu  que  la 
vertu  étoit  impôflîble  à  fon  fauvage  con- 
fidéré  comme  tel,  Ybomme  fociable  eneft 
fufceptible ,  &  y  eftfollicité  par  toutes  fortes 
de  naotifs.  Par  conféquent ,  fi  fans  renoncer 
à  la  fociété  ^  ce  dernier  écoutant  fa  rai^ 

foo 

(31)  ^i/^*  m*  181182. 


fim  &  dâférsuit  ft  fis  oonfeib ,  tra^itloît 
de  cout  foQ  pouvoir  i  ft  perfeâiotuiér  & 
i  fe  conduire  veitueufemem ,  Ton  état  fe- 
toit  préférable  i  celui  du  premier ,  autaat 
qu'une  tst^c  a&ivité  eft  préfàrable  i  une 
hociteafe/Vfiâilmr/)  autant  que  debomies 
qualités  perftBimiées  l'emportent  fur  ces 
mêmes  qualités  iimplement  perfeRibles. 
En  ce  cas  on  Verroit  bientôt  [^inégalité 
nf&rali  mieux  proportionnée  à  Vin  gaSté 
ffyjifie  qu'elle  ne  Teft  dans  le  monde;  il 
a^arriveroit  point  ^,  qu'un  enfant  com- 
5,  mandk  à  un  vieillard ,  qu'un  imbécilie 
3^  conduiOt  un  homme  fa^e,  &  qu'une 
^,  poignée  de  gens  regorgeât  de  fuperfluï- 
,,  tés,  tandis  que  la  multitude  affamée 
3,  raanqueroitdunéceffaire(33);  "le  vieil- 
lard expérimenté  feroit  le  condudeur  ou 
le  confeil  du  jeune  homme  encore  novi- 
ce ,  les  fages  fe  foumettroient  avec  dou- 
ceur les  imbéciUes,  &  de  leur  fuperflu  led 
fiches  croient  au  devant  des  befoins  de 
ceux  que  des  maux  inévitables  &  des  ac-» 
cidens  imprévus  auroient  jettes  dans  la 
miftre.  Qu'on  ceffe  d'être  de  mauvais 
citoyens,  pour  vivre  en-  fociété  félon  les 
loix  de  la  natuit;  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  arriver  au  bonheur  attaché 
à  la  plus  grande  perfeâion  de  nos  facul- 
tés. Ce  qui  y  manquera ,  ou  le  trouvera 
dans  la  Religion. 

(33)  ^'/tf.  pag.  184. 
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:     ARTICLE  ONZIEME. 

}ofiANN.  f'&iEôRïeii  JAco£i  GedaH^ 
kén  uber  die  hérrfcbeilde  Mode 
groSsxniithig  su  fkerbea  &c» 

Cefti-dil-e, 

fen/ies  fur  ta  Mode  régnante  de  mourir 
woic  grandeur  içme ,  accompagnées 
4e  D^eStions  pour  Je  munir  d'une  ma- 
nière raifimnâble  é?  chrétienne  contre 

'  bs  frayeurs  de  la  mort,  par  J.  F.  Ja- 
ffObt.  Hanovre  17 sv  chez  Chrifto- 

.  phie  Richten  Volume  in- 8.  pp. 
29S.  fans  la  Préface  qui  en  a  i8. 

SI  ce  tkse  tt  de  quoi  pU^ùst  h  curMité 
du  Pttblic ,  POuv^age  même  a  toitl 
ce  qu'il  fsut  poUf  la  fatlsfai^e,  &  ftng 
éôutê  avec  beaucoup  de  fruit   pour  la 

]tf Us  faine  partie  des  Leâcurs.  C'eft 
a  ttroduaion  d'une  piété  raifonnée  St 
àffeaueufe ,  qui  échauffe  l'ame  à  me- 
liirc  qu'elle  l'éclairé.  Le  fentiment  &  le 
génie  ont  également  part  à  cette  compo- 

Ikion 


\ 
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iition^  qu'on  ne  fauroit  lire  fans  en  eftf- 
m&  rAutcur.  ^  fafts  fouhaiter  de  lui  re& 

fembler,  furtout  au  premier  de  ceséearcbl 
Le  but  que  Mr.  Jacx)bi  (  Pafteur  à  nana» 
'V)T)  s'cft  propofé  dans  cet  Ouvrage,  eft 
de  défabuier  nonabre  de  Perfonnes  des  jo- 
gettlens  trop  ou  trop  peu  £lvx)ral)les  qu'el- 
les portent  fut  les  dernières  di(lx>fitions 
des  mourans,  relativement  à  raiTunmce 
'  du  falut  ;  &  il  a  fçu  trouver  la  forme  I2 
plus  propre  à  fe  faire  lire  avec  agrément 
&  avec  fuccès.  ïl  entremêle  judjcieufe- 
ment  les  exemples  «les  lêAé^ions  &  les 
confeîls.  Son  ftyle  eï  fi mple, varié,  toti- 
chant,  quelqudbisfubliiîie,  tout  cela  où 
il  le  faut.  Tantôt  il  raille  ^  fourent  il 
s*élève ,  toujours  il  eft  folide  &  fenfd  Ua 
Ouvrage  de  ce  genre  n'eft  guères  fufcepti- 
\>lt  d'un  Extrait  fuivi,  d'autant  plus  qu'il 
eft  écrit  avec  aiTez  de  diffufion ,  mais  de 
cette  difFufion  intérelTante  qui  naît  de  Té* 
tendue  du  fujet,  &  de  l'abondance  des 
nobles  &  pieux  fentimens  dont  l'Auteur 
fe  montre  y^itablement  pénétré.  Un  pea 
plus  d'ordre  &  de  méthode  auroit  fans 
doute  facilité  le  travail  des  Jouraaliftes  ^ 
mais  auroit  répandu  fur  l'Ouvrage  même, 
une  féchereffe  qui  lui  auroit  fait  perdre 
une  partie  de  ion  mérite  &  de  fon  prix. 
11  faudra  donc  nous  contenter  d'en  donner 
une  idée  générale  &  d'en  détacher  qucU 
ques  morceaux  .d^^  plus  intéreHans. 
,  Unç  Préface ,  adrêlTée  au  Leêteur  Cbre* 
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tie^t^  lui  ap{)rend  que  l'Auteur  conçut  Je 
4eirein  d'écrire  fur  cette  rhatière,  ^  Poe. 
Cafion  de  la  itiort  d'un  Miniftre  d^£tat 
diftinguéjpar  fes  talens  &  furtout  par  fa, 
piété.  Mr.  Jabobi  obligé  pour  des  raifons 
de  taire  fpn  iiom ,  enveloppe  fous  le  voi-. 
le  de  la  fiâion  les  particularités  de  fa  vie. 

3ui  pou^oient  trop  bien  le  caraâérifer  , 
t  vt>ici  en  fubftancc  le  récit  qu'il  juge  à. 
propos  d'en  faire, 

Mr.  N**.  recomniandàble  par  nom- 
bre d'excellentes  qualités,  tant  acquifes 
2'ue   naturelles,  après  avoir  donné  avec 
eaucoup  d'applaudiffement  des   leçons 
fur  toutes  lesparties  de  la  Juriforudence. 
dans  une  floriflante  Univerfité,  le  fit  con- 
liôitre  par  fon  mérite  fupéf  leur  à  la  Cour 
d'un  Prince  qui  l'admît  à  foh  Confeil  pri- 
vé. ,  Là  fa  capacité,  fbn  application,  & 
une  cpnduite  chrétienne  &  u^réprochable 
lui  attirèrent  tellement  Teftime  &  la  con- 
fiance de  fon  Maitre,  qu'il  en  reçut  l'or- 
dre oc  le  foin  d'abréger  les  procédures  de 
Droit  dans  fes  Etats ,  à  l'imitation  de  lai 
fage  &  falûtaire  reforme  qu'avoit  intro- 
duite dans  les  fieiis  à  cçt  égard  un  Roi  di- 
gne de  feryir  de  modelée  à  tous  lesPrinces* 
il  drelfa  donc  à  cette  firt  un  projet  qu'il 
ibumit  au  jugement  de  fes  Collègues  & 
d'autres  Perfonnes  habiles.    Mais  ne  cro- 
yant pas  faire  affez  que  d'abréger  les  Pro^ 
cès^  s'il  ne  trouvoit  encore  moyen  dcî 
brcvcnir  le  chicanés,  6c  d'aflurer  à.cha- 
.  Jom.V,  Fart,  l      '    Q-  quç 
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qàç  putîcnlier  la  poflèflÏQa  pailîble  '^  lé- 
gitiaiç  de  fcs  biens,  il  It  ipit  à  chtr^ha 
comment  on  pounoit  alTujettir  les  jUges* 
A  l«s  Ayocits  3.  une  régie  de  I>ûit  aont 
lis  ne  pûO'ent  s'écarter.  ïl  crut  j?  parve- 
nir èp  les  liint  par  desftrmens  St  &i  étu- 
Ùi^t  des  Jlfljx  fevères  contte  ceux;  qui 
ft  rendroient  coupables  di  tKfgr«eqce',  de 
paitialké  ou  de  prévarication.  ycHïc,,  qui 
ayoient  dc  l'iiolHieut  &  dû  fefixitntrù:  fc 
©umircnt  ftns  peirie  i  des  érai^mens  fi, 
fouatlçs-  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  raê-, 
^e  .d*u(i  ^and  npmbfc  d'aiitres.,  gens 
fans  conlcjencc,  accoutumé  à  cominct- 
tfg  de  /ang  froid  des  injuftices,  oa  4  fa- 
aiifîer,ies  a^ai^es  i  leurs  ptaJiiis-  Pout 
tfujcteS'Loixctoicntiansforce  &le?'  pei- 
nes fans.çjiiécutJoïi,  parccgu'ils  troy^otent 
toujours  mpjeB  de  Ifs  éiudftfâliftTCut 
des  fubtfertnges  "a 
caiie»  qui  mcttéï 
pçu  rule  tin  état  d 

^cç,  avant  quo' 
vaincu  une  uulfe 
nWdçs  à  UA  It'  ff . 
fulta  desTàfôant 
tat.enfutqùc  la 

àjonfçuleSppliTOi 

les  Àyoca;Cs  dans  1 ,  t- 

dire  efficàdeméQt  lesfiaudes  îles îniqui: 
fé?.'  On  tâcha'  donc  de  q'einpiçycr  que 
des  gens  gjeux  &  corifdeniîfeux ,  mais 
]ff^  ntwriwfe  fe  trrfiivatf  tëi^içw^f  moin- 
"'  "    are 


Vriteii  rccliercSirtt&  it^ce  (lù  màliflù^l 

Tenpit';  iW^'.l'ûphTiftion^i}.^- 1^,  EtHoians 
riïÇDivthtïtix  Acadé_niieSi..ôu  'çfi^néfai 
ôû  s'attiilic  Èrieif  "phis  à  ^i^.lfilbkifé'.dM 
(Jéi;9iirs'.^..'dc;s-jubçificé3  du  pi0i,t^''o% 
ôçor  jniédx  iliré.^é.'Ja  iMei^ge,',,  qu'à  kiiç 
ÇlfpD-cr  (fes  fçn^iplchsJie^, Vertu,  "&  d^ 
^.irçfe  a^Dieu.  5- c|tte  Qcçafiùn  N&;  N. 
fc,rag[>eiia^qu'.étfmt  autrefms-  PïofelTeur  » 
I  -gfoit.liri-mémeîfdnTie  n;r  .cette  rbuti- 
<te.otttinaireiiombfe.,tf'AvQcaEs.,qiii.i^t(jierii; 

ri^ïà  devenus  des  ûèpix  dp  la  ibciëté,  &• 
. broyait. i.tet.' égard  TèÇxmtibt  des 
msui-qu*îis  aj'iîient  caiifes.  (a,  confcien. 
ûe_(Kiiçatc-,rui.tèprâfeilt'a,  .ii^yivénicnt  Si 
àréi'  tant  cfexag^atidit,(;«;f?ill^  confe- 
qocncefe,  gu'elle  lui  fit  i^egretter  imèré- 
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icibap  an  rq>os  &  au  bonheur  de  la  ib-r 
pëté)  fj  feroient  rendps  des  inftrumeas 
de, trôiâ>k  &  de  défordre ,  fl  tirade  cette, 
pdttfée  une  fiifiefte  cônclufion  pour  luî-. 
même  qui  le  mit  dans  la  dernière  perple- 
xité.^ Ou  avoit  beau,  lui  réptéfenter  la 
grandeur  des  compafltions  divines ,  cette, 
vue,  .même  redoubloît  fon  inquiétude  & 
fa  ûfâinter    Si  Dieu ^  difoit-il\  aw^  les 
bdmtffés^  ab  !  fans  ioute  il  ne  Jàuroit  par 
ielfi  mime  aimer  ceux  fii  fi  monfrenf  les 
êwiemis  du  gfWfe  humain  en  contribuant  d 
fon  malheur.    En/în  à  force  de  luî  faire 
comprendre  qu'ayant  revêtu  de  meilleure^ 
difp(»ltions  &  ayant  depuis  bien  des  an«- 
nées  facrifié  fon  tems  »  fes  talens  &  fês 
fbrces^  au  bien  de  la  Ibciéfé,  il  pouvoit  à 
ce  titre  s*aflurer  de  la  mifôricorpe  cjîvine^ 
on  parvint  à  calmer  beaucoup  fon  anïc 
agitée  &'à  la  fortifier  dans  refperanccd'ùné 
éternité  bienheureufe.  Toujours  néanmoins 
trifteraent  afFeélé ,  eh  penlant  au.  mal  qu'il 
âvoit  aidé  à  fe  mpltiplier  dans  le  mome, 
îl  aurpit  fouhaitç,"  ii  cela  s*accordoit  avec 
ii.Siageffçdivihé,  '  de  vivre  encore  quelque 
tehis  pour  réparer  par  d!édifîans  &  de  l2u 
hitaires  ^rits  le  t6rt.&  le  fcandaJ[e.  qu'a-; 
voient^  autrefois  produits  (es  leçons.  Mais 
tine.  fîévre  Jente  le  coAfum^.   If  moumt 
pléiin  dp  confiance  ai  la  grâce  de  Dieu  & 
diiisfefjtâfancê  dliae  glôrieule  immorta- 
lité,^ mais  fans  aucune  démonilration  de 

joye>'  &  paroiiTaat  juiques  à  la  fin  occu- 
pe 


•f>é  de  h  trifte  |>ênfëe  ^u'il  avoit  inréparé 
•des  fléaux  au  monde.,  qui  longtems  après 
fa  mort  feroient  entcpre  Iç  tourmait  de 
fes^  femblables.  -, 

Les  jugemens  là^deflus   fe  trouvèreot: 
fort  partagés.  Ceux  qui  font  coaiîfter  tou" 
te  la  gloire  de  rhomme  à  taravar  la  mort 
avec  intrépidité,  &  qui  regaident  comme 
cine  honte  toute  timidité  fur  cet  article, 
'foutenoient  que  les  inquiétées  &  les  ^a-; 
gifles  de  Mr.  N..  n'avoieat  d'autre  priop 
cipe  que  la  crainte  de  la  mort ,  &  que  le 
ièul  amour  de  la  vie  avoit  abbattu  foii 
jcourage  Sç  fermé  fon  cdeur  à  la  joye.  Mais 
comme  il  avoit  toujours  pafle  pour  un 
Chrétien  fort  lèlé,  &  que  fouvent  dans 
ics  compagnies  il  avoit  fait  édatter  fon 
mécontentement  au  fujet  de  toute  con« 
jduite  contraire  aux  princi]>^  &  aux  loix 
de  PEvangile ,  il  y  en  avoit  qui  tâchoiçnt 
de  rendre  fufpeéle  fa  piété  ^  ou  même  le 
Chriftianifme.    Voilà,    difoient-ils ,  de 
nos  Saints  qui  fe  montrenjt  li  pleins  de 
lèle  pour  la  Keligion ,  qui  ne  parlent  que 
de  Dieu  &  du  Ciçl  ;  à  l'heure  de  la  mort 
ils  fe  montrent  auifi  puiillanimes  que  les 
autres ,  &  fouvent  même  ils  quittent  la 
vie  avec  beaucoup  moins  de  confiance  & 
de  courage  que  Içs  mondains.    Il  n'y  a« 
voit  pas  jufqu'à  de  bonnes  âmes  âc  vrai* 
ment  Chrétiennes,  qui  ne  fuffent  éton^ 
nées.    Elles  penfoient  qu'un  Chrétien  un: 
peu  avancé  devoit  aller  avçç  un  empref- 

0  3  fement 


\ 
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i^  m^t  ,♦  qu'A  d&rolt  ftg**»-  ce  '  iriofldc 
cëmme  une  prîfoïi ,  comme  tJne  fftâifon 
de  douleurs,  qu'on  ne  doit  qu*t^  >^tt'a*- 
vc6  li  plus  g^arfdc  jôiè;  qûrtôtldfté  de  la 
riôîré du  Cref;fes  avântgoÛt^déVoienréi. 
foîgfle/  dé  M  fôutê'efàînte  'du  mbiîieiit 
fatal  /'  qvtU  *  ne"  devoir  '  enfin  '  ¥ieii  ' tron^^ 
dans  Je  monde;  capable' 'Ai  l'y^^attaAdt 
où  d'exciter  «1  lùî  le  inôindrè  ¥fcgrGt  Dt 
tels  jugemcns  à  roc^Stfton  d'UlA  léVtnetoertf 
approchait  pâf  Tcè^  cfrcoflftaWcés  ^ecelU'î 
qS  vient  d?êtrêYgppclrttf*,erig^èrënerAuf^ 
teur  à  coitipofeifcéf  ouvrage.  '  B  le  <*om»- 
merice  par  Une  •  ifèmsirqué  que  'Peipé?îeiï- 
ee  lui  a  fô^rnîéV  étant  foùvent  àpôèllé  à 
-èxèrder  les  faftSic^'dè  fon  miiliftère  t^ 
près  des  niafkdes  à  î*ts  raoUratlB.'  "C'eft 
que  là  plupart  dès  gens  'ftiivettt'^une  dûn- 
tâmèiridclepôufïtiouflr;  côïnmtl  Ms  en 
ohf  êupouryivifé,  é'éft  la  concluflôn  qu'il 
tire  de  ce  qûî  fe  pafle  tous  les  jours  au  lit 
des  mouransi    En  général  dàrfs  fè  co&tè 
de  favîe  on  s\)ccùpe'pdu  de  Dieu,  de  la 
Religion  &  delà  nHort.  Tombc-'t'<>n  ma^ 
lâdc,  tous  les  vôâUH  &  tôràs  les  foîds  ont 
la  guérifôn  poitî<ôb|€lt;  éf!  6eall?e  autaiit 
qu'on  le  peut  toWé'iUée  du'trepâsr.-  JLa 
maladie  le  renforcè-t-elte,  &  le  danger  fe 
déclare^t-îl ,  îl  ^' dans  roïAre'de  Qt^^kl^ 
lîîencer  par-fafrô  f<Hî  Teftamenf  ^  t'eft^Jà 
0ode\&  cel'èft  encore,  dès-qtfon  fc-ftnl 
à  TcHtrémité^  de'  faire  appeikp- un- Fftft 
-^. •...  .  c  ^-^  teur. 
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tbur.    Eftfilstffjvé,  on f<j reoônnoit d*i  _ 
tnaniète  «floz  vagvie  &  siiTe^  froide  ua 

Ïatid  p^heiir  :  cm  in^)lore  la  'jhifiériteor* 
î  divine»  &  von  nerman^tipau  de  fc 
glorifier  deTçlpëraiiqc:  d'une." vicmeiHBijr 
re  &  biâibaveufei  Toiit  tdm  fe '&it  faos 
beaucoup  d'âpprc^^  &  &>rtà  h  bÂtei  Maiç 
tm  point  capitj^I  de  Ja  wif  w  c^^do*  të-. 
xnoigner  aû;c  afliftaos»  loidEqUc  ceux-ci  dé* 
fefpèttent.  de  la  guérifoay  «oegtandeTéiU 
ipiation  >  d'^S^^.  du  courage  &  de  Iz^ 
]oie<i  .d'afTorer  qu^on.fait  partie  cte  d» 
cette  vie  &  des  chofes  du  inonde,'  qu'on 
&  fonmet  .depleingréÀ  f0nfortsou<fil!on 
park  plus  chrétiennement^  ^à  la>Yolofatdi 
de  Dieu,  &  ^ qu'on  déilus  cdêmc  dé  ddo.^ 
ger..  Ceft  donc  fuivant  cctte'made  qûel^ 
phisgralid  nombre,  de  perfonnes  iheureùt^^ 
&  c'eft  dtin  autre  câtépour  s^y '€onformeir> 
auflî^  que  les  parens  &  les  aipis  déà  dé-, 
fonts  ne  manquent  pas  de  dii^  qû^ils  font^ 
morts  dans  une  grande  réilgnitidn  ^  qu'ils 
ont  Biit  une  fin  falntaire/     i  *  :    • 
r  Mr.  N«.  n'étant  pas  mort  fuivant  cette- 
mode ,  bien  des  gens  y  trouvèrent  à  redi-^ 
leL! Auteur  n'elt  pas  de  leur  avis;  il  pfé*. 
tend  qu'il  y  a  des  perfonnes  quine  fuivent 
poûijt'de  mode  pour  mourir^  mais  qui  fi>n; . 
Icsdemkrs  pas  de  leur  ^viecottime  les  y . 
nartent  leur  naturel  ^leur  tempérammerlt  ^ . 
les  diverfes  i:irconilances  de  leur  vie  paCr . 
it  ku£  maladie  n:ieme  &!fiirtoatJes^ 

O  4  prin« 
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|)rincipes  d'un  vrai  Chriftianifme.  ^,  A 
),  ce  dernier  ^ard ,  dit-il ,  une  véritable 
,,  &  folide  piété  eft  toujours  feiziblable 
„  à  elle  même  dans  ce  qui  en  fait  reflen-^ 
,^  tiel,  mais  la  grande  diverfité  d'objets 
,)  acceflbireseft  caufe  qu'elle  ne  fe  mani-» 
,,  feile  pas  de  la  même  manière  à  regard 
^,  de  tous,  pas  même  aux  approches  de 
,,  la  mort.  L'un  eft  naturellement  coura- 
^,  ceux,  Tautre  timide i  Tun  eft  facile  à 
,,  émouvoir ,  l'autre  difficile  ;  l'un  enclin  à 
,,  l'efpérance,  l'autre  à  la  crainte;  celui* 
„  ci  n'a  jamais  eu  occafion  de  commet- 
„  tre  de  grands  crimes  qui  ayent  pu  lui 
,,  faire  éprouver  de  cuiians  remords;  la 
„  confcience  de  l'autre  lui  fait  avec  jufti-p» 
„  ce  toutes  fortes  de  reproches.  Une  ma-. 
,,  ladiede  nerfs  abbat  le  courage  de  l'un. 
,<,  tandis  que  l'autre ,  attaqué  d*un  mal 
,,•  différent ,  conferve  toute  la  vigueur  & 
„  toute  la  liberté  de  fon  ame.  Cet  hom- 
,,  me  laijQTe  des  enfans  en  bas  âge  &  dans 
„  le  befoin;  cet  autre  à  eu  le  bonheur  d&' 
„  pourvoir  d'avance  à  leur  entretien.  Tou- 
3,  tes  ces  circondancçs  &  d'autres  pareil'^ 
3,  les  ne  peuvent  que  mettre  une  différent 
,,  ce  très  coniidérabledans  les  difpofitions 
„  &  dans  la  conduite  des  meilleurs  Chré- 
,,  tiens  à  l'heure  de  la  mort.  Le  vrai 
,,  Chriftianifme  ne  détruit  pas  la  nature,  ' 
^,  il  ne  fait  que  la  corriger,  &  voici  feu- 
9»  lement  en  quoi  tous  les  vrais  Chréwl 

tiens 
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<^,  tiens  fc  reffemtlent  dan§  ce;  qui  regar-î 
„  de  la  mort  ;  c'eft  que  dans  la  meil- 
„  Icure  fanté,  ils  nefe  montrent  jamais 
^,  infenfibles  ni  indifFérens  à  Tégard  de 
,,  Dieu,  delà  Religion  &  de  leurs  fàu- 
;,  tes;  c*eft  qu*alors  même  ils  penfent  fé- 
,,  rieufement  à  la  mort,  à  l'étemitc,  & 
„  qu'ils  font  de  cette  penfëe  leur  occupai 
^,  tion  capitale,  iitôt  que  la  moindre  ma* 
j,  ladie  vient  les  furprendra  A  tout  au- 
y^  tre  égard  ils  peuvent  différer  du  tout 
j,  au  tout'*.  ^ 

Quand  je  confidère  Mr.  N.. ,  c'eft  tou» 
jours  PAuteuf  qui  parle,  fon  tempcram- 
ment,  fa  Rel-jgîon  &  toutes  les  circonftan- 
ces  où  il  s'ctoit  trouvé ,  il  me  fcmble  qu'il 
n'auroit  pu  quitter  ce  nlonde  d'une  autre 
manière  qu'il  n'a  fait.  Il  eft  aifé  de  re- 
marquer qu'il  avoit  un  cœur  tendre  &  fa* 
cilement  afFeâé.  La  Religion  avoit  psr* 
ticulièrement  tourné  cette  fen/ibilité  du 
côté  de  Dieu ,  &  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  cet  Etre  adorable,  comme  atiili  du  fa^ 
lut  étemel  de  fon  ame;  fenfibilité  qui  s'é- 
toit,  pour  ainfi  dire,  exaltée  par  la  viva-p 
cité  avec  laquelle  fon  efprit  pénétrant  fe 
répréfentoit  la  grandeur  infinie  de  l'Etre 
fupréme.  &  de  fes  perfedions ,  en  particu- 
lier de  fa  fagefle  &  de  fa  bonté.  Ajoutez  à 
cela  qu'on  trouvoit  en  lui  des  fentimens 
d'humanité  &de  bienveillance  peu  com- 
muns envers  tous  le??  hommes.  D  ne  fe 
pouvoât  rien  de  plus  tendre  que  fon  ami^ 
•    ^  O5  tic. 


'« 


2l8  BiBUpTSEQllB  JPtlâ^SciXMMl^ 

tiéi»  Avec  un  eetm  wtSt  <l^£i»»  lor^qu'^a 
fe  rappelloit  dans  fa  malad^ei^j  <iu'ayai$ 
autardois  form&j,des  jjeimes.  geqs  jx>ùr  |ç 
Barfeau ,  il  avdit  néglige  çne  4  tljêile  oç* 
calion  d'avancçr  h  gloire  dp^MfU  iSc  Ip 
kNQkeûr  de  ta  foci^té^-aix'Ùiav^o^  Àèmç 
fomenté  le  iibertinagç^  cTune.  jeuiijqffe.  îlé- 
ccfe  par  des  Plaifaqteriefi!pevi.<pnv«ia: 
ble»,  auJku  de  leur  infpirerjjeryife  fçn* 
timens  de  rcfpeô  pouc \0k^  ^/d-ai^oiijç 


pouvoient  que  faire  fiir  fon  çi^iijuqe  im^ 
preffion  douloureufe-t;  qu-it  fl^ujftiç  faldn 

bien,  du  tems  po«r.eftac«r- :         ;  j 

Four  montrer  quo  i:es  idll(pQ|î^Qfi$  (oq^ 
conformes  aux  principes  <!'uo0]an|^  Cbf^ 
tienne,  &  qu'dies.doivenli&irtQUt'/e.trottn 
ver  dans  un;  cœitrrqui,^  na^QUement> 
fenfible  ^  l'eil  rendu*  dav^nta^  par^  la:  pié^ 
té,  l'Auteur  aU^^us  ^qudqyes^  exemç%> 
qui  jpeu3Qrent  faire  juger.de  ^ee  ^qu'oo  doit, 
pemT.de  cette  moder^fiiite  d^inauiif  «', 
qu'il  i  de0eia  de  comba^e^  Lçftpx^i 
eft  d'un  Officier  Autrkhiea  -^fii  daô»  v^im, 
guerre  contre  les  Turcs  en  avpitfsiij;  q^an 
tre  efclaves  qu'il  g^rdoit  à  ifoflb  ii^iqé-; 
Comme  il  le»  traitoit  bie^V  U^  i^  tfee^ioat. 
^Hî  avec  tant  de  fidélité  j&d^^Pjp^ç^tx 
qi^e  malgré  diverics  oceaili^  ?  ^^^  fh^ 
yoîèat  eues  de^^échs^^er  «ii$  n^rf^voiàilî 

jaaiais.  ^ttlu>  pî©6t«i^c  Aptè*^I*,\KM5A 


^jegiinefit  dD  ÂUcmagnë^  youkYt  vendie 
iè$€ktA9fk.  /Miis  fur  cfe  qu'oïl -îie  lui  eô 
<fl^  oEfle-^ts  j)ea- d'argent  ^  il  -entra  dans 
iine  téfle^ombr  ^ qu'il  ordonna  iur  le  cham d 
àcei^quatreumilheureux  de  s^ageiioùillar 
devant  lui  pour  qu^il:  leur  fk^  coùpdr  la 
îêt«.i  Sttifis  de  douleur  &  d'effroi  à  cet  or* 
été  fi  tefl*le& fi  inopiné^  ils  fejettaat 
4  fcs  pieds-,  &  les  Itiains  levées  àù  ciel  le 
4bon|g#eRt  ^yec  un  torrent  de.  larmes  et 
leor  ^  laiâav  là  vie ,  poînettant  dç  Fâccom^ 
pagftér  partout  où'  il  lui  plàiroit.  Mais  il 
étoitdaiis>ct  moment  li  tranfportéd'indî- 
gnatioii  contre  ces  Turcs  qui  lui  offroient 
il  peu  d'argent  pour  des  gec^s  de  leur  Re* 
ligjdii  leurs  compatriotes,  qu^'l  croyoît 
ne  pouvoir  mieux  s'en  venger  qu'en  faifant 
flbbattre  là  tête  à  ces  quat;re  infortunés^ 
Cette  âffreufe  tragédie  s'exécute,-  maiS 
qu*aiTÎve-t^il?.la  vue  de  leur  fang  &  dé 
leuFSv  cadîivres  éfeiidUs  le  calme  tout  d'uà 
toup  ;  &  tiplxis  S^ive  cbmpîllïïoh  pénétre 
fon  cceur.  Il  voit  avec -le  plus  douldtfi. 
Tôuk  *  ïèpéfltir  letÉT  afféftioh  pôiir  luil 
le •  '7ële  &' la  fidélité  avec  ' leftjucls  ils 
l'avoient  fervi,Ia  pofture  touchante  &  pif 
toyàbfe  avec  laoudie  ils  lui  avoîent  dé- 
mandé'la  vief.  ïî' détourne  de-là  fa  vue 
côÉifterhée  &  part  ;  mais  Pimagé  fanglail* 
te  de  ces  malhcuxeux  le  fuît,  ,&  il  croit 
toujours^  entendre  ^  leurs  plaintes  ^  leurs 
3.^ .  dcr- 
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niers  gémifTemens.  Tlufieurs  jours  s'écbu!- 
Jèrent  avant  qu'il  pût  faire  la  moindre  di- 
verllon  à  ces  ilniitres  idées.    £t  quoique 
la  lon^eur  dutems,  d'importantes  occu- 
pations, des  voyag;es ,  des  divertiflemens 
Hde  tout  genre  parvinflènt  à  les  affoiblirua 
|>eu  «  tout  cela  ne  pût  jamais  efFacer  tout 
a  fait  le  fouvenir  de  ces  malheureux  & 
<le  fa   barbare    conduite  à  leur    i^arcL. 
.Parvenu à  un  âgé  fiMt' avancé^  &  quoi-' 
4|u'il  eût  confervé  tout  fon  courage  & 
jtoute  la  vigueur  de  fon  efprit,  fon  ima* 

Îinatioii  lui  répréfentoit  pendant  les  veil- 
?s  de  la  nuit  ces  triftes  c5bjets  d'une  ma? 
«ière  ft  effrayante ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  s'en  plaindre  fouvent  à  un  Ami , 
Îui  a  fourni  cette  anecdote  à  l'Auteur. 
Ir.  Jaçobi  en  appelle  à  rimpreffion  mê- 
me qu'aura  fait  cette  hiftoire  fur  fes  Lec- 
teurs ,  pour  les  convaincre  que  la  litua.- 
tion  de  cet  Officier  eft  tout  à  fait  dans  la 
nature,  &  le  noble  effet  des  vrais  fenti- 
^ens  de  l'humanité.  L'application  qu'il 
in  fait  à  Mr.  N..  pour  le  juftifier ,  efl  ad- 
mirable, mais  nous  ne  Aiurions  la  rap- 
'  porter  fans  nous  engager  dans  un  trop  long 
détail.  Le  fort  de  la  comparaifon  entre 
POfficierdont  on  vient  de  parler  &l'Hom. 
me  d'Etat  dont  l'Auteur  entreprend  l'apo- 
logie ,  roule  fur  ce  que  le  dernier  fe  re- 
jprochoit  d'avoir  pemu  un  bien  plus  grand 
pombre  d'amesj  que  le  premier  n'avoit 

fait 
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fait  périrde  corps.  Et  fur  le  caraâèrç  tcn^ 

dre  9  liupiisfih  ^  rel^eux  qu^il  avoït  déa  ' 

doixné  de  Mr.  N..  il  le  place  dans  des  lu 

tuations  iî  touchantes  &  ii.  vivement  ré- 

préfeptées,   qu'il  fuflSt  d'avoir  quelque 

lentiment  &  quelque  Cbriltianifixie  »  pouf' 

approuver  les  nobles  &  pieufes  inquiétu*' 

àcs.  qui  l'accompagnèrent  au  toinbeaut. 

'Vient  enfuite  une  autre  biftoire  fort  tou- 

<;hânte  mais  trop  lonçue  pour  que  nous 

la  rapportions  ici.    L'Auteur  rapplique 

comme  la  précédente ,  &  ce  qu'il  ait  des 

fentiii],ens  de  Mr.  N..  a  cette  occafion ,  le 

conduit  à  des  réflexions  féricufes  fur  Tia- 

ienXibilité  de  la  plupart  des  hommes  à  Té- 

Î;ard  de  Dieu  &  d'une  vie  à  venir  ;  fur 
'énormîté  de  l'ingratitude  dont  ils  fe  ren- 
dent coupables  envers  leur  fouveraîa 
bienfaiteur,  à  laquelle  il  oppofe,  par  un 
£brt  beau  cpntralte ,  daHs  Une  efpèce  de 
méditation  ou  de  fofiloque,  les  affe(!tueux 
mouvemens  qu'une  vive  recorinolflancc 
doit  exciter  dans  une  ame  tendre,  déli- 
cate &  feniible  par  la.  piété. 

Après  cette  digrcffion  ♦  &  ayant  dit  ce 
qu'il  fallpit  pour  montrer  que  Mr.  N.  . 
n'auroit  pu,  dans  les  cîrconftances  où  il 
étoit,.,mopir  avec  plus  de  fermeté  qu'il 
n'en  avdit' fait  paroiore,  l'Auteur  paue  à 
des  corifidératiohs  générales  fur  la  ferme- 
té &  fur  la.  tranquillité  à  l'heure  de  li 
mort  II  commence  par  donner  une  det 
çrjjption  de  ce. qu'on  nomme  courage ^. 

-  •         ïÇtr 
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famieéé.  ,V  Ces  terme?,  ït^^r^dêfeiént'^ 
y*  uncforccqai.dàns IcspëriKjSFdîms les' 
,;;évihîemens  tfotilduSreux^j,  '^(Cmmiié  oa^ 
^/éxchît  tout  à  fait  h  pitfflWkmnilSf',  fcr' 
,;'  ctzintc^  TcfltoL  Ifohèc  àïo»  j^s  fiaufe 
„  désré  m''}^^^'fàzzTtMittitéfjpzt 
V,  laquelle  on  entend  dette  hïct  fb^ficu- 
^;'  it;de  rAmfe.,qaiHftnràdritd  fetat'yir  (|u? 
^  trouble  d'ofdinaffèiesr  Bbmnlès-'*'  les 
A  'agite  vioiemmerit!  îiiètt  entendu  ^"ct-^ 
,i  k  foit  fondée  fur^  dei  noHùni .  ft#si  <Sr 
i  Réfléchies, 'ftnîTtiàoi  elle n^ inérite qUcT 
,y  le  nom  de-  ftafîde*'&*  bnitalérô^iniàr-- 
^,  'tfcté  '';    ÇXioiqùç  Mr.  jACt^  ^"alt  xoir-* 

itïSme  defdijptiqn^^  iB  îsiVdue'^,ii&  ter^ 
mes'  çxprimçnt  dexix:  idées  difnnôéi  '  f  Une 
(|d  yiLutrt\  Se  que  ce  qu'on  -àwéWe  pro- 
prement rowr^^i?,  .coniifte.dàns^téttè'  for- 
ce agiflatite  de  Famé  avec  laquelle  elle 
Combat  les  p^lls  &  lès  mau^J^bùr  lèsdé-* 
fourner.; .  aurlïpu'  que; la  feréeté'^ogTc^ 
ment  dite,  lie  fe.  maaifefte  *  que  '  dStls  le* 
©lai^x  inévitables  'pouîr  ki  'firp|ibrter'  fen^ 
Baflefle^  tâijs- : jriipaltieiKe  &  avec  une 
^•Qriftaricê  înébrapïabl?;;  Maïs  '  H  juge  z 
propos, '  pour  abrégeï,"  de  les^teuntf  fous 
une  feule  <S:  diémè  idé^-i'  d'autàfar  plu^ 
èjue  rufagè  ordinaîve  les  eiiiploie'Toùvent' 
çômfnç-fynoniioics.  Cétto  difptffitipn'.qurf 
f Auteur.  vîerO;  de:décrire,'4e.îiatf  "point: 
dit-il,  avec  no^s,.  l*amê  iîé  l'aciîtiiert  u^^ 
tfar  art  &  par*u«*'e^ci<:c  ttiibftuet^  P^r 


fçSiie  le  Ibtll- que 'dans  ;Je- genre,  pMticu- 
tiér'  d'ocèaiipns', .pour  Jeqiiçl  ,ils,o.nt  dé- 


V  ■,,,.-,  .  .         -..-.   -B,  digue  favciri  <!._ 

UsarV^  qpi  ^eft  'montréTin  prpdige ,  de  va- 

iéùi"  dins'  lioi&fcrc  de  '  bitailfes ,  ,if affauts  Se 

a'arfibftfpérJlieufes,  qui  idotiqé.lçsplu^ 

&andfc^  mwgucs  de-  termeté  &  'de,  .çon- 

ibnic,' lion  feulement  dans  les  ;bleirures 

qu'il'à  jfeçuflS,  mais  même  dans'  les  opé- 

fttioiis  dcJuic*urei4es  qu'un  art  ctuellement 

felutafre  têlidOir-riéccflaircs  à  fa  guérifbn. 

elns,de_5aix  avec 

prochaine^,  d'une 

X  PréveiiJr  pju  li 

tf.frèmfaleà-.cette 

.pâlit  à  la  Yiie  de 

'exécufe  heureiife- 

-  ...    -     „  .      .  -  j*  /f  fi^sj  s't'va- 

noi^i'i  pcihe" tomes  les.caigt  cwdiales 

fiiffiretft.éllœ'pbuf'le  faire  rerenir  à. lui 

Maiff  d'oïT'vIèilt  dans'to  mêitiç  fiiiet  cd 

:?  C'éIÏ,^il'îd:icMé. 

tefr, là, , nature,  i  la- 

JcSçe  pirtCîut  ailleurs, 

3Ujf Ci  ■ .  cojiûdàjuions 

i  fcEmetÉ  on  geaiîral  » 

s  ttifpofltiî?n$'rerativc-' 

iticulifei';'  c'éft  à  dire, 

telies 
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tdles  qu'elles  fe  manifeftent  au  lit  de  mort 
Dabord  il  remarque,  &  il  le  montre  très 
bien  par  la  fuite,  qu'un  défaut  de  ferme-! 
té  dans  ces  monicns  critiques,  n'eft  nul- 
lement une  maraue  qu'un  homme  u*effi 
?as  un  vrai  fidèle ,  &  qu'au  contraire 
apparence ,'  même  la  préfence  aïhiellc 
decettedifpofition,  n'êftrieri  moins  qu'uir 
caradlère  non  équivoque  d'un  état  de  grâ- 
ce &  d'une  bonne  confcience.  Ici  la  di- 
Verficé  des  tempéraminens  &  de  nombre 
d'autres  caufes,  tant  phyfiqucs  que.  mo-  ■ 
talcs ,  doit  néceflairemènt  opérer  difFé- 
rens  effets.  A  la  fuite  de  cet  article  oii 
en  trouve  un  très  intéreflant^.  ou  l'Auteur 
démêle  les  faux  motife  qui  pouflent  ceux 
en  oui  cette  fermeté  n'eft  que  feinte  & 
aifcaée,  &  les  illuilons  de  ceux  qui  la 
témoignent  bien  ilncètemeiit ,  mais  fans 
âucuntbndement  folide  deChrifiianifme, 
&  comme  un  effet  de  la  vanité  &  de  la 
mode.  Après  quoi  il  paffe  à  découvrir  les; 
folidcs  fondemens  de  fermeté  &  dé  réii* 
gnation  que  le  Chriftianifme  produit.  Ces 
fondemens,  oue Mr.  Jacobï  réduit  2,  deux 
principaux,  font  î.  La  ferme  ëfpérance 
d'une  bienheureufc  immortalité,  i.  Le 
féntiment  inefftible  de  l'amour  de  Pieu. 
C'eft  ce  qu'il  éclaircit  fort  àii  long,  par 
l'exemple  de  St.  Paul^  &  dans  nombre 
d'extraits  de  fes  Difcours  &  de  ks  Spi- 
tres.  Aflurément  aucun  de  fes  Ledleurs 
^  ^  n'au^ 


n'aura   fujet  de  fe  plaindre  de  la  Icm- 
gucur  de  cet  excellent  morceau, que  nous 
traduirions  en  entier,  s'il  n'étoit  teilis  dô 
mettre  des  bornes  à  cette  Aiialyfe,  après 
avok ajouté,  pour  concluiîôn,  Pidéeque 
l'Auteur  donne  de  Taflurance  ou  de  I9 
fermeté  <^ue  IcvraiChriftianifme  feulpeut 
produire  à  Theure  de  la  mort,  &  les  ré- 
gies qu'il  préfcrit  pour  fe  former  à  cette 
heureufe  difpofition.    „  La  fermeté  ou 
,^  l'affurance   Chrétienne  à  Tidée  &  ^ 
i>  rapproche  même  de  la  mort,  c'eft  j; 
„  dit  Mr.  Jacobi  ,  une  difpofition  de  l'a* 
,^  mç ,  qui  ne  l'empêche  pas  à  la  vérité 
^,  d'éprouver  les  frayeurs  &  les  inquiétu- 
'^,  des  de  la  mort,  mais  qui  les  teiiipé- 
^,  rant^  par  la  ferme  efpérance  de  cette 
,)  meilleure  vie  que  Dieu  nous  a  accOT- 
\j  dée  par  J.  C. ,  leur  ôte  tout  ce  qu'elles 
,,,  pourroient  avoir  fur  nous  d'empire  & 
5,  de  force  pour  nous  jetter  dans  un  funePr 
^y  te  défefpoir,  ou  pour  nous  détourne^ 
,,  de  nos  devoirs  par  rapport  à  Dieu  <Si 
^  au  Monde". 

Mais  comment  parvenir  à  ce  dcfirable 
état?  L'Auteur  propofe  pour  cela  quatre 
régies,  affez  communes  a  la  vétité,  mais 
dont  le  développement,  qui  forme j)reC- 
que  la  dernière  moitié  du  Livre ,  eft  ad* 
'  mirable  &  contient  une  multitude  d'ex- 
cellentes chofes  que  nous  paffons  jivec 
bien  du  regret*  C'eft  lurtout  dans  l^xpor 
iition  de  ces  régies  qu'il  déployé  une  el<^ 

T0m.  r.  Fart,  l         p  quçnfç 
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Îuence  nerveufe^  touchiate  &  fublime. 
?eÂ  tout  fentim^nt  Mr.  Jacobi,  péné- 
tré lui  même,  pénètre  avec  lui  fes  Lec- 
teurs ,  &  ne  fe  montre  pas  moins  leur 
maitre  par  Texeniple  que  par  la  leçon. 

Il  a  ajouté  à  la  na  de  Tes  P^njfes  un  au- 
tre petit  Ouvra^  qui  en  eft  proprement 
une  fuite ,  &  ou  il  répréfente  les  afiitueu* 
[es  âihojitions  d'un  mérïtable  Cbritien  à  Vé^ 
tard  de  Difu ^dans  r exemple  de  deux gjrands 
ftp  célèbres  Ferfonnages  Canitsi  ^  Boer- 
Maw.  On  peut  appeUer  ce  petit  ouvra- 
je  les  dernières  heures  de  ces  deux  excel* 
ens  Hommes.  Ce  que  l'Auteur  dit  du 
premier ,  qu'un  iUuftre  Ecrivain  (i)  piace 
entre  les  plus^  grands  génies  de  fan  iiécle, 
&  qui  s'ol  rendu  immortel  par  fes  Poë- 
lies,  efl:  tiré  de  ce  qu'a  donné  M.  le  Con- 
ieiUer  Konig^  qui  a  publié  tout  ce  qu'il  a 

Su  recueillir  de  fa  vie  &  de  fes  Poëlies, 
ont  Mr.  Jacobi  a  joint  {>lulleurs  pièces 
toutes  fpirituelles  &  chrétiennes  a  la  fin 
de  cet  éloge.  Ce  qu'il  rapporte  de  Boer- 
bave  eft  pris  de  l'éloge  que  Mr.  de  Fonte- 
tieUe  en  a  fait ,  de  la  harangue  funèbre  de 
feu  Mr.  le  Profeffeur  Schultens  &  de  l'ou- 
vrage a  intéreflant  que  Mr.  Maty  publia 
il  y  a  quelques  années  fous  le  titre  d'EJJai 
ffft  k  caractère  (k  grand  Médecin  eu  tvjtoi^ 

re 

(l)  VAutear  cice  les  Mimêhu  de  Brmêde- 
mrg. 
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re  criti^ui  de  la  xie  de  Mr.  HermaH  Boerr 
iavt,  C'eft  uniquecdent  par  leurs  beaux 
fentimens  de  Religion  que  Mr.  jAomi  en? 
vifage  ici  ces  deux  grands  Hommes^ 
comme  des  exemples  propres  à  donner  un 
nouveau  poids  à  fes  réflexions  précéden- 
tes, &  à  infpirer  une  nc^Ie  émulation. 

ARTICLE  DOUZIEME. 

Histoire  de  )a  Guerre  de  MDCCXLL 
par  Mr.  de  Voltaire.  J  k  Haye. 
1756.  2.  Tom.  in-S.  Le  x.,  211 
pag*  &  le  2*  ISS* 

DAns  une  Lettre  en  datte  du  ii.  Dé» 
cembre  1755,  écrite  par  Mr.  ni 
Voltaire  à  VAcadéme  ¥)rançoifi  (  1  ; ,  ce 
fameux  Po€te  s'exprime  en  ces  termes» 
^,  Meilleurs ,  daignez  recevoir  mes  très* 
,,  humbles  remercimens  de  la  fenlibili(& 
„  publique ,  que  vous  ave*  témoignée 
„  fur  le  vol  Se  la  publication  odieufe  do 
5,  mes  manufcrits...  L'Hiftoire  prétendue 
5,  de  la  Guerre  de  1741 ,  qui  paroît  fous 
^  mon  nom ,  eft  non  feulement  un  ou* 
^y  trage  à  la  vérité  défigurée  en  plolku» 

(I }  Mibl.  Imf.  Tdfi.  xn.  p.  440^ 
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j^  endroits ,  mais  un  manque  de  refpeâ 
^,  à  notre  Nation,  dont  la  gloire,  qu'elle 
,,  a  acquife  danâ  cette  guerre,  méritoit 
9,  une  hiiloire  impriméeavec  plus  de  foio.  * 
„  Mon  véritable  ouvrage ,  compoie  à 
„  Verfailles  fur  les  Mémoires  des  Minif- 
„  très  &  des  Géoâraux,  eft  depuis  plu-. 
,1  fieurs  années  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  le  Comte  d'Jrgenfon  &  n'en  eft 
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finit  au  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  & 
celle  qu'on  débite  fous  mon  nom,  ne 
va  que  jufqu'à  la  Bataille  de  Fontenoy. 
C'eft  un  tiffu  informe  de  quelques  tmes 
de  mes  minutes  dérobées  &  imprimées 
par  des  hommes  également  ignorans. 
^,  Les  -interpolations ,  les  omiilions ,  let 
,,  méprifes ,  les  menfonges  y  font  fans 
^,  nombre.  L'Editeur  ne  fait  feulement 
„  pas  le  nom  des  perfonnes  &  des  pa^s 
^  dont  il  parle,  &  pour  remplir  les  vui- 
„  des  du  manufcrit,  il  a  copié  prefoue 
9,  mot  à  mot  près  de  trente  pages  du  Sr/- 
^^  cle  de  Louis  lUV.  Je  ne  puis  mieux 
^,  comparer  cet  avorton  qu'a  cette  Hit 
^,  toire  univerfelle  que  Jean  Neaulme  im- 
3,  priipa  fous  mon  nom ,  il  y  a  quelques 
^  années  &c.- 
.  Avçc  un  peu  de  malice,  on  pourroît 
faire  une  affex  amufante  critique  de  cet- 
te Lettre  4q  Mr.  m  Vcv.TAi&i.  Npua  ai- 

':  i  mons 
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mohs  mieux  la  fupprimer.  Qu'importe 
au  Public  en  effet  que  cette  bijloire  foit- 
le  fruit  d'un  vel  ô?  d^une  publication  meu^ 
fe  des  mamfcrits  de  Mr.  ae  Voltaire ,  oufue 
fin  manufcrit  Joit  depiis  plujieurs  années 
entre  les  mains  de  Monfieur  d^Argenfin  ôP 
if  en  fiit  point  firti ,  &  par  conféquent  n'ait 
point  été  dérobé?  Qu'importe  que  ce  foit 
ici  fon  véritable  owvrage  ^  ou  Amplement 
un  tiffu  informe  de  quelques  unes  de  fes  mi^ 
nutes  augmentées,  revues,  corrigées  où 
défigurées  &  imprimées  par  des  hommes  é- 
gaiement  ignorans?  Qu'importe  de  favoir 
il,  en  remettant  fon  Ouvrage  à  Mr.  d^Ar^ 
genfin^  Mr.  de  Voltaire  n'en  a  point 

tardé  une  copie  &  ne  l'a  point  confiée 
quelque  perfonne  qui  aura  crû  lui  fairç 
plailir  en  la  publiant,  pour  fonder  le  goût 
du  Public?  Tout  cela  ne  peut  rien  chan- 
ger  à  la  nature  même  de  TOuvrage  qui 
^fl  foumis  aii  jugement  de  ce  Public. 
Seulement  que  le  Public  fe  fouvienne  de 
le  juger ,  non  comme  un  Ouvrage  de  Mr. 
DE  VoLTAiâE  ,  mais  comme  celui  d'un 
Anonime  ignorant.  C'eft  fur  ce  ton  que 
Mr.  DE  Voltaire  parle,  &  nous  ne  pou- 
vons qu'aplaudir  au  défaveu  qu'il  en  fait 
&  que  foufcrire  au  jugement  qu'il  en  por- 
te, Cejlj  dit- il  ^  un  outrage  à  la  vérité 
défigurée  en  plujieurs  endroits.  Les  omif 
fions  .^  les  méprifes  ,  les  menfonges  y  fi)nt 
fans  ftortfke.    S;ui$  doute  Mr.  de  Voif  ài- 
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E?  ixaoit  manqué  à  ce  qu'il  devoit  à  fa 
gloire,  s'il  eût  négligé  de  défavoucr  au^ 
tenticfuement  une  produâion  auffi  impar« 
fcite. 

Cependant  quelque  défeftueufc  que  foit 
cette  Hiftoire  tantôt  dans  i'expofition  dca 
feits,  tantôt  dans  les  réflexions  qu'on  y 
hazarde  &  fouvent  dans  l'impreflbn  j  elle 
ne  !aiflc  pas  d'être  internante  i  bien  des 
égards.  Le  ftyle  en  eft  le  plus  fouvent  ai- 
fe,  coulant,  vif,  agréable;  on  y  trouve 
divers  tableaux  des  événémens  tracés  a«> 
vec  juftefle  &  avec  forcer  on  y  admire 
le$  portraits  de  quelques  grands  hommes 
peints  avec  autant  d'élégance  que  de  véri» 
té;  &  Pon  peut  s'y  àmufer  de  plufieurs 
anecdotes  réjouïffantes.  En  im  mot ,  fi 
ce  n'eft  point  ici  une  Hiftoire  fur  laquelle 
on  puîue  faire  fonds ,  c'eft  un  Ouvrage 
dont  la  leéhire  peut  faire  paffer  quelques 
heures  agréablement,  &  dont  on  peut  ti. 
rcr  quelques  traits  inftruétife. 

Nous  ne  nous  piquerons  point  de  don- 
ner un  Extrait  fuivi  &  exaéi  de  cette  Hit 
toirc,  UAbrégé  que  nous  pourrions  en 
faire,  n'ofFriroit  à  nos  Leâeurs  que  des 
objets  très  connus.  Nous  fatisfcrons  ir^ieux 
leur  curiofité  en  rapportant  quelques  è- 
ch  antilions  qui  juftifient  le  jugement  que 
Mr.  Ds  Voltaire  a  porté  lui  même  de 
cet  Ouvrage. 

L'Auteur,  avant  que   de  décrire  h 

guer- 
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Senre  dé  I74Z^  npdk  en  peu  de  moti 
;  principales  affaires  de  l'Europe  àepaii 
le    commencement   du   Siècle.    Tonte 
TEurope   a  pcnfé  que  le  Tcftament  de 
CBarles  II  Roi  d'Efpagne  aroit  été  diilé 
à  Verfailles.  C'eft  une  erreur.    Lonh  XIV 
en  fut  iimplemeflt  informé  ^   k>rft|ue  te 
plan  en  eut  été  conçu  Se  anété  à  Madrid. 
Les  Grands  d'Efpagne,  craignant  le  dé^ 
memfarement  de  la  Monarchie,  indiQ>o« 
fés  contre  la  Cour  de  Vienne,  &  révoltéaf 
}>ar  ks  hauteurs  de  Ift  Comteffe  de  P#r** 
ûts^  quigouvemoit  la  Reine,  perfuadè^ 
rent  au  Roi  mourant  de  i^éférer  un  petit- 
fils  de  Louis  XIV  à  un  Prince  ëioigné  d^eux 
&  hors  d'état  de  les  défendre,  &  le  d^ 
terminèrent   à  rendre   ainfî  juftice  aux 
droits  du  fang.    ^  L^  ^^^  fcrupoleux  ât 
9,  confnlter  des  Théologiens,  qui  furent 
,,  de  Pavis  de  fon  Confeil.    Bnfuite  tout 
9,  malade  qu'il  étoit,  il  écrivit  de  fa  main 
„  au  Pape  Innocent  XII , '&  lui  fit  la  mô- 
„  me  confultation.  Le  râpe  qui  croyoit 
„  voir,  dans  PaffbiWîffement  de  la  Mai- 
,)  fon  d'Autriche,  la  liberté  de  Tltalie^ 
„  écrivit  au  Roi  que  les  Loix  d*£fpagnc 
„  &  le  bien  de  la  Chrétienté  exigeoient 
„  de  lui  qu'il  donnât  la  préfiérence  à  la 
„  Maifon  de  France.  La  Lettre  du  Pape 
„  étoit  du  16  Juillet  1700:  il  traita  fage- 
„  ment  ce  cas  de  coafcience  d'un  Souve- 
9,  raia,  comme  une  affaire  d'Etat,  tan^ 
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1^  dis  que  le  Roi  d'Eipagne^  qui  vouloifc 
^  avec  raifon  mettre  les  droits  de  fon  cô* 
^  té  ^  f aifoit  de  cette  grande  affaire  d'E* 
^,  tat  un  cas  de  confcicnce  (2)  **.  C'cft- 
îà,  félon  notre  Auteur,  l'origine  de  cet- 
te  difpolition  qui  changea  la  face  des  af- 
£ures  &  qui  mit  l'Europe  en  feu. 
r  La  guerre  finit  par  la  paix  d'Utrecht  & 

£ar  les  Traités  de  Raoftat  &•  de  Bade, 
/Empereur  garda  tous  les  Pays-Bas  Au<» 
trichiens;  les  HoUandois  eurent  une  bar- 
rière compofée  de  Namur ,  Tournai ,  Me^ 
nin,  Fumes ,  Ypres  ;  notre  Auteur  fe 
trompe  en  y  ajoutant  Wameton  &  Den- 
dermonde^.ces  deux  places  n'ont  jamais 
fait  partie  de  la  Bairiëre.  ,,  L'Empereur  9 
^,  continue-t-il ,  leur  laiifant  ces  places  à 
,^  garder,  leur  a  toujours  payé  deuxmil^ 
,^  lions  cinq  cens  mille  Livres  de  notrç 
,^  monnoye  par  an;  convention  prefque 
j,  unique  dans  l'Hiftoire ,  de  donner  fes 


que  idée  desraifons  &  des  motifs  du 't'rair 
té  de  Barrière,  il  n'auroit  pa$  bazardç 
cette  réflexion  puérile. 

L'Europe  fut  en  paix  jufques  à  l'Aii 
Î753  9   que  s'alluma  la  guerre  d'Italie , 

(.%)  pag.  U. 


',^  lafeiae<4')",  dit  notre  Auteur^  quîfc 
^3  foit  terminée   avec  un  fuccès   folidc 
^y  pour  les  Ftançois  depuis  Cbarlemagne  ^ 
,,  puifque  la  France  y  gagna  là  Lorraine- 
La  mort  de  TEmpereur  Charles  VI ,  ar- 
rivée au  mois  d'Oâobrc  1740,  occafion- 
na  la  guerre  de  1741  ♦  gui  eft  le  princi- 
pal objet  de  cette  Hiftoire.  La  fucceŒoa 
de  cet  Empereur  fut  difputée  par  quatxfe 
FuiiTançes,  ^ui  à  main  armée  travaillè- 
rent à  envahir  Tes  Etats  en  Allemagne  & 
en  Italie.    Tout  étoit  en  mouvement  foit 
pour  foutenir  les  projets  de  guerre  concer- 
tés, foit  pour  fanre  un  Empereur.    L'E- 
leâeur  de  Bavière  puiflamment  foutenu 
par  la  France,  s'empara  de  la  Bohême 
&  en  fut  couronné  RoL    De-là  il  alla  à 
Francfort,  où  il  fut  du  Empereur,  fous 
Je  nom  de  Charles  VU.    Tout  fembloit  le 
favorifer ,  tout  lui  promettoit  le  fort  le 
plus  brillant,  mais  il  fes  fuccès  furent  ra« 
pides ,  fa  chute  ne  fut  pas  moins  promte 
ni  moins  accablante.    Perfonne  n'ignore 
.les  grands  revers  &  la  longue  fuite  de  cha- 
^ins  &  de  difgr^ces  qui  l'accompagnèrent 
jufqu'au  tombeau,  &  qui  montrèrent  en 
Jui  un  des  plus  grands  exemples  de  Pin- 
certitude  des  chofes  humaines  &  de  la  v2^ 
nité  des  projets  qu'enfante  l'ambition.  On 
ayoit  en  quelque  n^anière  prédit  cette  ca- 

(.4)  M*  3S.        •     ^ 


934    BnuoraïQjn  rat  Scmcn» 

taftropbe  dans  a»  petite  piioe  de  poèGr 
«  courut  le  monde  peu  de  jours  aprëi 
réleTStiondeC&pifiVn,  &  OQle~ 
difoit  enti^autics. 


he 'wiU  dimc  pour  b  Téing  ^  f  tanneur    : 
fir  Charlemagne  r^St^lr^  JutceJJewr , 
Mais  fans  éttgeni  ^  fiins  domaine  utHe. 
Bientôt  ce  ran^  01/renx  ^JtétUe 
Sen  va  bà  faire  entier  la  grandeur 

Ifun  fetft  Due. 

Nous  hiflbns  à  IMcart  les  événemeos 
de  cette  guerre  fi  funefte  à  l*£leâorat  cfe 
BsTÎère  &  qui  a  conté  à  la  France  tant  de 
tréfors  &  tant  de  fang.  Le»  détails  des  o- 
pérations  militaires  ne  fauroient  entier 
dans  un  Extrait.  Nous  nous  bornons  à 
rapporter  quelques  traits  ih^ans  ou  fin- 
guliers ,  mais  fans  les  garantir. 

En  voici  un^qui  fera  juger  des  talens  de 
PAuteur  pour  la  boime  plaifanterie.  Cdt 
à  Poccafion  des  fujets  de  brouillerie  qui 
s'élerërent  entre  l'Efpagne  &  fAnglecerze. 
^j  Les  Angbis  ^  dit^il ,  alloient  vendre 
3^  dans  leurs  Colonies ,  des  Efpagnols 
y,  qu'on  faifoit  efclaves;  &  quand  ces  iiii- 
,^  fortunés  réclamoient  la  juftîcc  dim 
s.  Gouverneur  Anglois,  ceux  qui  avoient 
3,  vendu  les  Efpagnols,  en  ëtoient  quittes 
jy  pour  dire  qu'à  leur  teint  bafanné  ils 
^  Jes  avoient  pris  pour  des  Nègres.  Les 
,,  Pirates  s'entemjoient  &  partageaient 

„  leurs 


-^  leurs  ràpsies  avec  les  Jugés ,  &  difoient 
^,  qu'ils  ctoicnt jugés  par  leurs  Pairs  (5)  ". 

Il  eft  plus  heureux  en  portrait.  On  ne 
fera  pas  fâché  de  trouver  ici  celui  d'un 
grand  Prince.  ^,  Charles  Entanuel  III ,  Roi 
,,  de  Sardaigne  &  Duc  de  Savoye^  pa- 
^  roiflcât  digne  d*un  plus  vafte  Etat  que 
V,  celui  qu?il  poffédoit  8c  qu'il  tâchoit 
,,  d'agrandir.  Il  montroit  alors  autant  de 
,,  courage  &  d'adivité  dans  la  caufe  de 
9,  la  Maifon  d'Autriche^  qu'il  en  avoit 
y^  déployécontr'dledanslaguerredei7S3' 
y^  Il  fit  voir  dans  ces  deux  guerres  de  quel 
y^  prix  étoit  fon  alliance,  âc  qu'il  ne  fal- 
-^,  b)it  rien  neiger  pour  le  gagner  ou 
^  pour  le  détruire.  Il  avoit  aexcellens 
9,  Miniftres,  de.  bons  Généraux,  &  étoit 
,,  lui-même  Miniiire  &  Général,  occono* 
9,  me  dans  fes  d^enfes ,  adroit  dans  fa 
,,  conduite,  infatigable  dans  le  travail  ^ 
^  &  courageux  dans  le  péril  (6)  ". 

L'Auteur  parolt  aimer  à  broder  Cescoti- 
tes.  Celui  qu*it  fait  fur  desPoôfies  de  Mr. 
G.  vanlhwrentft  comique  (7). 

Il  ne  parle  prefque  jamais  Ats  affaires 

de  la  RepuUique  des  Provinces -Unies 

-fans  faire  quelque  lourde  faute.    Où  a- 

t'il  pris  qu'en  174a  le  Prince  d'Orange 


hit 


f  5  )  P^g'  126.  ia7» 

(6)  pag.  140. 

(7)/*^.  149. 
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ftit.aomjxié  Lîdilaiaiit  Géaénl  de  Yhtr. 
fenlxrîe  (8  )?  D'où  ticot-il  ce  qu'il  débite 
xrec  tant  de  confiance,  qu'antmbisMr.  le 
Comte  de  JVaJjemur  avoit  été  EoFoyé  à 
b  Qmr  de  Verfailles  (9)?  Noos  reCe* 
iiOD&  notre  plume  fur  d'autres  traits. 

Peut-être  n'y  a-fil  pas  dIus  de 
vrai  dans  ce  que  l'Auteur  dit  du  Car-» 
dinal  de  Fleury^  en  padaat  de  fan  ancien 
Evècbé  de  Frejus.  ^  Cet  £véché  de 
^  Frejus.  loin  de  la  Cour,  lui  avoit  tou^ 
^^  jours  déplu.  Il  difoit  que,  dès  qu'il 
^  avoit  YÛ  fafemme ,  il  avoit  été  d^oûté 
y,  de  fon  mariage,  &  il  ligna  dans  ime 
jff  Lettre  de  plaiianterie  au  Cardinal  QuU 
„  rwtf ,  Flewjf  Evé^ue  ie  frejus  far  Pinâl" 
y  rnation  divine  f  10  ^  ^. 
.  Ici  s'offire  à  nos  regards  un  fait  qui  m6- 
litoit  bien  d'être  relevé.  Après  la  bataille 
ék  Dettingen  &nonp2sd'Ettittgben^lt  Duc 
^  de  Cumberlani  fit  un  aâe  de  généroH- 
y,  té  ^  qui  furement  fera  tranûnis  à  la 
.^  Poilérité ,  dans  des  Ouvrages  dignes 
^  d'elle..  Un  Moufquetaire  nommé  Gi- 
^  rardeatt^  blcffé  dangercufement,  avoit 
^  été  p:?rté  près  de  fa  tente.  On  man- 
^y  quoit  de  Chirurgiens  afifex  occupés  ail- 
„  leurs  i  oja  alloit  panfer  le  Prince  à  qui 

une 

(«)  pétp  15a 

(9)  Tom,  11.  fég.  13.  14. 

(10)  rcmt  L  fdg.  155. 
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^^  une  balle  ayôit  percé  ki  chairs;  de  ùl 
,,  jambe  ;  commencez  ^  dit  le  Prince ,  pat 
^  foulager  cet  Officier  François,  il  et 
,,  plus  bcffé.  que  moi^  il  manqueroit  dû 
„  fecours ,  &  jetfen  manquerai  pas  (ii).  . 
N'oublions  pas  une  des  meilleures  GàC 
^nnades  qui  fe  foy^t  faites  depuis  iM: 
création  de  la  Garonne.  Dans  la  batailk, 
navale  de  Tx)ulon,  l'Amiral  Matbews  a-, 
voit  détaché  un  Brûlot  contre  le  VaiffeaTi 
Efpaçnol  le  Royal  Philippe.  ^^  Cette  mar-. 
„  chine  de  deftruâion  n'étoit  plus  qu^ 
;,,  quinze  pas  de  TElbagnol.  Quelque» 
,,  Officiers  parlèrent  d'amener  le  Pavil- 
„  Ion  &  de  fe  rendre.  Mr.  4e  Lage^  Ot 
^  ficier  François  au  fervice  d'Efpag^^ 
^  leur  dit,  vous  avez  dmc  oublié  que  je. 
„  fuis  ici]  Il  fait  tirer  trois  coups  de  Ca- 
yy  non  au  Brûlot,  &  le  perce  au  poiat 
^  qu'il  eft  près  de  couler  bas.  Le  Capi-; 
„  taine  du  Bmlot  voyant  fa  perte  fure^ 
„  veut  au  moins  la  venger  en  périflanL 
),  Il  ordonne  de  n^ttre  Je  feu  aux  mè- 
,,  che»,  efpérant  encore  aborder  &  faire 
j,  fauter  le  Royal;  mais  il  n'en  eut  p» 
„  le  tems.  Le  Brûlot  prend  feu  &  vole 
^  en  mille  débris  à  fept  ou  huit  pieds  de. 
,,  l'Efpagnol  ;  tout  le  tiUac  du  Royal 
„  Philippe  eft  couvert  de  débris  cmbrafés,, 
^m.  de  Lage  dit  qu'il  vit  le  corps  du 

Ca- 
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Af^ois  &  de  qœtques  Oa^ 


^  Trios  réduits  en  un  iaftam  ea  char- 
^,  bons^  n'ayant  pas  plus  de  deux  pieds 
5,  de  long^  & doreaus  plus  légers  que  du 
5,  licge(i2)^ 

Je  ne  fai  fi  le  trait  ratvant  te  trouve 
dans  les  Minutes  de  Vb.  D.  V.  Pendant 
la  bataille  de  Fontenoi  ,,  Mr.  de  la  Fey*> 
,,  rmetxo\x^moxt\tt>VLcdâQriimmokt. 
yf  II  en  alla  rendre  compte  au  Roi  y  qui 
,,  s'écria  avec  douleur  ab  !  il  y  en  aura 
,,  Inen  i autres  en  cette  journée  (  13  )  '*.  U 
7  avoit  efTeâivement  quelque  apparence 
à  cela^  puifqu'on  écoit  dans  le  fert  d*une 
bataille.  Quand  on  veut  faire  parler  les 
Princes,  au  moins  le  refpeâ  qu'on  leus 
doit,  exige-t-il  qu'on  ne  leur  prête  que 
des  mots  dignes  d'être  remarques. 

On  s'en  un  peu  moqué  des  Héros  d'Ho* 
mère  qui  dans  les  combats  -  fufpendoient 
leurs  coups  pour  fe  faire  des  complimens. 
On  n'a  pas  trouvé  cela  natuiel^  parce* 
qu'on  s'eft  imaginé  que  dans  le  feu  dPua 
combat,  des  Officiers  avoient  à  faire  des 
chofes  plus  importantes  que  des  politef- 
fes.  Il  faut  pourtant  que  cette  mode  ait 
exifté  réellement  &  qu'elle  fût  bonne  » 
puisqu'elle  revient.  Qpand  les  Anglois 
eurent  pénétré  dans  les  retranchemens  des 

FraOî^ 
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vancèrent  en  bon  ordre  ,*  &  ^,  les  OfS- 
3^  cicrs  Ai^lois  ûtluèrent  les  rrançois  ca 
,,  ôtant  leurs  chapeaux.  Le  Comte  Je 
„  Cbabaties ,  le  Duc  de  Biron  leur  rendi- 
„  rcnt  lé  falut  Mylord  Charles  Eay ,  Ca- 
„  pitaine  aux  Garde».  Aogloifes^  cria  , 
^  Mejfieurs  des  Gardes  FrançdfiSy  tiresL 
,,  Le  Comte  d^^iTror^^  alors  Lieutenaot 
^  des  Grenadiers,  &,  depuis  Capitaine^ 
,)  leur  dit  à  haute  voix:  Mejfieurs^  timu 
^5  fie  tirons  jamais  les  premiers  ^  tirez 'vmn 
„  mêmes.  Alors  le  Capitaine  dit  aux  liens 
„  en  Angiois,  faites  feu.  Les  Anglois  fi- 
3,  rent  un  feu  roulant,  tuèrent  un  grand 
^  nonabre  d'Officiers  &  bien  des  centai- 
^y  nés  de  Soldats ,  emportèrent  le  pre- 
^  mier  rang  Se  difpcrferent  les  autres  de 
M  cette  première  li^e  (  14)  "•  Voilà  œ 
^  s'appelle  de  la  civilité. 

Au^rcfté  toute  cette  Hiftoire  n'eft  tra- 
cée que  par  l'adulation  pour  élerer  jut 
qtfaux  nues  la  valeur  &  la  bonne  condui- 
te  des  armte  de  France  pendant  toute 
cette  guerre.  L'efprit  de  parti  s'y  laifle 
TOÎT  à  chaque  page,  &  P Auteur  paroîit 
tf  avoir  pas  fçu  que  pour  être  cru  il  faut 
fe  rendre  aoyable,  &  que  toujours  oa 
Joue  mal  en  louant  trop. 

NOU^ 

Ch)  ^y*  206. 107.  iot. 


140  BlDUOTHEfUB  DES  SCIBHCM^' 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

ANGLETERRE. 

Londres,  Les  dtcoaCbnties ,  od  ft  tiouve  aéhid» 

Jemeiit  la  Gnnde  Breeigne,  doivent  intttrelleineat 

xendie  les  Nouvelles  Littéraires  de  ce  Pays  moins 

intéieûàntes  pour  les  Savans  que  pour  les  Politir 

quel,  &  fixer  les  legards  de  la  Natîoa  principalor 

■Kot  fur  ces  Pbilofophes  qui  parlent  des  Droits  de 

la  guerre  &  de  la  paix.    U  paroît  pourtant  ici  det 

ouvrages  eflimables  d*ua  autre  genre ,  parmi  le^ 

quels  nous  mettons  celui  dont  le  titre  porte  Geor» 

gîi  Martini  in  BAKTHOLOMiEl  Eustachu  Tabi^ 

las  Anatomicas  Commentaria,    Cet  Ouvrage  polt- 

hume,  dont  l^irilité  &  Texcellence  font  reconnues 

par  les  connoiflcurs ,  eft  otvà  d'une  Préface  écrite 

par  le  célèbre  Air.  Monro^  Profeflëur  d'Anatomie 

à  Edimburgh.  On  voie  par  cette  Préface  rinduftrit 

de  les  foins  aveclefquels  Mr.  ^ifr//>  avoit  recueil- 

li  les  matériaux  qui  compofent  fon  ouvrage,  de 

jufqu'à  quel  point  il  a  dédommagé  le  Public  de  k 

perte  des  Commentaires  d'EusTACBB  de  diffenfior 

nihus  &  controverfiis  Anatomicis,    L*expiicado|i 

des  Tables  dIStJSTACHE,  qui  feule  feroit  fuffiiànte 

pour  étemifer  le  nom  du  Profeflèur  de  Leyde  «  ne  di£> 

penfcra  pas  ceux  qui  cultivent  Tétude  de  rAnatom& 

de  confulter  Touvrage  du  Médecin  Ecoflbis.    Lé 

but  de  ces  deux  Commentateurs  n*e(l  pas  le  m^ 

•me;  ils  ont  travaillé  dans  des  points  de  vue  aifes 

diflfôrens.    Mr.  Albinus ,  après  avoir  montré  dans 

^  PtéÊice  la  méthode  m*%  fuivie:£asT:{LC|it'4ins 

ru* 


rAo^emcQC  dô  &s  Tables  «  les  explique  avec  unir 
netteté  «dmirtble,  repaad  du  jour  daas  fes  noces- 
ibr  ce  qu*il  y  a  d*obfcur  daas  fou  Auceur  ,  de  âdr 
lèntir  les  caifons  qui  Tout  engagé  à  s'écarcer  éoÊ 
Idées  reçues  par  les  Ecrivains  de  fou  tenu  de  ceuE 
qui  l'ont  précédé.  Mf.  Martin  ,  fans  avoir  entière* 
ment  négligé  ces  objets  «  s'eft  principalement  appli* 
que  à  montrer  «n  quoi  Bustache  a  piévenu  les 
Auteurs  qui  onk  écrit  .après  lui,  à  nous  inftruire  def 
iSécouvertes  dont  ce  grand  homme  a  enrichi  l'An»* 
ti>aiie,  à  rendre  plus  patâite  rUiftoire  de  ceci» 
Science  ,•  dt  à  marquer  en  quoi  les  Ecrivains  les. 
fïus  célèbres  ont  contribué  à  éclaircir  (qn  Auteur» 
Ainû  Touvcage  de  Mt.  Msrtin  peut  être  coniJéré* 
tommsjinetcéllent  fupplément  à  ce*  qub'  Lançifi 
&  .Mr*  ,Albmus  ont  fiik  pour  l'explication  des  Ta« 
Ues  d'EusTAcm;  il  eft  imprimé  /i»-8.  &  fe  troo* 
y9t  ici  cbe^  ^lillar. 

•  Le  Libraire  Wilfm  débite  a  T^iâûft  on  thê^ 
Ifydrocfk.  É'eltà-dire  ,  Traité  fin'  tHjdtùcèh 
par  Jban  Douolass,  Chirurgitn,  %,  Ce  petit  Ou^ 
vrage  eft  eftimé. 

:  Waugb  vient  de  pubUer  le  XiL  Volume  de  U 
CréSbilhide.lWfinn  Evange/ique  par  le  Dr. 
Laudneiû  s.  C'eft  une  Récapitulation  des  Volu-* 
nés  préoôdens,  fuivle  d'un  précis  des  preuves  qu» 
le  favant  Doâeut  y  a  employées  pour  établir  It 
'Vérité  é9  la  Religion  Chrétienne.  Ou  y  trouve 
jointes  quelques  obfervations' furies  Livres  Apocry« 
phes  iqui  furent  compofês  dans  les  prèmless  temsdt 
rEglifè. 

-  Nous  annonçâmes  il  y  a  quelque  tem*  deus 
Volumes  dès  excellent  Piicoucs  du  célébrbDAr 
tefiâcogs  aârjdlemji;!»  Evaque  de  Loùdrâ.  L* 
fâhmu^^ifton  vient  d*ea  impiimec  uu  ftoifiè*" 


a|^   BnLionn^B  DES  SëkEUCEi^  -\ 

w»^  qui  xovàiù  "çtàaàitlcvaeat  ûu  M  Pnitlqfie^   êci 
étm  lefri^l  qii^îqverQiicaui»  un  peu  Ibibtes  n^eiii* 
pKhfllootf»  Je  \aBtfm:étifeaMt^s^  dtt»le  tonâ 
«iièfiivm:â^fclfi«:trttîiuteOàii«»,  pldfte  de  d^al^ 
lÉ^  dtiniBM  craj^iiboQ  y  ^  diftinpiee  'pac  oeObr 

It  y<pafte^la..t2giivlâi(ii.  ;  . 

tin  Béup:  Qoifeis  imWbi^  Hç  Natntad  prtkr  ig 
mà'uifrtfirûid.    Wi$b  m  èérëpbfrft  énd  Ne* 
f$ik    C^eû^Mm*  H0rm$me  dti  Wfairâ  Bvmtgi^, 
hti.:AM.  hqiliiUf  i'Màte.  wifurd  de  .ebitâm  êfi: 
éirtféhfé*  ^^^'  «ff  ^  Pmyfbri^  ^  en  mêas ,  ffét. 
pl^gBmâ.M»xxmokx:Miita€ik  Maybol&,'4.  Nom 
•lOttdéiàttetd'fijiriiwiviitti^  ^œ.péa  Vent 6116 
q|i%ileaLbe;rt»n8ittirM:iiftM  Iflnftiûaii.    Dsplift  etW 
le  de  Tatien^  qui  vécut  dans  le.  MôbB  fiéste  ,  ju^ 
qu'à  cklle  (^  fi^oi  uxiMçooi^  '«leUc  §olù&  d!& 
iliYaîta^tniV|dflédAfi8C0!«ttiie^  ÇodÉ^nil^ 
fmt^Ji^  ont  pt^^tcm  Uti^jpo&la^ttàm  cdn» 
4tus  dans  les  Evangiles,  comme  û  kt  Èeiiviin»£i# 
Ms  li'eiifliBiitVas  oMêifôi^ofdcedes  tttos^datfiéur 
iillfcoife.'    Miv  MAOSiiftiir  XdliifeDt  lectetAli^^ 
ft'fiui  piMage^^^tM  èrle  prouver  Ont  «90" 
que.    Voilà  09  qui  te. teod   imét^âmt ,  éL  ^f>ap9 
la  iadûe  .à  ph^ws^joAioi»  auiquiâlci  pouûiiB 
IM  a  très  bMSi  repoodo^^ttls  le  -iyâtme  oidiilalfirir 
OnapflvaiU  i6te'itoitttNMigeye^^  9^J/Src^ 
éèfft  I^réiimimûrêAf  Mia  tesqoellea  VAMma  c«« 
pllque  les  pnndpes  de  THannonie  en  génâfil  ft 
<»«  de^fon  ^dàs»  en  ||artlciiUBr.    Ces  oiilèifa- 
tîQOs  êoac  fuivâes  de  dâq  DJOêrtadoos  Qui)Dofc#' 
qpies.    i4  ^«r  t^mrt^Mmem  éoM  il  ifi  m^im 
tJiMU  ft-x.  2.  ii«r  A^t  j«r  jBsds^GMOi^  mt  ét^ 


%  Sitf  é  têài  ^mfiéyé  à  kMr  k  Tfmf^.  JAM^ 

mm  JMâfi^Mi  beat,  Kpsoi^^  ne  fuit  ^HTine  Ik^i 
«r  #iMi  'Omyiffbé  kuSkm  Miné  &e.  &tSt^ 

Ce  i|i/!l  y  H  de  ttetff dftiit  ^et  OiMMige  ftfteratoti» 
ynoH M  iNKeiPCtie  MHpfto. 

On' trouve  ches  Davis  6c  iltyM^rir,  fmprfawcuti 

ttmtfk^ims  Mfioflfi^ffê^  thfufs  rémêè  Z74jt 

%  «Rê^ttf^iMte  im  flôta^ue  lians  lUoifeft. 
ittliromitedlfc  Ger^ti>vMig|e  eft  cl^  de  fou  Aih 
fMff  «éjè  oettnii  p«f  U.  Mte  Sifiâon  ^ll  «  dOiW 
M»  adi  ^éfegttetf  ae  te  Ciéotgitties  de  'Pirff/f^ 
^ttdéMtf  <w  M^Aiftës  BêCÉi  dè'ia'nçDiy*  L>  nSnéfiÈ  dodl 
«ëft'WqMlioà,  dft  «Mm  ett  iVPsflle».  Btià 
ililM.  (Mf  (to«ve  /ft^  Mimahtf  éh  MathimaH^ 
fuif^  iKW^  mde.  rnw»  -i^itt  'tcpa^ieSt  U  t^jfiù-» 
ftfhé  l/JÊmam9i  4^  té  'Mèéhânv  iM  ofâcééi 
•in»  H  'UEàiè-;  «:if 'f^é.  Mlbiile  M  Jf^M^ 
M^M^Ihi^k^^ê»^^iimégë.  ir(te  lit  M' 
iÉMilM  Latins  ftot  naduits  en  Aoktok 

%^  1 


SUf4    BiBLOTHBQUE  DBS  SCIENCES  9 

Il  nous  a  manqué  jafqu*ici  une  bonne  Hifioîtv 
âe  ruiuftre  Société  dont  nous  venons  de  fym  men- 
tion.   Celle  de  YtfVtq^Q.Sprai  eft  tiès  imparfaite 
ôc  ne  montte  goères  que  >  la  fettilité  &  Tâoqiuen- 
ce  d'une  plume  peu.  aflbttie  à  un  fujet  qui  deraan* 
doit  Va  prédûon  &  rexaâitude  de  reQ>ritPhilofoplii- 
que.    On  fecevra  donc  avec  empidibnent  rôa- 
vraiE^  ûiivant.    Tbe  Hiftory  of  tbe  Royal  Society 
9fLondofi(fromitsfrtsriJê^  Ceft-à-diie.  Hijtoi' 
re  de.  U  Société  Royale  de  Londres  dis  fin  origine^. 
paç  T.  BxiupFi  Pp^ut  enTtx;k>logie,  &  Sécfétatre: 
de  cçtte  Société.  Le  nom  de  ce  Savant  fuffit  pour. 
alTuter  le  Public  de  Texc^lence  de  fon  Ouvrage^ 
On  y.trouve^  outre  la  Partie  Hiflonque  ,  un  re- 
cueil de  Mémoires  très  intéreflims  qui  ont.  été  pré-, 
ienté^  à  la  Société^  ^  $:  qui  n'oqt  pas  jufquld  para 
dans  ie  Public.    Cet  ouvrs^e  eft  iniivimé  i'fl^4.  <& 
fe  trouve  chez  hLlhsr,     .   . 
^   Parmi  le.noqobre  de$  ouvrages  marqués  tu  bo& 
-coin,  il  £iqt  mettrç  lç.fuivant.  Pbyfiohgîcal Efpt 
è^c,  Çeft-à-dite,  £/^/f  de  Pbyfiologie qui  renfir^ 
fisent^  I.  Des  rocbercffe^Jur  les  caujes  qui  froduL 
fent  la  circulation  des  fluides  dans  les  petits  vaij^ 
féaux  des  animatfx,    2.  Des  Qbfervationt  far  les 
farties  fenfibles  &  irritabke  des  hommes  &  des 
animaux^  à  l'occafion  dif  Jraité  du  Dr^  HAI.X.SK. 
far  cefajet.  par  Robert  WhtttM.  D.  Membre 
de  la  Société  Royale^  <&  Profeffeur  en  Médecine 
l.dans  llJniverfité  d'Ëdinburgh,  12.,  chez  Dodsl^. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  la  préciGon  &  la  ptofon- 
.  4eur  qui  caiaé^fent  les  produétions  du  Dr.  Whttt. 
Ce  fayant  ProfelTeur  y  réunit  les  expériences  Ôc  Iç 
nifonnement,  pour  combattre  quelques  dédfionf 
qui  <e  trouvent  dans  le  Traité  ;que  le  câébre  Hal' 
kr  à  publié  fur  QBttft  matite  ,  &  ict  objeâiont 

nous 


2A!pnKk^  FlTftlBR^  MARS.  I7^.  ;i^ 

/nous  pAfoiâem  tout  à  fidtidigoes  de  Fattention  de 
ce  grand  Homme. 

Oa  trouve,  chez  Nourfe  &  Dùdsley  an  Jntr^ 
.  duBUm  to  a  trêttife  of  Cênic  Sfélhns ,  Ceft-à- 
dire.  Intr0duéiion  à  un  Droite  des  Seélions  Gv» 
niqutt  par  Mr,  Albxanper.  Campbell  8. 
Ceft  un  échantillon  du  Traité  promis  «  dans  lequel 
rAufieur  décrit  les  progrès  de  la  Géométrie  dès  fon 
or^ine»  fiût  rénumération  de  fcs  défauts,  &  mon- 
tre jufiin^à  quel  point  Touvrage  qu'il  nous  annonce 
.y  fuppléera.  Enti^aotres  il  nous  fait  attendre  une 
méthode  pour  méfurer  Taire  d*un  cercle  avec  la 
même  certitude  que  celle  d'une  Parabole  ou  de  tou- 
te autre  ligne  courbe.    Nous  verrons. 

ESPAGNE. 

Madrid.  H  paroit  ici  un  Traité  de  furisfru- 
dence  Politique  fur  ies  courfes  des  armateurs  em 
fwfr,  et  fur  les  conditions  requifes  pour  rendre 
ieurs  prijes  légitimes i  rAuteur  en  eilMr.  leChe» 
valier  d'ASREu. 

Les  Sciences  étendent  parmi  nous  chaque  joux 
leur  domaine,  le  Roi  vient  de  conlkcrer  une  de 
fcs  msifons  de  plaiftnce  à  rétabliflement  d*un  Jar« 
din  de  Plantes.  D  en  a  confié  la  diredion  à  D. 
Jofepb  Zugnolîoa  premier  Médecin,  de  a  créé  en 
même  tems  deux  Chaires  de  Botanique. 

ITALIE. 

Ventfe,  y.  B.  Pafquali  a  imprimé  Difcorfifo- 
fra  Loggetti.  Cet  ouvrage  d'un  Anonyme  renfer- 
me fis  Diilertations,  dont  la  première  roule  fur  la 
forme  qu'A  convieodroit  de  donner  à  rOpéra;la  z 
fui  la 'durée  des  règnes  des  Rpis  de  Rome.  La  3. 
. .    V  Q  3  fw 


foQ  muée  à  b  jooméc  de  Zami.  Le  4^  Miâ  à 
éprouver  ^e  è&  tuiiui  le»  Sdcacc»,  fl  fl>  é  ^  la 
Oèonênle  q«i  fbit  reéieValileà  iMfi/trms  iefts  pr»* 
nés.  La  5.  tffke  de  la  Mitiire^  ê:  la  6.  de  lu 
fUtte.    Tout  celi  «ooiwr  «n  Aiiieor  Men  «al. 

Kvfnz»   \nï    CICmie  Sfl  «OpinS   ^WfBv    OBv    «■ 

Cavnge  curiei»  ft  ^i  lie  peut  qoIblIttOèr  lii  A- 
CMReuft  de  nuti^[dKe>  Vèttfii  i^Mn .  nwtiwtut  va^ 

yiii£y  aitêfte  rnéera^  'fr^tifti  Tl^wrthm^  éi^ 
Difcularm^  é*  Sêletinày  étteis  uMi^tmifê^  «r* 
fut  in  lucem  tdkiÊ.  Me* 

Voici  un  Coiàmentaire  en  veis  du  Ps.  51.  Sf0» 
fizione  delSmitm  Mifsrtte^  ^eAca$m  aiP  Atttz^ 
'zm  Reait  Duca  di  Savoia.  8«  I7S5* 

F    H    A    N    C    B. 


Petit.  M.  Thmàm  ei-étvêm  ^éhn  MU^ 
4in  à  AfHflerdam^  é^  frifentanem  Pr^fefjwm  à 
^Gtnhm^  éft  êrthë  éfptdw  pt^ê  mms  dam  ceu 
te  Viêie^fmir y  imcàhr  fa  fitiuvir$h  é  ML  le 
Duc  éé  Chmnref^  &  à  AÊûémùifeéif.  Ch  «mm». 
f/e  fiffiif9êr  fnm^/Mftr  oeux^  ptune  Leitrf 
m^nvfm^  inférée  dant  artêin  ^tnfintgit  feriâdi- 
que^  &  dmt  UtfmUt  M  ééerk  tfmcnkitim^mr^ 
r$ft  pi  allarmer, 

L*on  trouve  cbez  Hérrjf^t,  Anna/et  Romai» 
«ff ,  ou  Abrégé  Cbronoiogijue  de  tJSiJioire  i?#- 
ifudne  depuis  Ta  fondMîm  de  Rome  jt^^^m  £19- 
pttttnu  far  Mr.  MAi?Qia£it.  8.  1755. 

C>cft  un  itMglS  dans  le  gedt  de  celui  de  Jlir. 
ïitnauh^  dont  <m  vient  de  donner  isie  s*  U- 
tl(m  ea  t  v^  «""t* 


fmir'  Pmnéê  BiffMitê  1^^$%  éhmt  /MùMéi  am 
9rfih0  leS'  JBwhUntms  remèr^uéibht  À  "^fièijfoif^ 

memini  y  Jk  yiMriffruieme>t  &  yw  dt/irêpfhn'i^ 

ilid.  Jouhrl. 

Il  coUft  ici,  firns  fl€n>  éé  liaii  b|  i^^rlMrtir  , 
Miiftoirt,  de  hficeksi  frdmiw  âRÎ^I  léuBarmguttf 
&  Empêritk  dn  M^êtut,  IfL  tmt  ïfidb^e  & 
geiit  ^1^  <|0*UQ  Roman.'  " 

^  Voici  le  titre  bkn  îônf  H^im  OuvngeMe  Mr. 
Hajhqueau  Advoeat  laglnieuf  du'lloi.  LeJ^eili* 
tk  dû  ftu  Elémentaire  &  C^uri  d^e&rlcHi  eii^ 
périmentale  :  où  tan  treuve  la  caufe  &  le  méeba»^ 
Uîfing  dm  Jeu  dam  fin  origine^  de4à  dans' les 
9erfs^fon  afUm  fir  la  kêugky'Jitr  le  Twis^  é^ 
£uc(^ffi>yement  fir  feus  les  phéHcmènes  Bie&rfquêi\ 
ai  l^en  dévoiie  ï'alHts  des  pmfes  pèttr  déttu^e-lê 
iennerre,  4^n  y  exflfftte  en  autre  la  eaufi  de  là 
elmte  des  cerp  au  centre  die  la  terre  ^  celle  4f 
^afcenfien  de  teau  dens  les  tuyauje  capillaires,  &^ 

Sk  fm  efi  le  ref^,  tjtir  l'agent  dit  méehèr 
/me  de  Wnhers.  81  ehte  Jomhrf. 
•  '^Boudet  ma  S.  Jaques  Mine  tâueHemeot  les 
5  premiers  voL  de  la  nouyctie  ééàtioa  de  TMtfielv 
irje  ek  France  far  le  ^.  Danie^,.  Les  volumes 
ftdvtas  fe  délivfreront  dans  lé  courant  ée  Pahiiée 

Dnchefite  vient  d^^mprimer  le  «.  Tome  du  Re- 
emeil  SAntiqMtés  Egj^tiesmis^  Etrufqûes^  Grée- 
ifuet  est  Rentotnet» 

■  On  trouve  chez  le  «Croe  Lîéraiie ,  fécond  Jtt" 
plément  duPartiaffe  François  eu  fûiie  de  Perdre 
Chronologique  des  Poètes  &  des  Mufiçiens  que  lie 
iftert  0  énievit  depuis  le  commencement  de  r année 

'    '  Q4  I7« 


f743>^^«*m275^  pgr  Mf.TrroK  du  Txlî3lti 

Il  débite  4iufiii9  Frmtte  Littérmrt^wks  Be^um 
.Artt  eontcnémt  Us  noms  &  Us  wvrmges  des  Geni 
de  Lettres^  des  Scavéms  &  des  Artfffes  cé/éhres^ 
fui  vsvptt  aÛucUement  en  France  ^  éotgfnentie  du. 
Cst0/o£U€  des  AcûdimUs  itabiies  tën$  à  PéarU 
que  dans  Us  différentes  VtlUs  du  Reymtme»  I  ^StL 

Le$  Tomes  4,  $.  &  6.  àt  VHifteir^  de  Purs» 
far  Mr*  /^Atbé  LBSBur^  ptroîflènt  depuis  qud^ 
qae  temt  Ôl  fe  ttouvent  chez  PruuU  Père. 

On  parle  avec  éloge  de  deux  Differtutièms^  Pm^ 
ne  fur  Nrmuaiiriuliti  &  tUmmertulitè  de  tume^ 
l'autre  fur  la  Uàerté.  Elles  taai  réunies  dans  ua 
même  Volume  d  &  vendant  chez  la  Veuve  Ca^. 
velier. 

Ne..pairons  pas  fous  lllence  une  brochure  qui  » 
mérité  Tattendon  de  perfonnes  refpeébble?.  Elle 
cft  intitulée.  Mémoire  JUelogique  &  Polit U 
que  uuju^t  dès  muriuges  elmsàsflins  des  Protefi 
Ums  de  France^  oi^  ton  fût  voir  qu'il  eft  de  tin*, 
ter  et  de  tEgVtfe  it  de  VEtat  défaire  ceffer  cet 
fortes  de  muriugef^  en  étubhjfunt  pour  hs  Pro^ 
tejians^  une  nouvtlU  ferme  de  Je  marier  qui  nu 
ïieffè  point  Uur  confcience^&  qui  nHntireffe  point 
UiU  des  Eviques  &  sUs  Curés.  J7SS»  fans  nont 
de  lieu  vi  d'Imprimeur. 

.  Parmi  les  nouvelles  Cartes  que  le  âr.  U  Rouge  ^ 
vient  it  graver, il  parott  un  Plan  de  Ville, Port  de 
Rade  de  Lisbonne  jufqu'à  Cafcaès,  avec  des  vûei^ 
qui  oiSient  toute  llionreur  du  défa(be- arrivé  le  1er* 
Nov.  &  21.  Dix.  1755..  TAuteur  y  a  joint  un^ 
petite  Carte  de  Tancien  &  dû  nouveau  Portugal  dç 
«léoie  qu*une  dKTertation  abr^ée  fur  ce  cruel  phé- 
nomène. Le  tout  en  deux  grandes  feuilles  fe  vend 
3  L. 

M.  Gétutier^  Aptcur  d^  Planehes  A^a^opiiquçi 

Cart«r 
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jde  GOttleur  natuteUe,  vient  de  fidre  paiottie  def 
Cartes  coloiées,  de  tous  les  lieux  fiijets  aux  trem- 
blemem,  fuivant  fon  fyftéme  de  TimpulCon  folai- 
le;  accompagnées  d'une  Diflertation  fur  la  caufe  à 
laquelle  il  attribue  ces  phénomènes.  Il  eft  à  fou- 
)iaiter  que  Ton  ûftéme  foit  auffi  lumineux  qu*il  pa«- 
lolt  fingulien  ... 

Lion.  U  paroit  ici  deux  nouveaux  Diâionnai- 
las.  I.  DiÛiùnnêire  Portatif  de  la  Langue  Fran' 
i$ifiy  extrait  du  gr^nd  Biéiionnaire  de  Ricbeiet, 
On  annonce  dans  laPié&ce  que  ce  petit-  Lexique 
ftn  bientôt  fuivi  d\ine  nouvelle  édition,  du  grand 
Diâionnaire,fort  augmentée  de  prefque  entièrunent 
lefondue.   • 

2.  Dictionnaire  Pbtlofophique  Portatif  ou  In- 
trodu^ion  à  la  connoijfance  de  tHomme,  Seconde 
édit.  revue ,  corrigée ,  &  augmentée  eonfîdérable-' 
ment.  C'eit  un  recueil  peu  volumineux  dans  \t^ 
guel  on  trouve  àa  définitions  fouventlieureufesdes^ 
vices,  des  vertus,  des  pallions,  des  plaifirs,  en  un 
mot  de  ce  qui  contribue  le  plus  ou  s^oppofe  aut 
J)onheiir  de  l*bomme.  Ps  font  imprimés  Tun  & 
l'autre  chez  Brujfet ,  de  on  les  trouve  ici  chex 
l'Editeur  de  ce  Journal.  Il  eft  fingulier  qu'on  aitf 
trinqué  la  Préface  de  la  première  édition  ,  &  don^ 
né  celle-ci  comme  augmentée ,  quoiqu'elle  n'ait 
lien  de  nouvtau  que  le  fuplément  mis  k  fa  place. 

SUISSE. 

Genêv^.  L'on  nous  fkit  efpérer  un  Poëme  fur  la 
Religion  Naturelle  ^  par  M.  de  Voltaire  ,  qui 
comme  on  le  fait,  s'eft  fixé  dans  notre  voiûnage; 
de  même  qutine  Hifîoire  du  Vallai ,  par  M»  J.  J. 
RocssKAU.  Quelle  confolation  pour  notre  Hilto* 
rjea,  s'il  cnmvok  dans  ce  pays-là  quelques  tracer 
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Atce  pfédm  état  de  ftMiin  ,  état  û  déploce  • 
«■teiaeat  H  poiet 

Mr.  MsKigCÊtâ^  eoua  éspab  loag^ems  dwt  It 
ICépuUiqoe  des  Lettm,  vtent  de  céfigoer  ik  cha». 
fr  de  BiblîQthéeiiie,  ^fn  ftgt  avaacé  «c  le  Mbki 
^  lep^  ne  lui  «Bt  pee  pemito  de  coatioucr.  Me 
pour  fucceiSettr  Mr.  y.  i^.  Fié^fef  FeAcvr  duie 
«ettrviiie. 

Neufchâiel.  H  {wA  id  we  TMnâioa  4e 
JVxceUent  Difioun  C9n$re  PkréMgim^  écrit  eft 
4Wcmiiid  lier  Me  px  Hallbiu  Le  Tkiduc* 
enu  eft  Mr.  Sitgnmx  ai  Omvm  Megfilne  d^ 

ALLEVAdME. 

fcriiii»  Mr.  L.  WiD^m»  ipient  de  paWei  m 
ADeoMBd  les  ffiudei  S  ^  4.  defœ  CmtsJà£U0réii» 
fimmé  êt$  Livret  tstés^  fm  êrdrt  AlffutSétifut  ^ 
mtec  des  ktmêrfuesàifi^ifuft  éf  crhifims^  L*Ao- 
ewt  Mt  dene  cetM  coodiMiedoii  tanline  médiode 
fera  «voit  eoipioyâB  evec  tant  de  fuccte  dme  lee 
40091  pwmMice  peitiee;  c%ll-l<ttre,  qntax  Araî« 
eice  aMffit  de  la  Bièlktbifuê  €uri^fo  \ék  Mr. 
Cfii«ir»aenajouiean  grand  sonilMee  idonc  le^u* 
patt  ibat  taès  intéiefltos. 

.  £t^I.  Le  Llbndce  BrgitkÊffàM»  id  a«ae 
Ibccès  une  nouvelle  Tradufi'ton  des  Pfeaumes  ea 
«ers  Alljemapds,  aeec  des  Difjertattmt  Juf  as 
Mijrmes  Jficréies  par  Mr.  Jean  André*  Ceabcer. 
Himtfii.  parde,  qui  contient  les^tpvemieràPfeaii- 
mtu  On  dit  beaucoup  de  bien  de  cette  Tradne* 
tîw,  comme  inai  des  Difcours  qaà  eouleat  fur  lee 
tipnea ,  Toidie  «^  le  noiiibie  des  PfeeueMS,  far 
eaux  qui  les  ont  compo(is  êc  reeueilis,  far  leur 
lutfimxàmf  fin  !■  f^i^  dei  Htoiaite, 
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Mrr  (S^AMr  te.  c'«MiéiH>«  Ap^gh  et  im  fM- 
ééuéc  Dim  &  tk  ceto  i^Âjiré^m  dmf  kfë- 
wfiê  â*IJmi*  S.  pi^.  lo8«  Q^^à^ï  o'si  fit  xte 
#lMo|iipnfDi  iK>u9aeaii  étt»  cet  Oiiv«|p%  on  ne 
IftiiTera  pas  de  le  liie  avec  plaifir  &  avec  fi:ui*.Mr* 
UA^m  f  «  nflimiUé  Mut  m  ^'qb  1  jmmhIs  dit  d« 
«kiis  Au:  ce  ntococitt  fi  tetérifËiiu  dt  û  diicito  4b 
l*£.  £.  ii  iépMri  viânnMHMiHit  le  éwi  w  tiàs 
koD  fiirk»  à  tDiiMi  les  o^cétions  à^  Ineféâttleta  4c 
fKNDMâlKSI  è  collaids  Ùmt$  de  SUfkéuvj  «  «le 

ff^erg.  A  FoceifiM  ds  la  «Duveiio  Eglift  de 
St,  ^icoim^  «tue  ton  am&fM%  ici  il  y  «qunNiiiQ^ 
MiM,  Mu  Ç.  Q.  WUJifik  a*«ft  avii^  ë«  publies 
focoeffiyBincnt  diviedbs  bio^httres*  ofa  il  iKtrte  de 
¥ms  W  ilkjflm  taribnnag»  è  lui  camiuf  ^qî  <m| 
.pof«!^  le  nom  àa  Niiêùtt^  Saints*  Papes*  fiv(- 
^ei«  Génàaux  *  Miaifttet  d^Ëtat  ftc.  faas  ûuUitt 
liv  Nieoiaiitf  •  (font  il  eft  fiiît  memâon  dtns  l'A- 
«ûcalypft.  Lai  Qans  da  La&ma  qui  vf  iileM  abfo- 
Momt  d«y«QJt  Aoceuti  de  qui  00  fawat  pas  tiop 
Itar  ^liDidciiK,  doivmit  avoir  bien  de  VMiffiiâm 
à  Mr.  W^iijtb  de  leur  avoir  oiivart  1911e  ibmc» 
«Toit  aura  de  la  {ttioe  à  épuifer,  de  veilà  AVft  dé 
^fuoi  teâiner  oaux  qui  pounoi«flC  craiMie  qu^  ne 
vint  à  avoir  difette  de  nouveaux  Llvita  faute  de 
Aijeta. 

fent.  ftir.  D.  J.  E^ScflUBfRT  avantaftiilboievt 
:«onnu  dans  la  R4pu^lique  des  Lectfcsvvicnidedeii- 
«tt  ee  mbiis,  l»fiitutkm§i  TbêUogU  Poitmcn. 
jfmri  Prim»  g.  l|5d. 

,  Snms9>i£k.  }.  Di&TiRKi  WmcxLEiLi  PUk- 
hgemMm  LmfimfimM  fgcfa^  vmii$iocU  tumfy- 
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êgiTlgemdtfjpu  infervientië.  8.  pp.  5i8.  CeA 
riBpnixierie  de  U  Maifon  dts  Orpbâins  qui  débi- 
te ici  cet  Ouviage,  oU  le  Savant  Auteur  édaiick 
très  heufeafeuient  par  diven  endroits  de  Lét^émee 
50  Pai&ges  du  V.  Teftament  dt  autant  du  Nou- 
veau» 

Le  mtee  Mr.  Winckues.  a  raflèmblé  dans  un 
Volume  de  364.  pp.  dix  Dii&rtatians  Allemandes 
Théologiques  &  Philolofiques  qu'il  avoit  compo* 
ièes  autrefois,  &  qui  avolent  paru  ({parement, ou 
qui  fe  ttouvoient  di4;ieilSes  dans  divers  Recueils. 
Il  en  promet  une  fuite.  Noua  efpmns  qu'il  cboi^ 
fira  des  fujets  plus  intétefikns  que  ne  le  font  te 
plupart  de  ceux  que  piéfente  ce  Volume. 

Nuremberg.  Une  Société  de  Gens  de  Lettres 
de  Franconie  s*eft  engagée  à  publier  périodique- 
ment un  nouveau  Recueil  d*Obfervations  de  Phy- 
llque ,  de  Médecine,  dt)economie  dt  des  Sciences 
qui  y  font  relatives.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  en  Al- 
lenand«  s'imprime  ici,  dc  les  3  Parties  qui  pa- 
foifiênt  déjà  en  font  fouhaifier  la  continuation.  Les 
Savans  de  Franconie  &  d^aillcuis  qui  voiidioât  en- 
voyer des  Mémoires  pour  concourir  au  fuccès  d'U- 
ne entieprife  (i  utile,  pourront  les  addteflfer  a« 
Sieur  Mwmib  Libraire  de  cette  Ville,  dt  Impii- 
meur  de  cet  Ouvrage,  ou  à  Mr.  le  ConièillerZ>#- 
Hus  à  Erlang. 

JJanevre,  Le  3.  Tome  des  excellentes  Cenfi- 
dértaiem  de  Mr.  ]KQQrafir  U  fitgeffè  des  vues 
de  Dieg^  fe  vend  ici  depuis  qudque  tems,  de 
Ton  dit  qull  en  paroftra  bientôt  une  Traduâion 
Françoife.  U  eft  à  fouhaiter  qu^e  foit  fidte  par 
une  tout  autre  main  que  par  celle  qui  a  rendu  , 
ou  plutôt  défiguré  en  notre  Langue  un  autre  Ou* 
vragede  Mr.  Jacou, qui  apour  tittc  dans  la  Tra- 
duâion; 
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doétion  :  Dieu  mériterotUil  bien  ûu'unbemme  eût 
four  lui  des  égards  et  du  rejpeh  &•  qu^il  lui  eu 
offrît  un  bommage  public^  Traduif  de  l'ÀHemund 
far    une  Wejlpbalienne.    Hanovre   aux   dépens 
de  y.  C.  Ricbter  2751.    U  âut  être  rompu  aux 
abllraâions  pour  efliiyer  (Tun  bout  à  Tautre  Teunui 
dû  mauvus  ftyle  de  cette  Tiaduâion  &  pour  fa- 
vourer  fous  cette  épailTe  écorce  toute  la  bonté  de 
rOuvrage  même.   Cette  mauvaife  Traduâion  nom 
rappelle  une  fingùUère  bévue  d^ûn  ProfeiTeur  «n 
£k)quence  &  en  Po6Ge ,  qui  dans  une  Traduôioa 
AUemande,  qui  parut  il  y  a  quelque  tems  des 
Fenfies  Morales  de  Mr.  Helberg^  écrites  en  Da- 
nois, copie  ainfi  les  fameux  vers  de  Marot  fur  Ton 
valet ,  cités  par  ce  célèbre  Baron. 

Gourmand^  yvro^ne  &  àjfuré  menUur\ 
Tipeur ,  voleur^  jureuty  blajpbimateur^ 
'  Sentant  le  dard  V^  cent  pas  à  la  ronde  ^ 
Au  demeurant  le  meilleur  Homrntdumon^^ 

Et  conformément  à  cette  citation  il  traduit  le  3« 
vas  de  cette  manière. 

Der  auf  bundett  fcbfitt  fcbon  den  fpies  oder  - 
êinen  braten  riecbet  :  Qui  fent  le  dard^  c*<ft-à- 
dire,  le  rôti  de  cent  pas  à  la  ronde,  Apparem« 
ment  que  n'ayant  pas  trouvé  dans  Ton  Diéiionnaîre 
le  vieux  mot  de  bart^il  aura  C]:u  que  c'étoit  une- 
faute  d'impreflion  &  qu*il  fatloit  lire  le  dard,  9i 
que  trouvant  d'ailleurs  quelque  efpéce  de^relTem- 
blance  entre  un  dard  &  une  broche  il  fe  fera  ima- 
giné que  broche  étoit  mis  Ici  par  métonymie  pour 
rêti. 
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IPROVtttCES-tJNIES. 

roptiôn  U  tnduâion  HoUandouç  des  Lettres  y  Aie-* 
moires^  &  Négociations  Ju  Comté ^ÈsTk a» m, 
Hscù  otit  donné  dès  le  commencentient  ^e  cetttaâ-» 
né^  iè  m  Toffi»,  féconde  Pars  if. 

FRISE. 

Léu^garde,  f^oos  ne  eondOii&IflB  ^c  p»  Se 
tkre,  un  Traité,  qui  t^*occiq>era  petit -etit;  ni  1^ 
Savans  tûle  peuple,  quoique!  lemble  fait  pour  re- 
VcHler  ràttendon  de  tout  le  monde.  Naukeurh; 
voorberigt  van  dèn  jfcèriik/fyteh X^frteet  «Src.  C*eff* 
à  dire  9  Annonce  ^dèle  ds  la  terrible  Comète  ^ 
qui  fi^ohabiement fe  montrera  ditnsfeuy  m^ec  dei 
recber):bes  pour  découvrir  fi  elle  heurtera  violem- 
ment la  terre  ou  fi  elle  tembrafera*  On  y  a  joint 
fine  inftruâion  comùlette  pour  mettre  ceux  qui 
n*ont  aucune  ^onnoiffance  dujjfiême  &  du  cotfrt 
des  'Comètes  en  état  d*apprendre  en  un  moment  à^ 
fe  faire  une  idée  de  ce  Jyftème^  de  la  nature  -dei 
Comètes  &  dfi  lés  rome  qtf  elles  tiennent  en  s'ap^ 
procbant  delà  Ta-re,  ch^  rer^erdA,  inà.fl  y  a  cent 
ans  qu*ua  pareil  titre  •auioic  fiiffî  pour  âltarmer  1$ 
populace. 

Franeker,  Ttoia  nouveaux  FrolTeilcurs  firent  f€ 
io  de  Mars  leurs  Oraifons  Inaugurales  dans  cette 
Univerfué;  Klr.BAvius  VooRDAProfcfleurcnÇrcaj; 
prit  pour  fujet,  de  vinculo  quod  inter  sbeorett- 
cum*&  pTithicum  Juris  ftudtum  intercedit^  neé 
fohendo,  Mr.  Jacques  Garon  Profefieur  de  \i 
Langue  Françoife,  tmxsideutilitate  LinguaGalli» 
•a^  k.  Mr.  Antoine  Brugmans  Profeflèur  en 
)niUorQpliie,j/iry^  çmnm  f^i^fi^rum  ma»rt4 
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L«  Lièfrâifv  Spmdiéu  tviErtlt  4u*fl  dmfffM  Jlii^ 
<ia*so  ifioli  de  NownftM  ^otfbito  {KKit  k>  JUtim 
^  Ho)iaiiâe,  les  ^W^ApÉrcB  /i»'4.  «e  VRIJié^Ê 
4e  kt  Rtfêrmtùiims  ptiblié»  fuccdBveffheAt  cïi  ijh 
tâi  ptt  M^.  lé  Profë^olr  Ottsm^^  ^nstis  qli6  4» 
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Liidâ.  i.e  pUbUc  ii{>pfaidni  fans  doute  jrmfl 
pMir«  que  -roD  trOûve^  ohes  Ssmuél<^  fmin 
^càima^S'^  ln.DiSkttmtm  qià  sL-tcmpériÉ  }it  .ptix 
de  la  fondation  de  M.  Stolb'  ,  avec  deux  de  «e^ 
les  qui  y  ont  ooncoutli.  €e9't>rodiitiiate  Lîfié- 
ittireft,  fruits  pf^kuK  d'un  écdbliflcmenc'diâé  fdr 
Tamouf  de  la  vérités  itetMiaiptknée8'/0-4.  ib«» 
ce  iiue  ,  Joa h n  i  a  ; Ax&^e kt ï  Mel c hc«^ 
ik  ra  /il.  -Ij.  m.  &  PéiUf.  Dâéf.Diffh'futio  'rOt 
Argumeniis  qnilnn  gMîflènth  -Dei  à  .^finiwi 
ftêkatur  4  que  t3.  Gâob.  MÏ>OCLV  ^dig^ 
$io\^tà'préfnmftt  rfp^rtwis.  ^Aice'iûnt  Anmj* 
morthn  ^  ^é 'nMem'otgwnenfQ  Dijljèrhificméi  ^/ùtit^ 
miitra  Latine  y  BelgUi  citera  éônjhripùe;  t%'^^ 
SaoB'Ptdcr  t>our^le<^réfeift  4u  méfâe  de  'ées  Djf. 
fercMiona^^Âiriout  de 'Ctiledb M*  l»fiLGiiiaft«  4|nf 
j|étécQurofinée>,  aowooitteoifteQtQroits  d^avotirici^ 
que  kd  fal^ns  Guilftteitra  de  t'kiiitdt  de  '  Mr.  Ifttttli^ 
aprèa  avoir  iâD^célea  (km  del^eccrea^ift'faietite  iu 
panii'jeiir  k -degré  d'Mdénce,  dont  ids  pi8iil«l»dc 
ratiûciicei!^Di0tt,4t2iiè  dédiûlîJBtde  te  éomèi^ 
fiatîondtf  Qlondeivdtiqui  Atveatdeiiaze'àlaTiifiiQN 
l^flatiitdiB^feiitfiifcefttaiiét,  kurliwl^ofêftt  % 
alttcMetrfiitHMlii  qiMftte^  Carirte  «omÉia  ^éfti^' 
IIM^uâion  à  toutes  celles  qu*ili  fêrom  dans  la  Ciii- 

t© 


If 6  BlBLIOTHKîaB   DÈS  SciKVCElf    '•\ 

le  fur  It  pcéémîiieiice  de  la  .  Morale  Chrétienne* 
Il  f^agit  de  montrer  quos  pr^grefftts  ^fer  /h/mm  /?«. 
StMis  lumen ,  /»  Etbicet  do^rimt  ficerint  morta" 
ht  qui  Revilationem  Dhin^m  frorfis  içnaré^ 
rwtt^  c*e(l-à-dire  s  Qjtels  progrès  ont  fait  dmtslm^ 
Morale  les  hommes  aidés  des  feules  lumières  de  la 
Raifon ,  ir  entièrement  deftitués  des  fecottrs  de 
la  Révélation  Diwne.  Lt  meilleure  diflferudcKi 
écrite  en  Latin  ou  en  Flamand  far  es  beau  ûijet» 
lemportera  pour  prix  la  médaille  d'or  de  deu  te  cens 
cinquêttte  florins  ^  que  le  fondateur  de  rinftituc  a 
affi^née,  &  aura  l*honneur  de  s*ôtre  diftingué  dans 
la  plus  noble  carrière  qui  puilfe  «^ouvrir  à  des  Sa- 
vans,  que  flatte  le  titre  glorieux  de  difclples  de^ 
jBSus-Caii'tsT. 

Il  parole*  chez  Jean  &  Herman  Verbeeck  ,  un 
petit  Ouvrage  qui  aflbrtit  par  plus  d*un  endroit  le» 
matières  dont  nous  venons  de  parier.  £n  voici  le 
titre.  Frima  linea  Tbeologia  naturalis  tbeoreti^ 
cafecundùm  normam  emendata  Ontohgia ,  in  ttfur» 
fuorum  Auditorytm  dufka  k  JohaNiVE  Lulofs  d« 
pag.  25t.  C*e(l  un  Abrégé  de  Taéologîe  niturel* 
le*  Comme  H  le  Profellèur  Lu^fs  6iit  toutes  les 
années  des  Leçons  fur  le  Traire  à^  Ftsffendorf  de 
t Homme  &  du  Citoyen^  où  cet  Auteur  fuppofe 
les  principes  duDrcMt  légîflitif  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes «  âe  des  Devoirs  des  homnesenvensDisu^fan» 
les  prouver  «  il  a  jugé  convenable  de  fuppléer  k 
cette  omiffion  dans  un  ouvrage  à  part.  £c  comms 
il  a  traité  ailleurs  ce  qui  regarde  la  Pfychologie  ^ 
la  Morale,  il  fe  borne  ici  entièrement  à  rexiften* 
ce  de  Dieu  &  de  fes  perfeâions.  Çeft  an  Ca- 
nevas, plair,  concis*,-  méthodique.  L*Auteur  y 
fuit  la  médiodc  matiiématique  comme  la  feule  qui 
fooduit  à  une  plcinjr  coiviâion.    Cela  même  Té 
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cWgagé  à  s'y  écarter  qudqàesfbis  de  l'ordre  obfer- 
vé  jufiiu'ici  par-  ceux  qui  ont  écrie  fur  la  Théolo-^ 
gîe  Natardlei  Chacun  penfe  à  fa  manière.  Mr.  La' 
LOFS  ufe  de  Tes  droits  len  prenant  la  route  qu'il 
ciott  laf  ineiHeure  pour  arriver  à  des  démonflm- 
tions  rigoureufes^  &  proprement  dites. 

Le  m.  Livre  des  Oùfervst/ons  AéadémjqtM 
de  Mr.  B,  S.  Albinus  a  vu  le  jour  chez  les  mô-' 
mes  Libraires.  Ce  Volume  eft  de  I20  pages  in-j^.' 
èi  eft  orné  Aefix  piancbes.  Nous  aurons  foin  d'en 
fendre  compte  dans  le  trimeftre  prochain, 
'  Les  Lucbtmans  ont  encore  donné  C,  Nepos  Cum 
àmmMéiverfionibuf  pétri im  criticis^  partim  biflort* 
tis  iiiuftratus  ab  A.  van  Staveren  /»-X2.  cum  fi  g.  Et 
Blancardi  Lexicon  Medicum  renovatum  ,  edith 
mviffima  auéfiar  &  emendatior,  in- 8. 

Van  Eyclc  a  imprimé  Te  7.  Volume  du  Neder^ 
iundfcbe  Speéîator  ou  Speâiateur  HoUandois  eii 
grand-  8.  Cet  ouvrage  a  été  efifmé  dès  fbn  origi" 
ne  ;  il  foutient  fa  réputation. 

Le  même  Libraire  débite  Het  Reibt  der  Over- 
ieden  over  Kerkelyke  Fcrfooven   en  Zaaken  in 
Tt^ee  verbande/rttgen  vâorgefte/d  en   verdedigdi 
t'cft-à-dire.  Le  droit  du  Souverain  fur  /es  per- 
finnes  &  fitr  lès  affaires  etciifiafiiquès  ^  en  deu96 
rDraitistLQ.  én^S,  p«ig.  238.  On  trouve  du  favoir, 
de  Tordre  &  de  la  clarté  dans  cet  Ecrit.     L'Impri- 
meur invite  à  le  lire  phis  d'une  fois  &  aflure  qu'on 
6*y  déleétcra  de  plus  en  plus.  Le^io  feffa  p/açet , 
dettes  perlefta  plaeebit.    U  ne  le  dit  pas  feule- 
ment en  Latin  «  il  le  dit  en  HoUandois ,  &  même 
en  vers.    Malgré  tout  cela,  il  fe  trouve  des  gens 
que  '  cet  ouvrage  n'amufe  point ,  des  gens  d'aflèz 
ïhauvais  goût,  liouf  |uger  que  la  matière  qu'on  y 
Traite  n'y  eft  pas  mife  dans  fon  vrai  Jour,  &  que 
Tme  V.  Part.  L  R  l'An» 


l'Auteur  nV  montre  pas  ailîez  de  modétâdon  pour 
Qoporcec  tous  ks  fufogps  iUr  un  fujet  délicat  qui 
demande  encore  plus  d*impartialité  &  de  dexse- 
Olié  que  d'6:udition  &  de  feu. 

On  trouve  cbez  de  Fecker^  Zeer  ktrU  tn  uf^ 
fens  klare  bejibjyviag  van  de  Cbineefe  vermis 
&c  ou  Defcriftio»  ciain  &  fuuinfie  du  Ver" 
nu  de  la  Chine  ^  de  la  manière  de  le  frifarer  é^ 
de  s'enfervir ,  ainfi  ^  de  qyel^ues  atares  ver-- 
ni  fi  le  tout  recueilli  de  divers  Aaicurs  Grecs  6* 
Latins  par  un  amateur  de  la  peinture  avec  quatre 
jolies  planches^  à  l'ufage  des  Peintres ,  des  Seulp^ 
teun^  des  Virnijfeurs  dic  in-8.  pa^  212.  Ce 
petit  ouvrage  traduit  du  François  a  été  ocigmaire- 
pem  écrit  en  Italien  par  le  Ç.  fiosUNVi. 

Harlem.  Ifaac  âc  ^eau  Enfcbède  ont  publié  en 
fociété  avec  y.  Bofcb ,  nu  Ouvrage  des  plus  né* 
ccûaires  pour  la  connoJflkacedes  Loix  Munldpa- 
iss  &  de»  Privilèges  de  la  ville  de  Harleas.  £ii 
voici  le  titre  entier.  Aile  dekeuren  en  «rdonnimm 
tien  der  Siad  Haarlem  ^  op  autherifaiie  ende 
rnet  ^tedkeurlng  van  de  EdeU  Gratis  Acbtb^ 
Beeren  Bur^emeejîeren  en  Regeerders  derfelver 
Stady  hy  een  verjaameky  in  ordre  gekragt  en 
uitgegteven  tôt  bet  jaer  J7S5»  ntet  een  t^  der 
flMun^  en  Regijier  vas^  de  aanmerkelji^e  zaa» 
ke»,  vçorzàen^  in-fol, 

Amjîerdam,  .Nous  (ommes  dans  le  Gécle  des 
t)iâiounaires.  Nous  en  avons  d4)a  annoncé  deux  « 
éa  vpîci  encore  trois.  On  «end  <:bez  A.  Oltifun 
dans  le  Grayeflraat ,  6c  chex  Çovens  le  jeune  fur 
le  Vygendam,  pour  l^  florins  ^  Diâtonarinm 
Barmonicum  af  ztiere  WegfU^zer  tôt  de  Vfaare 
modulât  te  &cc.  C'eft*  à-dire,  DiÛionnaire  barma- 
niquey  ou  direâifin  ajfuarU  à  la  véHtabù  modu» 

iatien^ 


i0tim\  c*eft  la  ptoduâion  do  célébte  F;  Gniit^r 
I9IANI  &  le  firuic  d^un  trawil  de  vingt  aos.  il  elk 
gnv^  en  cuivre  avec  bcauQouf»  de  pn^preté»  Oa 
rannoace  coqpme  un  ouyr^  ^  qyi  ftipécicuf  4  toiic 
ce  qu^iMic  imaginé  les  HsnM  ^  1^  Cmflel  fur  ^ 
fompoTidun  muÛcatc ,  ii*ffit  .pour  meitic  en  éiwc  dà 
conHH^fer  «  ceux-là  même  qui  n'oat  aucune  teUMUr 
le  de  la  mufique.  Quel  bonheur ,  fi  cllaqu^  Sueo» 
ceavoic  un.Diâionnsife  de  pauil  «ôsiiel 

Nous  n'oièdons   tien  ptfomectte  di&  fembUblt 
d'Un  vflfie  Lexique  d'un  «ntie  genre  ^  do^c  )e  ^fo 
ma  Tome  vknc  de  paioitre  d:  auquel  les  Tlié»- 
Ic^giens  font  un  trè64K)n  accueil  ;  mais  ceque  noua 
aoyons  pouvoir  âiSurer,  c*eft  que  les  peifonneii 
qui  fouhaitent  de  fe  pouflèt  dans  rétude  de  ri$cfltu!t 
Sainte,  y  trouveront  des  fecouis  en  abondance  % 
fuitout  les  éoidiafls  &  les  jeunes  Pitédiçateors  »  i  quî 
le  teon  &  les  Livres  manquent  quelqucsfois  au  b«- 
fom.    Peut-ôcre  examineioni  nous  dans  la  fuite 
fi  ce  tréfor .  d'érudition  facrée  eft  con^pof^  avec 
autant  de  choix  que  ds  profiiûon.    Au  premidc 
coup  d^œil,  il  nous  a  lëmbié  que  la  Lettre  A,  au- 
roit   pA  firamir  «oins  de  426  pages  in-4.  à  ce 
premier  volume.,  faq^  faire  perdre  au  Leâeur  beau- 
coup de  cliafea  eflèntielles.    Mais  il  femble  que  le 
laborieux  Auteur  n'ait  rien  vonlu  liifler  en  arriè* 
le,   &  véritablement ,  ilnefauroit  guèreS' remplir 
tout  le  titre  de  fon  ouvrage  fans  roultiplier  le  tra- 
vail &  les  volumes.  Ce  titre  ,  quelque  long  qu'il 
(pit«  il  faut  le  donner,  &  le  voici.    Bybels.zake- 
Jyk  Woordeboek;  In  bet  voeike  nitt  alUcn  ûiff 
Lamdtn ,  Steéièn  en  gevttefte» ,  t^fkowmên  tn  me^k- 
nxhMrdtge  Pdéuufisn^  Zeen^  Bàvknn  in    Brop- 
nen^  Bergm^  Dskn  en  Bomen^  T$mfi/s^  G&dif^ 
fin  Afg^dcn-bf^z$n^  Offerhnndefk  m  (kdis^ep* 


iÔQ    .BfBLIQTHBQUtf  DES  ScUSNCBS^. 

flen^  Afgoden  der  Juden^n  Heidenen^  Votkeren 

in  NatêtHy  Mam^n  Vrounjos  perfonen  ^  Dieren^ 

Birg'SUjfftn ,   gevsigten^    àiiien  ,    Maten  ,    em 

Munten\  maar  ook  veele  anefere  merkwaardige 

nao&rden  en  fpreekwjzen^  Geloûfs-Betydenijfen  ^ 

Geiyksniffen  en  voarbeelden ,  Geziebten  en  gefchie^ 

denifi'en^  Deugden  en  ondeugden ,  gewoonten  en 

gebruykelykheden  ^  zonderlinge  gevallen  ^  Kunften 

en  bandteeringen ^  Wonderwer^^n  en  Tekens;vam 

ifoedanige  dingen  in  de  gantjcbe  Heilige  Scbrîftu^ 

re  gemeH  wort^  kfrtelyk,  ailes  HVat  tôt   Opbeldff^ 

ring  van  donkere  en  zware  Schriftourplaatfen  des 

Ouden  en  Nieuwen  Tellaments ,  eenigzins  dienen 

kan  en  daar  in  vervat  is,    Uit  de  verklaringen 

Redèvoeringe  en  Scbriften  ah  mede  andere  Aon- 

merkinge  der  befle  Godtgeleérden  ,  zinryke  Out^ 

èeit-kandigen  en  bcroemjle  Kerkleeraaren  -,  by  een 

gezamelt'^  wigens  eene  Alpbabetifcbe  Ordeninf^e 

gefcbikt  en  ten  zonderlingen  Nutte  en  gemàkke» 

dykbsit    voor    Scbriftuurîievenâe   WcreUlyke   en 

Kerklyke  Redenarcn.    Tbans  in  di^uk  ilyfg^g^*^^ 

door  Be;rnhart)US  Kfppel  ,  Predikant  te  Mon* 

•nikendam.    En  verciert  met    ëen  Voorrede  van 

éen  Hooggeleerden  Heere  xXlberius  Voget ,  Hcog' 

Leeraar  op  V  Lants  Hùge  Scbole  te  Utrecbt ,  Let^ 

têv    A.    eerfte  Stuk.  te  Amfteldam    ^j^Adriaan 

Wor  1756.  :op  groot  Medéaan  Papier  in  Quar- 

'  tô ,  groot  426  matzydcn ,  behahen  tV)ee  ttytvoe^ 

rige  Vûorredenen  zo  van  den  Heere  Profejfhr 

Voget ,  a/s  van  den  Opfielder  van  dit  nverk  den 

'  Hcer  Bemtiardus  Keppel 

Il  eft  bien  difficile  de  contenter  tout  le  monde. 

•  t^ous  appréhendons  qu'auiieu  qu'on  trouvera  péut- 

•  être  le  Ûvrede  Mr.  Keppel  trop  prolixe  «  pniierc- 

•  proche  k  Mf .  de  CBAUFFfPis*  d^iUVoir  trop  éparj^ 


lA;iyiSJi):i?iiVAif:9iM4R$i\J7i^«  ^t 

rda^ffe  dans  le  IV  Tomp  de  fou  N^Bviau  Dtcr 
tionnaire  Hifl^riqn^  &  Çrhiqtu^  qià  vient  d^ 
voir  Je  jour.  Oh  me  conçoit  pas  qu'on  tit  pu  laUl 
.fer  paieître  c,e  àt^imçf  Volume ,  uns  Terner  d'une 
aiiit>le.Tabl^  dcs^  matières.,  chofe  abfolumcnt  eP 
feocidie  à  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui^i  : 
.maia  que]quesfi)i3  les  Libiaircs  commandent  aux 
Auteurs  &  les  circon^oces  aux  Libraires. 

Jjaac  Tirion  vient  •  d'imprim.er   Vaderlandfcht 
JiiftMrie  &c.  ou  Hiflmt  de  la  P^trU  &c    2'ome 
AJ^pag.  5ç6;,  >Ce  volume  comprend  la  fuite  des 
évéoémens  m^tnorabi^.«  arrivés  ^qs  ks  Provinces- 
..Unies  depuis  ip  ççmmtïiçsro&^  de  la,  guerre  àfi 
1672  jufqu'à  la  Paix  de  Nimégue  en  1678.   Il  e(l 
plein  de  détaîte  int^ffrflans'  tant  par  les  anecdotes 
.  qu'on  y  trouve^  que  par  la  manière  fimple  &  at- 
tachante dont  lea  faits,  y  font  narrés. 

La.vie  de  .LutJ^er^  écrite  par  ^ndri  Pauw-^ 
paroît  augmentée  d'uii  tiers  &  enrichie  du  portrait 
.  de  ce  grand  Réformateur,  grave  par  Tinier^  chez 
y.  C  Schaotsi  lion  Çnpeile  àç  J,  MorHrre^iQ^ 
le  titre  fuivant.  De  emftandige  Lèevens'bejcbry- 
ving  van  de,K ,gre>teff  JCerken  Lfifaar  Martinus 
Lutherus  befcbreeven  door  wyien  Andries  Pauw. 
La,  HfT^;,  Le  .lU  Topiç^  d«  U  rThôoto- 
gie  Allemande  de  .Mr.  STAÇfs;!^,  traduite  en 
HoIIandois  par  Nk. .  von  Haar ,  .a  paru  cbe%  Vé^n 
Ciàef  ^  Cojnpagiiie*  C'cft  un  grand.  15.  de  SZ^ 
pages.  Il  comiencles  Cbap.  WX^.  VIII,  IX  %  X. 
de  cet.cX!Çfilicnt  puywge,  &.rqule  fur  ^^  Trinité^ 
fur  les  Noms  &  les  Perfifitons  de  fÉtre  futrè- 
me^  fur  les  Décrets  divhts^  &  fur  /a  Création  en 
généra/.  Ce  dernier  Chapitre  occupe  prcfque  la 
noitié  du  Volume.  Il  ne  iè  peut  rien  de  plus  in* 
Srui^  pour  refprit,  ni  de  plus  IntérefTant  pour  lo 

R  3  ccwf 
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«ttor  qpt  la  dâttBs  oh  rAotenr  y  cft  entré, détaflb 
qu'ii  nanie  avec  ttte  favante  fimplické,  &  quH 
tend  par-li  utiles  *  toMes  fintcs  de  perfoonea. 

Beodant  que  les  finales  iècoiifies,  qui  ont  leo- 
iwrft  ou  éfatnlé  la  terre  en  tant  de  lieux ,  occo- 
pent  le  zèb  des  Prtdicateiifs  &  mokiplient  Icmis 
^ëraioas  for  la  nécelBté  de  rentrer  en  loi  mené  ifc 
de  réformer  fes  morars  à  la  vik  des  fiétoz  de  k 
jufiice  divine,  l%fflocion  bruyante  de  deux  puif- 
iàtties  Nations  éc  leurs  IbrmidÉbtes  piéparaii&  de 
guelfe,  occaBonnent  chaque  jour  de  nouvelles  bfo- 
chmcs.  Mltiques.  U  feroit  tiop  long  de  donner 
le  piéds  des  ans  de  des  auties  .de  fupciflu  de  les 
•ifidaïuer. 

On  ttçok  id  dans  rinftam  le  pvojet  d^nne  En- 
tycUpétièe  réMtt^  par  Mr.  FOuîncr.  Le  but  de 
rOuvrage  &  ie  nom  de  TAtteor  en  garamiflent  le 
Ibccis.  Nons  nous  faîfons  un  devoir  de  contribuer 
fans  délai  ft  répandre  le  projet  d>me  cntveptife  û 
Importante  eâ  même  tems  que  nous  foimons  des 
tvtux  pour  que  rien  n*tn  rrârde  rexécutiOB. 


^ 


ERRATA. 

59.  iîg».'6.  pincelees,  fi/*  pincettes. 
68.  />^«.  t.  qui  en  /(^  qtn  lui  en 
69'  /îg»'6.  poifion  /$/.  poifon. 
73*  ^'P''  pemth.  HoUlerins  fif,  H6lfteoiQS' 
76.,  /rg/h  af .  de  leur,  Uf.  de  leur  en» 
106.  étgf^.  X7«  tuit»fh  UL  imimnL 
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96^      BiBLIOTHBQUV  DBS  SCIBNCES, 

CE  cinquième  Volume ,  contient  Thill 
toire  &  la  defcription  de  quatre  zni^ 
maux  Domefliques;  la  Bidbis ,  la  Chèvre^ 
le  Cochon  &  le  Chien.  On  connoit  le 
^an  &laméthodedeno3célëbresAuteiirs» 
Conune  ils  n^  ont  fait  aucun  change* 
ment ,  nous  ne  repéterons  pas  ce  qui  en  a 
été  dit  Si  dans  la  fuite  ils  donnent  la 
même  étendue  à  Thiftoire  &  à  la  ddcrip^ 
tion  des  animaux  dont  11  ont  encore  à 

1>arler^  il  eft  à  graindrje  qu'on  ne  voye  de 
ongtems  la  fin  de  ce  grand  ouvrage. 
Mais  il  e(t  naturel  do  pen£r  que  nos  Sa- 
vàns  Naturaliftes  feront  oU^s  dt  fe  refl 
ferrer  fur  les  animaux  fauvages  &  étran- 
gers; entre  les  Domeftiques  même  tous 
ne  méritent  pas  également  Tattention. 
Quels  objets  cependant  ne  deviennent  oas 
intéreifans  ^  préientés  conune  ils  le  font 
ici?  Uexaâitude  des  defcriptions,  le  na* 
turel^  la  force  ^  la  vérité  des  images ,  tous 
les  agrémens  qui  peuvent  égayer  ou  é- 
blouïr  l'imagination,  tout  ce  qu'il  faut  en<^ 
fin  pour  attacher  &  pour  plaire;  le  pin- 
ceau de  Mr.  de  Buffon  le  réunit.  L'Ou* 
vrage  eft  d'ailleurs  plein  de  chofcs  vrai- 
ment utiles  &  inftraftivès  y  exprimées 
toujours  avec  beaucoup  de  fqrce  &  de 
de  hardieffe.  Faut-il  s'étonner  après  cela 
il  mal^é  quelques  décifiôns  bazardées  af- 
fez  Incrément ,  malgré  quelques  hypo- 
thèfes  peut-être  ingénieufes ,  mais  trés- 
pcu  philofophiques  ,  qu'on  a  relevées 
avec  raifon^  le  rublic  l'a  reçu  "avec  un 

cm* 
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etnprefTemeat  extraordinaire?  Mais  il  eft 
tems  d'en  venir  au  contenu  même  de  ce 
volume.  Ce  premier  animal  dont  il  y 
eft  parlé»  c*efl: 

tA  Brebis. 
L'innocence  &  la  iimplicité  de  cet  ani-^ 
mal  tant  chantées  pat  Quelques  Ppëtcs;^ 
touchent  peu  nos  t'hiloiophes  en  fa  fa-i 
Veur.  Ils  reconnoiffent  qu^il  eft  très  utile 
à  rhômme.  Mais  ils  le  reoréfentent  d'aik 
leurs  comme  le  plus  ftapide  de  tous  les 

auadrupèdes,  comme  celui  qui  a  le  moins 
e  xeflotirce  &  d'inftinft;  comme  le  fcul 
peut-être  qui  fie  fauroit  ni  fubfifter  ni  fiî 
multiplier»  que  par  les  foins ^  &  fous  la 

tarde  &  la  proteoion  de  l'homme^  »,  La 
frebis  ,difent-ils  »  eft  abfolument  fanJ  ref- 
,^  fource  âc  fans  défenfe  »  le  Bélier  n'a 
,,  que  de  foibles  armes  ^  fon  coui^a^e  n'eft 
59  qu'une  pétulance  inutile  pour  lui-mê^ 
»,  me  9  incommode  pour  les  autres  & 
,,  qu'on  détmit  par  la  caftration*  Les 
,^  Moutons  font  encore  plus  timides  que 
^  les  Brebis  ;  c'eft  par  aainte  qu'ils  fe 
,,  raiTcmblent  û  fouvent  en  troupeaux; 
,,  le  moindre  bmft  extraordinaire  fuffic 
„  pour,  qu'ils  fe  précipitent  &  fe  ferrent 
^,  les  uns  contre  les  autres;  &  cette  crains 
^»  te  eft  accompagnée  de  la  plus  grande 
»,  ftupidité»  car  ils  ne  favent  pas  fîiir  le 
^,  danger;  ils. femblent  même  ne  pas  fen-* 
„  tir  l'incommodité  de  leur  iîtuation  ;  ils 
f,  reftent^  où  ils  fe  trouvent  »  ^  la  pluie  < 
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„  à  la  neige;  ils  y  demeurent  opiniâtre- 
,,  ment  ;  &  pour  les  obliger  à  changer  dé 
„  lieu  &  à  prendre  une  route  ,  il  leur  faut 
„  un  chef  qu'on  inftruit  à  marcher  le  pre- 
,,  mier ,  &  dont  ils  fuivept  tous  les  mou- 
5)  vemens  pas  à  pas.»  Ce  chef  demeurer 
^y  roit  lui-même  avec  le  refte  du  trou- 
„  peau,  fans  mouvement ,  dans  la  mê- 
3^  me  place,  s*il  n'étoit  chaffé  par  le  Ber- 
„  ger,  ou  excité  par  le  Chien  commis  à 
3,  leur  garde,  lequel  fait  en  effet  veiller  à 
„  leur  fureté, les  défendre  ,les  diriger, les 
„  réparer ,  lesraflembler  &  leur  commuhi- 
„  querlesmouvemens  qui  leur  manquent. 

Mais  cet  animal ,  fi  chétif  en  lui  mê- 
me ,  fi  ftupide ,  fi  dépourvu  de  fenti- 
ment.  nous  eft  de  la  plus  grande  utilité  ; 
feul  il  peut  fuJBBrc  aux  befoins  de  premiè- 
re nécoEté;  il  fournit  de  quoi  nous  nour- 
rir &  nous  vêtir;  on  peut  Je  plus  faire 
fervir  à  divers  ufages  le  fuif ,  le  lait  »  la 
peau,  les  boyaux  mêmes,  les  os,  &le 
fumier  de  cet  animal .  auquel ,  dit  Mr. 
deBuEFON  avec  fon  élégance. ordinaire, 
auquel  „  il  femble  que  la  nature  n'ait 
„  pour  ainfi  dire  rien  accordé  en  propre , 
„  rien  donné  que  pour  le  rendre  à 
„  l'homme. 

Le  feul  ifentiment  qui  femble  donner 
au  Bélier  quelque  vivacité,  c'eft  l'amour; 
dès-qu'il  en  eft  animé  „  il  devient  pétu- 
„  lant,  il  fe  bat ,  il  s'élance  contre  les 
„  autres  Béliers;  quelquesfojs  même  il 
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'^  attague  fon  Beiger  ;  maïs  la  Brebis, 
3,  quoiqu'en  chaleur  ,  n'en  paroît  pas 
„  plus  émue  r  elle  n'a  qu'autant  d'in- 
5,  ftinâ:  qu'il  lui  en  faut  pour  ne  pas  re- 
„  fufer  les  approches  du  mâle ,  pour  choi- 
„  fir  fa  nourriture  Se  reconnoitre  fon  A- 
5,  gneau  ".  Encore  fe  le  laiiTe-t-elIe  enle- 
ver „  fans  le  défendre  ,  fans  s'irriter, 
„  fans  refifter  &  fans  marquer  fa  douleur 
„  par  un  cri  différent  du  bêlement  ord> 
„  naire  ".  L'Agneau  guidé  par  un  in- 
ftinâ  fur.  cherche  lui  même  au  milieu 
d'un  nombreux  troupeau ,  trouve  &  fai- 
iit  la  mammelle  de  fa  mère  fans  jamais 
s'y  méprendre.  On  dit  que  la  mufîque  a 
des  attraits  pour  les  Moutons ,  qu'ils 
paiffent  avec  plus  de  plailir ,  qu'ils  fe 
portent  mieux ,  qu'ils  engraiflent  au  fon 
du  chalumeau.  ,,  Mais  on  dit  encore  a- 
„  vec  plus  de  fondement  que  la  mufi- 
„  qiiefeft  au  moins  à  charmer  l'ennui  du 
„  Éerger,  &  que  c'eft  à  ce  genre  de  vie 
„  oiiive  &  folitaire  que  l'on  doit  rappor- 
3,  ter  l'origine  de  cet  Art 

Ces  Animaux  font  d*un  tempéram- 
ment  très  foible  ;  .les  marches  un  peu 
longues  -&  les  voyages  les  exténuent.  Ils 
ne  fauroient  courir  fans  être  bientôt  ef- 
fouflés;  la  grande  chaleur  &  le  froid, 
Tardeur  du  loleil,  l'humidité  &  la  neige 
les  incommodent  également;  ils  font  m- 
jets  à  grand  nombre  de  maladies  dont 
piuiieurs  font  contagieufcs;  l'excès  de  la 

A  3  graiffe 
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graUTe  les  fait  Quelquefois  périr,  &  em- 
pêche toujours  les  Érebis  de  produire  :  el- 
les avortent  fréquemment ,  dies  mettent 
bas  difficilement ,  &  demandent  plus  de 
foin  qu'aucim  autre  animal  domddique. 
J^a  nature  de  ces  foins,  l'attention  qu'il 
faut  avoir  lorfque  la  Brebis  eft  prçte  à 
mettre  bas»  Içs  fecours  qu'il  faut  lui  don^ 
ner ,  les  précautions  qu'on  doit  prendre 
À  pour  r^neau  &  pour  la  Brebis ,  com- 
ment il  faut  la  nourrir  après  qu'elle  a  mis; 
bas ,  tout  cela  eft  détaillé  avec  autant 
d'étendue  &  de  clarté  Qu'on  en  puiffe  dé- 
firer.  On  peut  regarder  cet  Ouvrage 
comme  un  excellent  Traité  Economif*e 
par  rapport  aux  animaux  domeftiques, 
&  aux  n^oyens  d'en  tirer  le  meilleur  par- 
ti $  ce  n'eft  pas  félon  nous  un  de  fes 
.moindres  avantages. 

Le  Bélier  eft  en  état  d'engendrer  à  dix- 
huit  mois,  &  à  un  an  la  Brebis  peut  pro 
duirê  ;  i^ais  il  vaut  mieux  ne  pas  leur 

} permettre  de  s'^iccoupler  avant  que  le  Bé- 
ier  ait  trois  ans,  &  la  Brebis  deux,  par- 
ceque  le  produit  trop  précoce ,  &  même 
le  premier  produit  de  ces  animaux  eft; 
toujours  foible  &  mal  conditionné.  Un 
Bélier  peut  fuffirc  à  vingt-cinq  ou  trente 
Brebis;  il  faut  qu'il  ait,  pour  être  bon> 
3,  la  tôtc  forte  &  gtoffe ,  le  front  large, 
„  les  yeux  gros  &  noirs,  le  nez  camus, 
9,  les  oreilles  grandes  •  le  col  épais,  le 
,>  corps  long  &  élevé,  içs  reins  &  la  crou- 
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n  pc  larges  ,  les  tefticules  gros  &  U 
„  queue\  longue:  les  meilleurs  de  tous 
^,  font  les  blancs,  bien  chargés  de  laine 
,,  fur  le  ventre,  fur  la  queue',  fur  latê- 
„  te ,  fur  les  oreilles  &  jufques  fur  les 
„  yeux  ^\  Les  Brebis  portent  cinq  mois 
&  mettent  bas  au  commencement  du 
lîxième  ;  elles  ne  produiient  ordinaire- 
ment qu'un  Agneau  ,  &  quelquefois 
deux;  dans  les  climats  chauds,  elles  peu- 
vent produire  deux  fois  par  an.  Mais  en 
France  &  dans  les  pays  plus  froids  ,  elles 
ne  produifent  qu'une  fois  l'année. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  Vêrsdgns 
le  foie  des  animaux  rumin;ps,  mais  OQ 
a  prétendu  trouver  des  Papillons  dans  le 
foie  des  Moutons.  Mr.  Gacbet  de  Beaufort 
Dr.  en  Médecine  à  Montiers  en  Tarantaife 
a  communiqué  le  fait  à  M.  Rouille  Mini- 
fire  &  Secrétaire  d'Etat  des  affaires  étfah* 
gères ,  dans  une  Lettre,  dont  nos  Auteurs 
donnent  l'extrait  On  y  voit  qia'û  arrive 
quelquefois  aux  Moutons  àe  maigrir  ex- 
traordinairement ,  de  .s'affoiblir  quoique 
mangeant  beaucoup ,  &  detonibor  exuin 
tout  a  fait  en  décadence,  Plujîeurs  re^ 
cherches  exaUes  ont  appris ,  ^it  Mr.  G^- 
cBet ,  ^e  ces  animaux  avaient  dans  le  J^e 
des  Papillons  blancs^  ayant  des  ailes  anor-^ 
ties^  ta  tête  femi'Ovalè ^  velue  ,  ^  vis  la 
gro^iur  de  ceUe  des  Vers  àfoie^  plus  de  Soi- 
xante -  dix  ^ue  fat  fait  jortir  en  compri- 
mant les  deux  lobes  ^  nforii  convaincu  ik  la 
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réalité  éi fait:  k foie fe Plantait  en  mime 
tems  fur  toute  la  partie  corwexe ...  on  en^ 
a  trouvé  de  petits  avec  âe  petits  Vers  dans^ 
fe  conduit  cyjlique  ^c.  ,  j  il  feroit  à  défi- 
„  ter,  difent  ici  nos  Auteurs  ,  que  Mr. 
^^  le  Dr.  Gacbet  de  Beaufort ,  nous  eût 
,,  donné  une  defcription  plus  détaillée  de 
„  ces  Papillons  ,  afin  d'ôter  le  foupçon 
3,  qu'on  doit  avoir  que  ce  ne  font  que  les 
„  V  ers  ordinaires  du  foie  du  Mouton  qui 
^,  font  fort  plats ,  fort  larges  &  d'une  fi- 
,,  gurefi  lîngulière,  qu*au  premier  coup 
„  d'oeil  on  les  prendroit  plutôt  pour  des 
3,  feuilles  que  pour  des  Vers  ".  (i)  Nous 
mt  dirons  plus  qu'un  mot  fur  ce  premier 
Article  ■;  c'eft  au  fuiet  des  avantages  que 
l'on  peut  tirer  des  Moutons.  Us  nous  four- 
niffôjt  de  quoi  nous  nourrir  &  nous-  vê- 
tir ,  tout  le  monde  le  fait ,  mais  nous 
pouvons  encore  les  faire  fervir  à  „  ferti- 
5,  lifer  nos  terres,  en  les  faifant  parquer  , 
„  c-eft-'à-dire ,  en  Ids  laiffant  fejourner 
,-,  Air'  les  terres  qu'on  veut  améliorer. 
3,  Il  faut  pour  cela  eftclorre  le  torrein  6o 
,-.  y  rérifçriner  Je  troupeau  toutes  lesiiuits 
*•-»;«•»  -  -    ...  -  •      peu* 

^    -  '  '"*.'»     ■       .      ... 

.  0)  ^ojâz  la. figuré  de  ces  Vers  flans  VHiJîolre  iv^-. 
lunih^  Générale^  Jf^ffif-  <^^-  T.  IV.  pi;  XIX.  fij^.4 
^  5,  ^r.  D/iubevton'h  donnée  d'après  les  Vcçs 
qu'il  .\  trouvés' dans' le  fbîé  &e  TAne:  ce  qui^pOMr 
le  direèn  paflhnt,  montré  gue  c'eft  une  erreù^  de 
croire  que  ces  Vers  ne  fc  trouvent  que  dâifal^  fcîo 
des  aniintux  rumii!!aii& 
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,,  jpendant  l'Eté.  Le  fiimîer  ,  Purine  & 
^,  la  chaleur  du  corps  de  ces  animaux  ra» 
5,  nimeront  en  peu  de  tems  les  terres  é- 
,,  puifées,  ou  froides  &  infertiles.  Cent 
,,  Moutons  amélioreront  en  un  Eté  huit 
„  arpeni  de  terre  pour  fix  ans  ''.  Dans  la 
defcription  du  Bélier ,  qui  fuit  l'hiftoire 
de  la  Brebis ,  Mr.  Daubent  on  s'élève  for- 
tement contre  les  divifions  des  animaux 
en  genres,  clafles'&c.  fondées  fur  le  nom- 
bre des  doigts  des  pieds.  Cette  divifion 
cft  félon  lui  contraire  aux  loix  que  la  Na- 
ture elle-même  fuit  dans  ks  produirions. 
Tous  les  animaux  ont  des  refferilblan- 
ces  &  des  dilBférences  les  uns  relativement 
aux  autres.  Les  principales  différences 
coniiftent  dans  la  figure-  &  la  conforma- 
tion ,  dans,  le  défaut  abfolu  ,  &  même 
dans  la  privation  naturelle  de  quelques  par- 
ties du  corps.  Ce  font  ces  différences  que 
le  Naturalifte  doit  faiiir ,  conftater  &  fuî- 
Vre  dans  les  diverfes  efpéces.  Les  par- 
ties que  certains  animaux  ont  de  plus 
que  les  autres  ^  font  des  traits  marqués, 
celles  gui,  manquent  à  ,d'autres  animaux 
font  de  fortes  ombres ,  '&  ces  ombres  lie 
concourent  pas  moins  que  les  traits  à  ex- 
primer les  caradères  diftindifs  d.e  chaque 
produàion.?  Ces  caraâères  font  l'objet  le 
plus  important  des  defçriptiènS';on  ne&u- 
loitles  exprimer  avec  trop  d'étendue  & 
de  détail  ;  c'eft  la  méthode  que  TAuteur 
i  fuivicdanà  la  defcription  du  Cheval  & 

A  j"  du- 


17  &     BlBLIOTHBQUB  DBS  SaBNCES» 

du  Taureau.  On  ne  aoiiok  pas  qu'il  yeAt 
de  la  reflemblance  entre  ce  dernier  ani- 
mal» &  le  Bélier;  il  y  en  a  ]^u  en  eSêt 
à  rextérieur ,  mais  beaucoup  a  l'intérieur; 
cepoidant  comme  cette  reflemblance  eft 
moirdre  que  ceUe  qui  eft  entre  le  Cheval 
&  r Ane  ^  Mr.  Dauhenton  ne  croit  pas  que 
la  defaription  qu^il  â  donnée  du  Taureau 
lui  permette  de  rien  ftq>primer  dans  celle 
du  Bélier.  Il  a  fuivi  une  autre  méthode 
çn  déarivant  l'Ane  &  le  Cheval  (IJ; 
mais  il  fe  contente  ici  de  réduire  en  table 
les  proportions  des  différentes  parties  du 
corps  ou  Bélier,  au- lieu  de  les  faire  en- 
trer dans  la  fuite  du  difcours;  cela  abré* 
ge  la  defaiption  y  fans  cependant  rien  re- 
trancher  du  fends.  Mr.  Daubentan  en  ufe* 
ra  de  même  par  rapport  aux  animaux  fo- 
lipèdes  &  à  pieds  lourchus  qu'il  aura  dans 
la  fuite  à  décrire.  Mais  il  ne  rdlaira  en 
table  les  dimenlîons  des  animaux  fiflipè-» 
des,  qu'après  en  avoir  déait  unprécifé» 
ment  coimne  le  Cheval  &  le  Taureau 
font  été.  Ccoitens  d'avoir  expofé  le  plan 
&  la  méthode  de  Mr.  DauBefston^  nousne 
Iç  fuivrons  point  dans  le  détail  de  (es  def« 
criptions.  Nous  revenons  à  Mr.  De  BuffiM 
qui  nous  occupera  principalement  dans  le 
refte  de  ce  volume,  &  nous  paifons  avec 
lui  à  rHiftoire  de 

tjL  Chèvre. 

Cet 

(0  Vayes  le  T,  IV.  de  cette  Hijioirc  Naft^ 
rcUc. 
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'  Cet  animal  pourroit  remplacer  la'  Bre- 
bis, li  celle-ci  venbit  à  nous  manquer. 
Comme  la  Brebis,  la  Chèvre  donne  du 
lait,  &  même  en  plus  grande  quantité 
elle  donne  du  fuif,-  ion  poil  fert  à  taire  de 
très  bonnes  étoffes ,  fa  peau  vaut  mieux 
que  celle  du  Mouton  &c.  C'eft  ainfi  que 
la  nature,  bien  qu'elle  ait  féparé  les  eC 
péces  des  animaux  par  un  intervalle 
qu'elle  ne .  franchit  point ,  a  cependant 
mis    entre  quelques   unes  des  rapports 

Î|ui  les  raproctient  fi  fort,  que  les  unes 
emblent  cleftinées  à  être  en  quelque  for- 
te auxiliaires  des  âuâres ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  efpécesde  première  utili- 
té. Ces  efpéces  auxiliaii:es  font  plus  ;i. 
greftes  ,  plus  robuftes  que  les  6Q>éce5 
principales;  ainfi  PAne  &  la  Chèvre  de- 
mandent moins  de  foin  ,  ont  moins  ibe- 
foin  du  fecours  de  l'homme  que  le  Che- 
val &  la  Brebis.  Ces  efpéces  fubalteraes 
ne  doivent  cependant  pas  être  re|;ardées 
comme  produites  par  dégénération  des 
efpéces  premières.  „  Au-lieu  donc  de 
„  prendre  TAne  pour  on  Cheval  dégfené- 
„  ré  ,  il  y  auroit  plus  de  raifon  à  dire 
„  que  le  Cheval  eft  un  Ane  parfeâion- 
„  né  ....  &  qu'en  général  les  efpéces 
„  les  plus  parfaites,  furtout  dans  les  ani- 
„  maux  domeftiques,  tirent  leur  origine 
„  de  Pelpéce  raoin»  parfaite  des  anî- 
„  .maux  faûvages  qui  en  approchent  le 
97  plus,  U  Nature  feule  ne  pouvant  fai- 
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,^  re  autant  que  la  Nature  &  rhomnxc 
„  réunis  •*• 

La  Chèvre  &  la  Brebis  font  deux  eC 
péces  très  diftinâes ,  cependant  le  Bouc 
s'accouple  volontiers  avec  la  Brebis ,  &  le 
Bélier  avec  la  Chèvre  ;  ib  prodùifent 
même  enfemble  (i),  mais  on  ne  fait 
point  encore  s'il  en  réfulte  un  Mulet  fté- 
rile  ou  un  animal  fécond,  qui  puiflè  for- 
mer de  nouvelles  générations.  On  croit 
engendrai  que  les  Mulets  (2)  font  ftéri-- 
les;  peut-être eft -ce  une  erreur,  les  An- 
ciens difent  politivement  que  le  Mulet 
•peut  produire  à  Tâge  de  fept  ans  ,  qu*il 
produit  avec  la  Jument,  &  que  la  Mule 
peut  concevoir,  quoiau'eUe  nepuiife  con- 
ferver  fon  fruit  (3).  Mais  comment  s'aC 
furer  de  la  vérité  là-defius  ?  Il  faudroit 
faire  des  expériences^  mais  ces  expérien* 

cea 

(i)  Du  moins  la  Brebis  &  le  Bouc,  car  il  n*eil 
pas  décidé  û  le  Bélier  À  la  Chèvre  prodùifent  en^ 
îèmble. 

(  2  )  On  appelle  ainfi  particulièrement  les  ani- 
maux qui  viennent  de  Vmc  &de  la  Jument, ou  4a 
Cheval  &  de  rAneflè  ;  mais  dans  Hn,  fens  plus 
général  on  donne  ce  nom  à  tous  les  animaux 
provenus  du  mélange  de  deux  cfpéces  diflltoites. 

(3)  Voyez  Arittot.  Hifl»  Animal.  L.  VI.  C 
$4.  &  ^«  Gêner.  Anîm-  L.  II.  C.  VIII.  au -lieu 
de  C.  VL  qu^on  trouv^ici  apparonunent  pac  ime 
âute  d*impreffion. 
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ces  demandent  plus  de  foins,  de  dépenfes 
&  de  tems  que  la  vie  &  la  fortune  d'ua 

Îarticulier  ne  peuvent  le  permettre.  Mr. 
)e  Buffon  a  employé  quelques  années  à  en 
faire,  il  en  fend  compte  en  parlant  des 
Mulets  ;  il  fe  contente  de  nous  difô  ici , 
que  la  plupart  tf  ont  pas  eu  de  fuccès ,  & 
qu'il  en  a  tiré  fort  peu  de  lumières.  En 
voilà  affez  fur  cette  cfpéce  de  digreffion , 
rapprochons  nous  de  nodre  fujet.  „  La 
„  Chèvre, a  de  fa  natuîb  plus  de  fenti- 
„  ment  &  de  reflburce  que  la  Brebis  ;  el- 
„  le  eft  plus  forte,  plus  agile  >  moins  ti* 
^,  mide;  elle  eft  vive,  capricieufe,  lafcivc 
„  &  vagabonde.  Ce  n'eft  qu'avec  peine 
^,  qu'on  la  conduit  &  <|u'on  peut  la  ré^ 
,^  duire  en  troupeau  ;  elle  aime  à  s'écar- 
„  ter,  à  grimper  fur  les  lieux  efcarpés, 
.„  à  fe  placer  oc  même  à  dormir  fur  les 
,,  pointes  des  rochers,  &  fur  les  bords  des 
,,  précipices;  elle  cherche  le  mâle  avec 
,.,  empreffement,  elle  s'accouple  avec  ar- 
^,  deur  )  &  produit  de  très- bonne  heu- 
5^  re.  .  .  .  L*inconftance  de  fon  naturel 
„  fe  marque  par  l'irrégularité  de  io^  ac- 
„  tions  ;  elle  marche ,  elle  s'arrête ,  elle 
3,  court,  elle  bondit,  elle  faute,  s*appro* 
,,  che,  s'éloigne,  fe  montre,  fe  cache, 
„  ou  fuit ,  comme  par  caprice  &  fana 
9,  autre  caufe  déterminante  que  celle  de 
5,  la  vivacité  bizarre  de  fon  fentiment  in-. 
9,  térieur»  &  toute  1^  foupIelTe  des  oiga^ 

i>  nés 
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9)  nés,  tout  le  nerf  du  coips  fuififent  à 
^  peine  à  1%  pétulance  &  a  là  rapidité 
^,  de  ces  mouvcmens  qui  lui  font  natu* 
4i  Tels.    Le  Bouc  cft  un  aifex  bel  animal , 
^^  très  vigoureux  &  tt^  chaud  :  un  feu! 
y^  peut  fuifire  à  plus  de  cent  cinquante 
„  Chèvres  pendant  deux  ou  trois  mois; 
,,  mais  cette  ardeur  qui  le  confume  ne 
^,  dure  que  trois  ô]ii  quatre  ans  ^  &  ces 
^  animaux  font  énervés  &  même  viemt 
,^  dès  rage  de  o|iq  ou  iix  ans.    L'odeur 
forte  du  Bouc  vient  de  fa  peaiji  &  non  pas 
de  fa  chair. 

Les  Chèvres  d^Aîigora  ou  de  Syrie,  à 
oreilles  pendantes ,  font  de  même  nature 
que  les  nôtres;  elles  fe  mêlent  &  produi- 
fcnt  enfemble;,  elles  ont  comme  prefque 
tous  les  autres  animaux  de  Syrie  le  poil 
très  long,  très  fourni ^  &  fi  fin ^  qu'on  en 
fait  des  étoffes  auili  belles  &  aufli  lufbêes 
que  nos  étoffes  de  foie* 

Si  nous  n'en  difons  pas  davantage  fur 
cet  Article,  ce  n'eft  pas  qu'il  nç  renfer- 
me encore  bien  des  chofes  curieufo  &  in- 
téreifantes,  mais  on  n^ttend  pas  fans  dou<« 
le  de  nous  Tine  analyfe  fuivie  d'un  Ou* 
vrage  tel  que  celui-ci,-  ç'eft  affcî^  d'en  ex» 
pofer  le  plap  général  &  d'en  extraire,  ou 
tranfcrire  quelques  morceaux.    U  faut  de 

f)lusnous  ménager  un  peu  de  place  pour 
es  Articles  dont  il  nous  refte  à  parler  i 

fans  nous  atr^er  dono  à  U  defgription 

du 
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du  Bouc  par  Mr.  Baubenton ,  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  détail  Anatomique  peu  fuf- 
ceptible  d^extrait ,  nous  paflbns  au  troi- 
flème  Article  )  où  Mr.  De  mffon  ^pus  don« 
ne  l'Hiftoire 

D0  Cochon, 
A  cet  Animal  ignoble  mais  très  utile  5 
nos  Auteurs  aiTocient  le  Cochon  deSiam, 
&  le  Sanglier^  parcequ'ils  font  au  fonds 
de  la  même  eipéce,  &  que  les  différen- 
ces qu'on  remarque  entre  eux  font  peu 
eflentielles,  &  prer(]ue  imiquement  réla^ 
tiv^es  à  leur  condition  ,  Tun  de  ces  ani- 
maux étant  fauvages  &  les  autres  do- 
meftiques.  Dailleurs  ils  produifent  en- 
femble  des  individus  qui  peuvent  en  pro- 
duire d'autres ,  caraâère  ,  difent  nos 
Fhilofophes  3  qui  conftitue  ronité  &  la 
confiance  del'efpéce. 
-  Ces  animaux  forment  une  efpéce  en 
quelque  forte  à  part  &  ifolée,  qm  diffère 
effentiellement  de  toutes  les  autres.  Ici 
ie  2èle  de  Mr.  Le  Buffon  s'anime  de  nou- 
veau contre  ces  Philofophiques  Métbo^ 
dijksy  diihitfuteurs  des  animaux  en  cer- 
taines claffes ,  qu'il  leur  plait  de  diftin- 
guer  par  des  marques  purement  arbitrai- 
res, auxquelles  ils  ne  laifTent  pas  cepen- 
dant d'aftreindre  la  nature,  comme. û 
elles  étoient  confiantes  &  inaltérables. 
On  ne  fauroit  rapporter  le  Cocton  à  la 
daife  des  animaux  folipèdes,  ni  à  celle 
des  pieds. fouEcbuS)  ni  a  celle  desfiflîpè- 

4» 
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des.  Si  on  lui  tixitnre  qadqaes  C2raâère$ 
qui  puiffent  lui  donner  place  en  quel* 
qu'une  de  ces  daflës ,  on  lui  ai  trouve 
bien-tôt  un  plus  grand  nombre  qui  Tea 
excluent  Mr.  De  Buffim  met  la  chofe  hors 
de  doute  par  un  détail  auquel  il  ne  nous 
fcmble  pas  qif  il  y  ait  rien  à  répliquer. 
Ce  détail  le  conduit  à  des  réflexions  fut 
lesquelles  nous  nous  arrêterons  un  moment; 
Le  Cochon  ne  lui  paroît  p:ls  avoir  été 
formé  fur  un  plan  particulier  &  parfait 
U  a  évidemment,  dit-il,  des  parties  inu« 
tiles  ,  ou  plutôt  des  parties  dont  il  ne 
peut  faire  ufage^  des  doigts  dont  tous 
les  os  font  parfaitement  formés  &  qui 
cependant  ne  lui  ferrent  à  rien.  3,  La 
,,  nature,  ajoute  notre  Philofôj^e,  eft 
„  donc  bien  éloignée  de  s'aâiijettir  à  des 
„  caufes  finales  dans  la  compofition  des 
,,  Etres;  pourquoi  n'y  mettroit-elle  pas 
„  quelquefois  des  parties  furabondantes 
„  puifqu'elle  manque  û  fouvent  d'y  met- 
„  tre  des  parties  eflentielles  ?  Combiea 
,,  n^y  a-t-il  pas  d'animaux  privés  de 
-„  fens  &  de  membres?  .  .  .  Peut-être  y 
,,  a-t-il  dans  la  plupart  des  Etres,  moins 
^^  de  parties  relatives,  utiles  ou  néceiTai- 
„  res  que  de  parties  indifférentes,  inutiles, 
^,  ou  furabondantes.  Mais  comme  nous 
5,  voulons  toujours  tout  rapporter  à  un  cer-' 
),  tain  «but,  lorfque  les  parties  n'ont  pas 
„  des  ufages  apparens^  nous  leur  fuppo- 
^^  fons  dâ  ufages  cachés^  ....  nous 


^y  altérons  là'  PhiI($lS3phie  ^  Oue^nous  en 
^y  dénaturons 'l'objet?  V  qui  eft  aie  cdnnoitrb 
py  It  comment  dés-' dioks-^  la  matiière  d^ 
^y  la  nature' siglt^^  &  que  nous  fubftitudns 
5,  à  cet  objet  réel  une  idée  Vaille  <  en 
i^y  dietthzntidéSrmtrleifour^Pidts(i3titSy 
py  la  fin  qu^elIe  fc^|>o(e  en  agiffântiKo 
,;  &c.  Nous  avotlifi  ctu  dcVdir  lapprôchct 
&  réunir  en  quelque  (btte  ce6  >  rénçKiOns 
qui  tendent  toute!^  au-  inémel)Ul4'  Se  aux^ 
quelles  un  même  i^jet  a  donné  liéu^  Noua 

rurrions  en  Êiirebeaucoup  à  notre  tdtir^ 
nous  voulions  iele\^er  tout  tré  que  nous 
trouvons  de  peu  jiifte  dans^iielles  de  Mp^ 
de  Buffortf  maJie  S  nous  éë^Mvlent  peut* 
être  mièàx  de  nous  en  tenir  modefle» 
ment  à  quelles  queftions^  le  tonfetiîie  <Sk 
décidé  de  nô8ÂUte\3rs  ne  va  pas  à  tdut  le 
inonde»-    '^'-   :..j::.-: 

Nous  Voudrions  doiîc  bien  favoif  ett  fc 
Iléù  qtiellé^ft  Pidée  queMr^  if^Bi^n^u 
la,che  ^yxmaapanies eJpmtièikiP^^tit^ce 
éts  parties  laôs  kfqualGS  un  Etre  ne  fau« 
ioit  exiftdr?  Cela  îMk  pas  app^tfent-;  puiH 
^e  Afri  di  &j^  parle  .d'Êtres^  aâuèlle-^ 
.Inent  exiftans..  Sont^e  dçÈ  parties  utiles 
bu  néçeiraiées^4  taie  certaine  fin  i  Mais 
oiitre  que  notre»  Autëtir  n'aime  pas  qa>on« 
lui  parle  dé.caufes  finales ^  coil^me  on 
vient  de  le  voir,  ce.  fetoit  une  contradic-» 
tjon  dans  les  tcfitiès^  de  dire  qtie  la  natu- 
té  a  deftmé  qudqudi  £tres  a  une  cert^Un^ 
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fia.  &  qu«dlw  manqué  de  leur  dono^  des 
parties  €flenticUes  pour.anivar  à  crtte  fin. 
Que  font  donc  ces  parties  eflèntieUes  ?  A 
quoi  peut-on  connoitrc  qu'elles  fort:  cflcnr 
tielles ,  qu'elles  fe  trouvent  dans  unEtre ,  ott 
qu'elles  lui  manquent  ? 

Eft-il  bien  certain  a.,  qu'il  y  ait  des  a- 
Himaux  mvés  de  J^  ^  àewmbres> 
de  fens  &  de  membres  néceffaires  au?c 
fonctions  &  à  l'exiftence  de  l'aniinal  ?  Car 
il  n'eft  pas  queftion  de  quelques  individus, 
SOS  Auteurs  font  xxnç  Fbitefophes  pour 
tirer  de-paieilles  induâions  de  «crtains  cas 
rares ,  qu'on  peut  regarder  coinme  de? 
écarts,  ou^^  exceptions  aux  loix  qu^ 
la  nature  a  «E©utume  de  fuiv»  i  A  s  agit 
de  çiaiBfes  ou  d'efpéces  entières  d'animaux 
i  qui  il  manque  des  fens.  &  ides  membres 
qui  leur  font  propres  ^.«uiccffaires  .  en- 
tant qu'appartenant  à  ces  claflcs  ou  a  ces 

efpéces;  1  ■      •     ,       .^ 

Comment  fe  peut.il  à-  que  la  nature 
faffe  toujours  les  cbofes  avec  le  moins  de, 
fraix,  s'il  eft  vrai  quelle  iactte  dans^ 
plupart  des  Etres  autant  à!  parties  ttubm-' 
rentes^  imtiies.  ô»  furakàubxntes  que  Mr. 
de  Buffou  paroît  Je  fuppofèr?. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  demander  *- 
.  fi  ceux-là  font  plus  mal ,  qui ,  '«W" ,  *^' 
parties  n'ont  tas  des  ufages  affareus  .leur 
en  fuppofint  de  cachés  y  quçceox  qm  déci- 
dent que  ces  parties  font  indiffif rentes ,  fur- 
abondantes .  mtiles>  Ilyauroit  peut-être 
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un  milieu  à  obfenreri  ce  femit  de  fufpea« 
dre  fon  jugement ,  &  d'avouer  foa  im(> 
•rance.  Prétendre  que  la  nature,  c'eft-i« 
dire,  fans  doute  le  Créateur  ^  doit  avoir 
<u  précifément  les  fins  qu'on  lui  prête^c^eft 
quelquefois  arrogance ,  mais  décider  qu^il 
n'en  a  point  eu  ,  çarcequ'on  net  voit  pas 
préçifément  &  dairemeat;  quelles  fins  il  a 
j>û  fepn^pofer,  eft*çe  modeilie?  £ft-cè 
.pbilofophie?£ft-ce  avoir  de  juftes  idées  de 
]a  fageîre  de  l'Etre  fui>rême  ? 
.  Enfin  eft-ilbien  vrai  $.  que  Mjer  fropfi 
de  la  Pbilofapbirfoit  toujours  de€omoitrc  16 
.comment  des  cbpfes  ?  N'y  a-t-il  pas  UA 
très  grand  nombre  de  cas  ^  oixle  comment 
eft  auŒ  inGompréhenilbie  <iv^  le  fourquoîi 
Et  p'çft-4l  pas  connu  que  la  Phyljique  6t 
l'Hiftoirç  natjirelle  ont  fait  plus  de  pro-* 
grès  entze  les;  mains  dé  ceux  qui  fe  font 
contentés  de.  biep  pbferver  Se  de  hieik .  dé- 
prire  les  fai^it  qu'entre  1^  imains  de/cçux 
qui  ont  toujours  •  voulu  définir  l^  commenta 
Le  xraiPbâbA^pbe  s  le  vrai  Sage  &it  qu'il 
pe  peut  «pas  tout  déccmviif.  Ufuitcoiiftam-. 
ment  )a  i^atiMSe,  tant  q^^eIleJ^i  Contre  là 
iQUte  qu'dle  avtènue;  ils'airètedès-qu'el- 
le  lui  dérobe  fa  marche, ^&  ne  cherché 
point  à  la  d^i^er  par  les  conjectures  qu'u- 
ne imaginatm  vive  &  hardie  pouiroit  lui 
fournir.  .^ 

.  Nos.queftipns  nous  ont  menés  un  peu 
loin  i  nou&;^enr'|iommes  d^autant  plus  fâ« 
€hé$  ;qub  n^tts  domines  par4à  daitf  Pobli^ 


^ioii  et  nmi»  reffarcr  daviaittage  dsetf  lit 
fuite  de  cet  Extrait,  bien  ^^A  MOs  rcftte 
encore  nombre  de  chofcs  intéreirafites  à 
Micourir.  Finîflbifi  cet  Article  par  le  por- 
mit  du  Cochon.  Le  piiK^au  de  Mr.  de 
&iffbn  ennoblit  tous  les  objets. 

^  Dé  tous  les  quadrupèdes  j  le  Cochon 
,,  paraît  être  rammal  le  pjùs^mt;  les 
*'  imperfediottî  de  la  forme  fcmblent  în- 
!!  fluer  fur  le  naturel;  toutes  fes  habita- 
n  des  font  grdEcres,  tous  fcs^ts  for* 
[4  iihmonîes^t  toutes  fes  fçnfations  fe  ré- 
*,  dttîftttt-à  une  luxure  fiiricufe ,  &  aune 
*,  gourmandîfe  brutale,  qui  lui  fàk  éé* 
I,  vorer  indiftindemcnt  ftmt  ce  qui  fe  pré- 
,,  féhte,  &  même  fa  progémturc^aumoi. 
^  ment  qu*elle  vient  de  naître  .  .  *  «  La 
,,  rûdefle  du  poil,  la  dureté  de  la  peau* 
,,  Pépaiffcur  de  la  graiffe,  rendeftt  ces  a- 
„  nira^aux  peu  feiiïibles  aux  isoupa  -L'on 
l,  a  vè  des  Soumis  fe  loge?  fur  leur  dos;,  & 
'  leur  mài^èr  lé  îard;d!? lapteàu  fatis 
„  qtf  ils'  parofleiit  le  féntih  Ils  ont  dcmc 
',  lé  touàer  fort  obtus,  &  le  goût  auffi 
„  ff^ct  que^e  toucher ;leitfs  autres  fens 
„  font  bons.  La  Traie  eft  en  chaleur, 
3,  pour  ainfi  dire,  en  totit  temsr.die  re- 
„  *  cherche  les  approches  du  ihâle,  ^uoiqu'el- 
„  le  foit  pleine;  ce  qui  j^éut  palier  pd^u» 
,,  un  excès  parmi  les  animaux,  dont  la 
,,  fénfclle,  dân;iprefquc  toutes  les  efpé^. 
5,  ccivrèfUTè  le  naâie  aiilfrtôe  qtf  die  a 


,,  conçu;.  J^enim  beJSâ^  fiiàit^  diroit  à  ce- 
la  qudwe  modeme  Populia.  ... 

Mr.  ae  Buffm  met  au  rang  des  préju- 
gés ridicules  que  la. feule  fupâAition  peut 
taire  Aibfifter,  Popinion  des  Mahométans 
qui  regardent  le  Cochon  comme  un  ani- 
mal inunonde  ;  c'eft  qualifier  durement , 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  une  winion 
autorifée  par  un  Légiilateurqui  né  devroit 
pas  être  inconnu  à  Mr*  de  Buffim  ;  &  dont 
aflurément  Içs  Chrétiens  ne  doivent  pas 

2ualifier  les  loix  ,  même  les  loix  abrogées  , 
e  fjrijugés  ridicules.  Quoiqu'il  en  (bit.»  les 
Chinois  penfènt  à  cet  égard  bien  différem- 
ment des  Mahométans  ;  ils  ont  beaucoup 
de  goût  pour  la  chair  de  Cochon  ;  ils  en 
font  leur  .nourriture  la  plus  (»dinaire  >  & 
(fell,  dit-on  »  ce  qui  les  a  empêchés  de 
recevoir  la  loi  de  Mahomet. 

LE  Chien. 
C'eft  le  demier  ,animal  dont  Mr.  de  Buf- 
fon  parie,  dans  ce  Volume.  U  a  travaillé 
cet  Article  avec  plaifir,  c'eft  prcfque  un 
panégyrique;  le  ftile  en  femble  plus  variée 
plus  vif»  plus  foutenu  plus  animé; nous  en 
donnerons  quelques  échantillons  en  finif» 
fant.    Nos  Auteurs  commencent  l'hiftoi^ 


couis  n'auroit  pu  fe  foumettre  plulieurs 
des  aAtres  animaux^  ni  même  fe  mettre 
«a  fuf  été  contre  leurs  attaques»   L'Hoioi- 

B  3  me 
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me  a  moins  d'agilité,  de  force,  de  vi<« 
telfe^  &  même  de  courage  que  la  plupart 
de  ces  animaux  ;  mais  malgré  ces  défa- 
vantages , aidé  des  fecours  du  Chien,  ani* 
mal  aufli  docile  ^ue  courageux ,  il^'en  eft 
point  qu'il  ne  PuiiTe  venir  a  bout  de  fub- 
juguer.  Ainli  le  Chien  confervera  toujours 
),  une  portion  de  Tempire ,  un  degré  de 
^,  fupériorité  fur  les  autres  animaux  ;'  il 
,,  leur  commande;  il  règne  lui  même  à 
,,  la  tête  d'un  troupeau ,  il  s'y  fait  mieux 
entendre  que  la  vdix  du  Berger  $  la  fu- 


peuple  qui  lui  elt  loumis ,  qu' 
ii  duit,  qu'il  protège ,  &  contre  lequel  il 
,,  n'employé  jamais  la  force,  que  poUry 
4,  maintenir  la  paix.  Mais  c'eft  lurtout 
.  ,,  à  la  guerre  ou'édatç  Ton  courage.  Dés- 
9,  que  le  bruit  des  armes  fe  fait  entendre  , 
3,  dès-que  le  fon  du  Cor  ou  la  voix  du 
,,  Chaifeur  a  donné  le  fjgnal  d'une  guer« 
,,  re  prochaine, brillant  aune  ardeur nou- 
,,  velle,  le  Chien  marque  fa  joie  par  les 
„  plus  vifs  tranfports  :  il  annonce  par  fea 
3,  cris  l'impatience  de  combattre  &  le  de- 
3,  fir  de  vaincre  /  marchant  enfuite  en  fi- 
3,  lence,  il  cherche  à  reconnoitre  le  pays, 
3,  à  découvrir ,  à  furprendre  l'ennemi  dans 
33  fon  fort;  il  recherche  fes  traces ,  il  les' 
^  fuit  pas  à  pas,  &  par  des  accens  difië-. 
3,  rcns  indique  le  temps,  la  diftanc(^,reA 
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^i  péce  &  même  l'âge  âc  cdui  qu'il  potir- 
,^  luit. 

Nous  ne  fuivrons  pas  nos  Auteurs  dans 
leurs  recherdhes  fur  les  caufes  des  éton* 
nintes  variétés  qui  régnent  dans  cette  ef- 
péce;  ils  en  comptent  trente,  &  aflu- 
rément,  difent-ils,  nous  ne  les  connoifl 
ïbns  pas  toutes.  Ils  ont  donne  une  Table 
de  l'ordre  des  Chiens ,  dans  laquelle  ils  pla- 
cent le  Chien  de  Berger  comme  la  fouche 
de  Pefpéce  entière. 

Entre  les  animaux  fauvages  de  nos  cli- 
mats ,  ceux  qui  reflemblent  le  plus  au 
Chien  font  le  Loup  &  le  Renard  ;  cette 
reflemblance  a  ençigé  Mr.  de  Biiffon  à  fai- 
re quelques  expériences  dont  il  nous  don- 
ne ici  le  réfultat.  Il  fit  enfermer  une 
Louve  de  deux  ou  trois  mois  avec  unMà* 
tin  du  même  âge  ;  ils  furent  élevés  en- 
femble ,  féparés  de  tout  autre  animal ,  ne 
connoiflant  même  d'autre  homme  quece< 
lui  qui  leur  portoit  tous  les  jours  à  man- 
ger  i  on  les  a  gardés  trois  ans  toujours 
avec  la  même  attention.  Pendant  la  pre-^ 
mière  année,  ils  jouoient  prefque  toujours 
Gdemble;  à  la  féconde  ils  commencèrent 
à  fe  difputer  la  nourriture ,  quoiqu'on  leur 
en  donnât  plus  qu'il  ne  leur  en  falloit  y  & 
fat  querelle  venoit  toujours  de  la  Louve, 
qui  dès-qu'on  avoit  pofé  à  terre  la  nour- 
riture qui  leur  étoit  deftinée ,  commen- 
çoit  par  écarter  le  Chien,  &  puis  fe  fai-> 
Moit  4e  toute  la  vi^de.  On  fut  obligé  de 

B  4  met- 
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mettre  un. collier  au  Chiea^  qui  bien  qiie 
plus  fort  quelaLouve^  avoit  audéfaranta-. 
ge ,  paccequ'il  étoit  plus  tlûux  ou  plutôt 
moins  féroce,  &  qu'u  ménageolt  la  Lou- 
ve ;  mais  ces  ménagemens  ceflerent  bien- 
tôt^ &  Ton  donna  auiS  un  collier  à  fai 
Louve.    Vers  la  fin  de  la  troiilème  année 
ces  deux  animaux  conunencèient  à  lef- 
ifentir  les  impreiEons  de  l'ardeur  du  rut^ 
mais  ce  fentiment  loin  de  les  adoucir,  ne 
fit  que  les  rendre  plus  féroces;  ils  ne  s'ap« 
prochërent  jamais  pendant  cette  ardeur 
que  pour  fe  déchirer ,  &  enfin  le  Chien 
tua  la  Louve  qui  étoit  dévalue  |a  plus 
maigre  &  la  plus  foible,  &  Ton  fut  obli- 
gé de  tuer  le  Chien  quelques  jours  après, 
Les  cbofes  fe  pauerent  avec  plus  de 
douceur  entre  les  Kenards  &  les  Chien-* 
lies.  Mr.  de  Buffon  avoit  un  Renard , ilmit 
auprès  de  lui  une  Chiennç  en  chaleur, 
le  J^enard  ne  la  maltraita  point,  pdidant 
pins  de  dix  jours  qu'ils  furent  enfemble^ 
il  nY  eut  pas  la  moindre  querelle.  „  Le 
„  Renard  s'approchoit  même  oiTez  fami* 
j,  lièrement ,  mais  dès- qu'il  avoit  flairé 
„  de  trop  près  fa  oomp^ne,  le  figne  du 
5,  défir  difparoiflbit,  &  il  s'en  retournoit 
9,  triftement  dans  fa  hute.  On  lui  préfen*^ 
tenta  fùccefSvement  auatre  Chiennes ,  il 
|es  traita  toutes  avec  douceur^  mais  avec 
indifférence.    Four  s'aflurer  s*û  ne  falldt 
^trlbuer  l'indifférence  du   Renard  qu% 

]^ii  état  d'«fçia?age  ^.  Mr-  ^i^^^^iui 

fit 
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rfitumeoer  une  femelle  de  fou  efpcce ,  il 
la  .couvrit  dès  le  même  jour  plus  d'une 
fois.  On  préfenta.  de  même  plufieurs 
Chiennes  en  chaleur  à  un  autre  Kenard; 
«m  les  jonfermoit  avec  lui  dans  une  cour 
ians  les  enchaîner  ;  il  n'y  eut  ni  ca» 
fefles  ^  ni  combat  9  ni  haine ,  ni  amour, 
^  le  Renard  mourut  au  bout  de  quelques 
.mois  de  dégoût  ou  d- ennui.  Que  con- 
durre  de  ces  expériences;  C'cft  ,  dit  Mr* 
'4eiBi0m^  qui  leLoup^  le  Renard  &  le 
Chien  ne  font  pas  de  la  même  elpéce  > 
^  que  1^  Naturaliftes  y  qui  contmie  Mr. 
'Unn^us  ne  regardent  les  deux  premiers 
que  comme  des  Chiens  Sauvages ,  ou  ne 
prennent  le  Chien  que  pour  un  Loup,  ou 
un  Rjenard  domeftique,  &  leur  donnent  à 
tous  trois  lie  nom  commun  de  Chien,  fe 
trompent ,  pour  n'avoir  pas  aflcz  comul- 
té  la  nature. 

Nous  allons  finir  y  après  avoir  indiqué 
çsL  paifant  une  efpêce  de  réparation  que 
Mr.  de  Buffim  fait  à  la  nature.  On  a  vu 
plus  haut  qu'il  Pacculbit  de  Prodigalité ,  & 
qu'il  la  taxoit  de  donner  à  pluiieurs  £tres 
beaucoup  de  parties  inutiles ,-  il  change 
un  peu  de  langage  dans  l'Article  du  Chien. 
Il  et'  des  climats  chauds  où  ,lcs  animaux 
ne  peuvent  plus  fervir  aux  niages  aux- 
quels nous  les  employons;  mais  dans  ces 
mêmes  climats  ils  font  recherchés  pour  la 
table  ;   on  préfère,  leur  chair  à  celle  de 

t9U5  ies;axitxe$  animaux..  Qu'on  mbiâmo 
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pas  ce  goût  des  Nègres  ,  (feft  la  natore 
elle  même  gui  le  leur  a  donné,  comme  fi 
elle  ne  voulait  jamais  rien  faire  iabjolument 
inutile;  du  moins  Mr.  de  Buffbn  le  décide 
ainiL  Choififlez  maintenant  entre  cette 
décificm  &  celle  dont  nous  parlions  tantôt^ 
il  ne  nous  paroît  pas  poffible  qu'on  puif- 
fe  les  adopter  toutes  deux  ;  nous  ne  tea* 
terons  pas  même  de  les  concilier;  il  vau- 
dra beaucoup  mieux  employer  ce  qui 
nous  refte  de  tems  &  d'efpace  a  copier  le 
portrait  ou  plutôt  l'éloge  que  Mr.  if  l^ffon 
a  inféré  dans  l'Hiftoire  naturelle  du  Chien. 
^,  Indépendanunent  de  la  *  beauté  de 
*,,  fa  forme,  de  la  vivacité,  de  la  force^ 
,,  de  la  légèreté,  le  Chien  a  par  excellen- 
„  ce  toutes  les  qualités  intérieures  qui 
,1  peuvent  lui  attirer  les  regards  de  Thom- 
,,  me.  Un  naturel  ardent,  colère  mé- 
^,  me  féroce  &  fanguinaire  rend  le 
,,  Chien  Sauvage  redoutable  à  tous  les 
3,  animaux,  &  cède  dans  le  Chien  do- 

y,  meftique  aux  fentimens  les  plus  doux  » 
,,  au  plaifu"  de  s'attacher  &  au  déiir  de 
„  plaire^  il  vient  œ  rainpant  mettre  aux 
^  pieds  de  fon  maitre ,  Ion  courage ,  fa 
,,  force,  fes  talens  ;  il  attend  fes  ordres 
„  pour  en  faire  ufage,  il  le  confultc,  il 
^,  rinterroge,  il  le  mpplie;  un  coup  d'odl 
„  fuffit,  il  entend  les  lignes  de  fa  volon- 
„  té  ,•  fans  avoir  comme  Thonunc  la  lu- 
^,  mière  de  la  penfée,  il  a  toute  la  cha- 
^,  leur  du  fei^timent;  il  a  de  plus  que  lui 

.  3t  te 
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,,  la  fidélité ,  la  conftance  dans  ks  afFec* 

,,  tions ,  nulle  ambition ,  nul  intérêt ,  nul 

,,  déiir  de  vetigeance  »  nulle  crainte  que 

„  celle  de  déplaire;    il    cft  tout  rèle, 

,,  tout  ardeur  &  tout  obéifTance  ;  plus 

»,  fenlible  au  fouvenir  des  bienfaits  qu'à 

^,  celui  des  outrages ,  il  ne  fe  rebutte  pas 

»^  par  les  mauvais  traitemens  «  il  les  fu- 

»)  bit,  les  oublie  ou  ne  s'en  fouvient  que 

»,  {>our  s^attacher  davantage:  loin  de  s'ir* 

»,  riterou  defuir  »  il  s'expoie  de  lui-même 

^,  à  de  nouvelles  épreuves ,  il  lèche  cette 

»,  main»  infiniment  de  douleur ,  qui  vient 

„  de  le  frapper;  il  ne  lui  oppofe  que  Is 

^,  plainte ,  &  la  défarme  ennn  par  la  pa* 

^,  tience  &  la  foumifliôn.  Plus  docile  que 

„  rhomme»plus  fouple  qu'aucun  desani* 

»,  maux  ,  non  feulement  le  Chien  ^in- 

„  ifaruit  en  peu  de  tems ,  mais  même  il 

„  fe  conforme  aux  manières  &  à  toutes 

^,  les  habitudes  de  ceux  qui  lui  comman. 

„  dent  :    il  prend  le  ton  de  la  maifon 

,»  qu'il  habite;  comme  les  autres  dome- 

„  ftiquesileft  dédaigneux  che2  les  Grands, 

,,  &  ruftre  à  la  campagne;  toujours  em- 

»,  preflë  pour  fon  maître  &   prévenant 

^,  pour  fes  feuls  amis  »  il  ne  fait  aucune 

»,  attention  aux  gens    indifTérens  .... 

»,  Lorfqu'on  lui  a  confié  pendant  la  puit 

„  la  garde  de  la  maifon,  il  devient  plu» 

»,  fier,  &  quelquefois  féroce;    il  veille» 

„  il  fait  la  garde,  il  fentde  loin  lesétran-^ 

1}  B^^9  &  iMx  peu  quTls  s'arrêtent ,  ou 

„  tea« 
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,,  teatent  de  franchir  les  barrières  '^  il  s'é-- 
^  lance ,  s'oppofe ,.  &  par  des  abboie* 
99  mens  réitérée,  a^  enort5.&  des  cris 
yj  de  colère ,  il  donqej'allarme ,  avertit  & 
A,  combat  s  au0i  furlejo^  contre  les  hom^ 
^9  mes  de  proye  que  contre  les  animaux 
99  camaciers ,  il  le  pnfcipite  fur  eux  y  les 
^,  blelTe,  les  déchire,  leur  ôte  ce  qu'ils 
0  s^efforçoient  d'aUeirer;  mais  ccmteat 
,,  d'avoir  vaincu^  ilfe  xçpoic  fur  les  dé- 
,9  pouilles ,  n*y  touche  pas ,  môme  pour 
^  fatisfaire  fbn  appétit ,  &  donne  en  mê-. 
y,  me  tem;ps  des  exemples  de  courage^ 
^y  de  tempérance  &  de  ndéiité. 

Nous  ne  faifons  point  d'excufe  de  la 
longueur  de  ce  morceau,  nous  n'éaivons 
pas  pour  ceux  cpii  pQunoiient  le  trouver 
trop  long. 

ARTICLE  SECOND. 

La  Noblesse  commerçante  ,  im" 
dres  &  fe  trouve  à  Paris  chez  Zte* 
cbinc  1756»  S.  pp.  211. 

O^  a  dit  5  en  parlant  des  différcns,ou* 
vragcs  de  Piiluftre  Auteur  du 
Speéèateur,  que  dans  Its  premiei:s  Tet 
prit  avoit  beaucoup  déi^jii^^&qmà^ 


fes  defaiieni  ht'raifitaiia9%»îii  beaudirap  thsC 
prit  i  marquant  pat-là  >  ce  qui'  fonble  ào^ 
miner  dans  les  uns  &Jd&Lnis  les  auttes.  ■  liJ. 
se  pareille  différencei  ie  '  reàiaiiquei  bien 
fènublement  dans  lesîdiverfes  produâions 
■dontMonfieur  TAbbé  Coter  a  eni^dJule 
oublie.    Dans  les  peemières ,  ne  pandE- 
fant  k  piopofer  que  ramufement  de  ite 
Leâeuis ,   ce  charmait  Auteur  cachoit 
fous  les  plus  élégant.  &  les  plu$  ingé- 
nieux badinages  y  les  leçons  d'une  fajge 
Fhiiofophie,  &  d'une  iine  Morale;  il  inh 
Aruifoit  en  amufant    Dans  cette  demie* 
te  i>roduâîon ,  ne  fe  propofant .  que  d%- 
iteuire,  les  fleurs  &  les  gracernaineiit  ûxà 
fa*  plume  y  fans  qu'il  paroifle  s'en  zppace^ 
voir.    Philofophé  2elé  pour  l'humamté^ 
mais  toujours  Ffailofopiie  aimable ,  il  à* 
mufe  en  inftruifiuit    II  eâ  bien  ccaifi>- 
lant  pour  ceux  qui  s'intécefTent  au  bien 
des  hommes,  de  voirdetems  en  tema^ 
parmi  tant  de  produirions  ftiToles  QU  per- 
nicieuies ,  qUi  inondent  le  Public  ,  quek 
qoes  Atrteurs  confacier  leurs  plumei?  â( 
leurs  veilles  au  bonheur  de  leurs  femblaif 
blés  &  à  détruire  des  préjugés  pernicieux» 
Ceft  une  obligation;  qu'on  apeut^éCre^ 
parmi  tant  d'autres  ^    à  Vimndortd  Au^ 
teuï  de  VËfprit  des  bn»^  ]î>u  foAds  de  fon 
tombeau  il  femble^  encore  anin^r  deï^u-? 
mss^qm  peut-être  fans  lui  ne  fe  fetoient  . 
cènfacrees  qu'à  la  frivolité;  il  femble  crier 
à  ceiu^  de  fes  compatriotes^  que  leurs  ta- 

leog 
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leos  mettent  en  état  de  .marcher  dans  la 
même  carrière  que  lui  :  faites  comme 
moi,  employez  au  bien  du  Genre  humain 
ce  que  le  Ciel  vous  a  départi  de  génie 
pour  inftruire  &  pour  plaire  ;  renoncez  à  la 
iâdâaâion  paflagère  de  l'amufer  feule^ 
ment)  &  faites  fervir  la  réputation  que 
îvous  pouvez  vous  être  aquife  en  ce  gén- 
ie^ à  lui  faire  dévorer  plus  avidement  des 
ouvrages  de&inés  i  rendre  les  hdmmes 
meilleurs  citoyens ,  plus  gens  de  bien  & 

Î)iuslieu£eux,  aprenez  leur  à  préfârer  le 
blide  au  frivole. 

'.Quoique  cette  voix  n'ait  pas  encore  fur 
Jah^ion  à  qui  elle  eft  addreifée,  toute  l'ef- 
ficace qu'il  teroit  à  fouhaiter  qu'elle  eût, 
pn  peut  dire  cependant  qu'elle  n'eft,  pas 
abfôlupient  fans  force  ;'  on  commence  1 
voir  quelque  changement  à  cet  égard ,.  & 
il  f  a  lieu  d'efpérer  qu'il  ira  en  aug- 
mentant 

•  -  ^j  Qu'on  ne  dife  plus  ",  deft  ainfi  que 
Mt  l'Abbé  CoYER  débute  dans  l'Ouvra* 
ge  que  nous  annonçons ,  ^  cpi^fm  ne  di* 
jjifer  plus  que  nous  ifaimons  que  l'agréa- 
,V  Wé  &  le  frivole;-  le  férieux  &  le  iblide 
^' .xs6mmencent  à  prendre  fur  ^nous.  Le 
^^.  Commerce  dqjuis  quelque  tems  occu* 
^,  J>e  de  bonnes  plumes  &  quantité  de  Lcc- 
^,  teurs.  Sans  nos  difputes  de  Religion, 
„  apparemment  plus  néceffaires  ,  il  de* 
y^va^droit  prelque  la  converfatiôn  à  la 
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V,  mode.    J'ai  entendu  des  oourtifans  mi'» 
^,  mecxi  vanter  les  avantages  ". 

Si  tous  ceux  (]ui  entreprennent  de  trai« 
ter  des  fujets  férieux,  lavoient  y  répaa* 
dre  autant  d'agrémens  aue  le  fait  ici  notre 
Auleur,  il  feroit  peu  uuprenant  de  voie 
les  hommes  s'en  occuper. 

L  attaque  un  préjugé  invétéré  &  crud^ 
qui  en  interdifant  le  commerce  à  la  No* 
blefle,  la  prive  d'une  reflburce  abondante 
&  aâurée,  &  la  fait  languir  dans  une  oi- 
ûvcté  &  une  miferc  également  funeftes 
aux  itxœurs&  au  bonheur  de  la  vie,  & 
dont,  il  :ne  tiendroit  qu'à  elle  de  fe  tirer 
en  fecouarit  le  joug  tyfannique  de  la  pré- 
vention. Quelque  courte  que  foit  cette 
brochure  ^k  préjugé  qu'on  y  combat  y  eft 
attaqué  avec  toute  la  lumière,  la  torce 
de  raifonnement  &  l'éloquence  fuififan-» 
tes  pour  l'anéantie;  &  en  même  teais^ 
Êuis.  fortir  de  fa  route,  fans  fe  livrer  ju 
des  xligreflions.  inutiles,,  fans  courir  après 
les  fleurs,  l'Auteur  a  lépandu  fur  Ton  fa> 
ysX  tous; les  omemeiis,  tout  Tefprit,.  tout 
lebriilant.qui  en  peuvent  rendre  la  leâu« 
re  attachante  &  intéreifante  par  la  for-, 
me  autant  que  par  la  matière; 

Ce  petit  Ouvrage  commence  par  une 
téfutation  de  quelques  «réflexions  fuo:  le- 
Commerce,  trouvées^  avec  des  chanibn& 
galantes  parmi  les  papiers  de  Mr.  le  Mar^^ 
quis  de  taffay^  „  qui  croyoit  qu'on  pour 
voit  peoTer  &  rixe  ^  Quoique  perfuàdéde 

rim- 
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comme  un  tcésHgtancLmal  4  qulon-,  jacviniE 
à  le-permettiSL à  laNcblefTe.  ^  Eecnitons 
.  ^i:  fipsraironsp0urnouS'r2nger  fous  ièsdra- 
^1  peaux  £1  eUes  font  bonnes^  ou  poui! 
^  prendre^  pactd  ailieucs  ii  elles  fontmaU'*' 
j,  vaifes  ** ,  dit  Mr.  l'Abbé  Goyjbk.,  en  Zf" 
lQ9iMt  cette  exdaoiaticin  ingénue  &.éner« 
mff^Qi  Que  nf^^Ji  permis  en  tout  de  faire 

.  -L'Abbé  oppok  d'abord  au  Mârmiisi'e^ 
a^Stftole  ^e  TAngletene^  où  la  Nci^tSû 
là  l^Ëtat  ne  fe  trouvent  pas  mal  de  la  per« 
mifBQïi  du  Conimsrce  accordée  à  la  pre« 
mièrei  il  lui  oppofe  le  :cri  continuel  de  la 
Nation  Françoife  qui  xiit  qu'il  faudroit 
permettre  le  Commerce  à  la  Nobleflè;  le 
ai  de  cette  Nablefic  elle  même^  '?  non 
Si  pas  de  cette  Noblelfe  brillante  oui  ha^ 
)4.hi^  des  palais.^  mais  de  cette  Nobleile 
^%  ohfcure  qui  voit,  chaque  joui  tomber  en 
^;  mine  le  château  de  fes'Peres^  ^slpou* 
^;  voir  rétaycr;  non  pas  Je  cette  îiobleC- 
^fe  attachée  à  k. Cour ,- toujours  occu* 
^  fét  p'ondement/dwÀcvjet  ovL  du  coucher 
^•1  chiJLoi^  &  ùitc  par  ^d^  même  pour  tou* 
),  tes  Jes  gcaces^,  exailement  des  .^aces  t 
5tt;mais:de  cette  Noblelfe  eifchaînée  par 
^;  Pindigence.w;  non,  pas^  de  cette  haute 
1).  Nobteffe  9  qui  cft  emisore  plas,^  baut^ 
^,:fl^elle.ne  le  dit  '^  &:(t. 
-  Nous  avons  tranfoit  cet  artide-pou* 
donner  im  échantillon  de  r-art  arec  lequel 
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•notre  Auteur  fait  femer  fon  difcours 
de  traits  faillans  &  pleins  de  fel^  fans 
interrompre  le  fil  de  fcs  raifonnemens,  6c 
fans  gêner  feîs  réflexions.  Tout  fon  ouvra- 
ge eft  plein  de  ces  traits. 
'  Ce  ft'eft  pas  Taviliffement  de  la  Noblef- 
le  que  Mr.  de  LaJJay  voyoit  dansIeCôfti- 
merce.  Ce  langage  leroit  bon  en  Allema- 
gne ,  où  „  un  millier  d'Altefles ,  &  un 
•,«,  monde  d'anciens  Barons  ^  en  embraf- 
),  fant  leurs  armoiries,  crièroient  auren- 
j,  verfement  de  l'Empire  "  fi  on  vouloit 
leur  permettre  le  Commerce.  Il  feroit  bon 
en  Pologne  où  ,,  cinquante  mille  Gentils- 
„  hommes,  qui  meurent  de  faim,  jure- 
•y,  roient  par  leurs  fabres  de  continuer  à 
„  fervir  leurs  égaux ,  pour  un  honteux 
„  iklaire,  plutôt  que  de  s'enrichir  &  de 
„  fc  mettre  en  liberté  par  le  commerce  ". 
Ce  que  craignoit  "Mi.d^LalJay^  c'eft  qu'en 
permettant  le  Commerce  a  la  Noblefle , 
la  France  ne  perdît  la  plus  grande  force 
de  fes  armées  ,  qui  confifte  dans  cette 
Nobleffe;  que  les  oifans  des  Gentilshom-* 
mes  ceflant  d'êtreélevés  dans  ce  principe, 
qu'il  n'y«^  a  de  bien  &  de  conudcration 
à  efpérer  que  par  la  guerre ,  &  voyant 
une  autre  route  plus  facile  &  moins  pé* 
Tilleufe  ouverte,  ne  s'y  jettaffent  eux-mê- 
mes, &  n'y  fiffent  à  leur  tour  entrer  leurs 
cnfans ,  &  qu'on  ne  vit  ainfi  difparoitre 
cet  efprit  guerrier,  ncceffairc  pour  foute- 
.-  Tm^V.Part.  IL        C  m 
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nir  un  Royaume  établi  par  les  armes  ^  Se 
qui  ne  fe  foutient  que  par  elles. 

Ces  objeâioas  que  nous  réuniflbns  potor 
abi^ger ,  &  que  nc^xe  Auteur  examine 
féparément,  font  refutées  ici  d'une  ma- 
nière viâcHrieufe.  U  y  auroit  affez  d'OF* 
ficiets,  quand  dans  chaque  famille  de  Iz 
oauvre  Nobleffe^  il  fe  trouveroit  un  en- 
fant ^  qui  par  le  Commerce  fourniroît 
^eut'-<tre  à  ion  aîné  de  quoi  faire  la  cam- 
pajgoe.  U  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'y  ait 
âfle2  de  places  militaiies  pour  la  NobIe& 
ie;  il  faudroit  par  une  pareille  raifon  lut 
ferma  rentrée  des  cloîtres  &  des  ieminaL» 
jes.  LeOmimerce  œ  prendroit  que  l'excé- 
tient  delà  Nobleife«  après  que  les  armées 
feroient  fournies  d'Officiers,  &  un  Capir 
taine  n'en  ferrirolt  pas  moins  bien ,  pour 
.avoir  un  frère  propriétaire  d'un  Taifkau^ 
«ou  à  la  tête  d'une  manufaâxire.  £ft-il  oé- 
ceifaire^  eft-il  (^  d'éterer  les  enfans  no^ 
Isies  dans  ce  principe,  (^il  n'y  a  ni  bien 
«li  confidération  à  e^rer  <]ae  par  la  guer« 
je  ?  Pourquoi ,  „  pourroient  dire  à  lear 
jy  Pèiie  des  enâns  d'un  Gentilhomme  é-» 
4^  lerés  ainll  (nous  ne  pouvons  nous  em- 
^,  pécher  de  tranfcrire  ce  morceau ,  )  pour- 
^,  quoi  nous  induire  en  erreur?  Vous  nous 
^5  avex  prêche  des  le  berceau  que  nous  ne 
,,  devions  efpérer  ni  biens  ni  coniidératioaQi 
9)  que  par  la  guene  &  par  les  périls;  nous 
^  avons  appris  de  JbonncJieure  à  jurer,  à 

fi  que^ 


AvKij:.,  Mat,  Juin,  1756.     apy 

I,  quereller  9  à  infulter  tout  ce  qui  n^eft  {)^$ 
,,  noble;  à  manier  les  armes,  à  tirer  fuj 
^,  les  gardes  de  là  chafle  "voifine,  à  dé-* 
y,  vailer  des  bleds  •  àeftrppierdespayf^qs^ 
,,  à  (Confondre  k  aroit  avec  la  fçrce  »  nouf 
„  nou^fprrlmes  fait  deç  âmes  de  tigre§^ 
„  nou?  voilà  tous  forii^és  pour  Ja  gugr^ 
^,  rp.  M^is  pous  nous  apercevotj^s  qg^ 
„  4epuîs  que  vou$  y  ayez  envoyé  nptyji 
,,  aîn^ ,  nous  n'avpns  plus  d'habit;  <$: que}? 
,1  le  peine  encore  n*ave2-vpi;s  pas  eue 
„  pour  arracher  cette  Liputepaace?  ^^^^ 
„  ce  Seigneur  que  vouç  n'ofcz  npifti^e? 
^,  en  face  fvotre  catijin^  voijs  H^afiquiê^  \^ 
^,  but.  Il  y  a  trois  liécles  que  la  îbrtune 
^9  n'a  viilté  ce  vieui^  château  ^i  &  nulliè 
9,  apparence  quf  1^  fai^taifie  lui  ê^  pren* 
jf  ©e.  Que&kêdenqsépj§Qf/tand 
5,  nous  n'avons  d  autre  ennemi  qqie  U 
j,  faim?  ^  / 

Continuant  à  réfutqr  Ie$  objeâions  4^ 
Mr.  c}fi  l^jr^y ,  Mr.  l'Abbé  Coy er  fait 
Voir  combien  peu  il  eft  à  craindre  qi^e  l'ef* 
prit  guerrie;:  s'éteigne  à§m  la  nation;  ce 
n'eft  que  la  Np^^eâjé  pauvre  qui  prendroit 
le  parti  du  ComflObèrce,  <&  iîtôt  qu'elle  fe- 
roit  enrichie,  Tampur  de  la  diffipation  & 
îa  vanité  la  feroient  bientôt  courir  aux  lau- 
riers de  la  guerre.  On  objede  que  Iç 
Ç.o3(;aume  fondé  par  les  armes  ne  le  fou- 
tient.qiie  par  elles.  „  J'aimerois  biei| 
„  mieux,  dit  notre  Auteur»  qu'on  nou$ 
;,  apprit  qu'il  fut  fondé*  par  lajuftice,  & 
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53  que  ces  anciens  Gaulois,!  as  du  joug  dey 
5,  Romains,  fc  livrèrent  volontairement  à 
5,  Pbaramam  ou  à  Govis  *^  Mais  quoi- 
qu'il en  foit  5  le  Commerce  i^e  brifera 
point  ces  armes,  il  en  fournira  plutôt;  & 
Ta  patrie ,  mot  qui  commence  à  revivre  en 
France  dans  les  Ecrits  de  notre  Âbbé ,  la 
patrie  ne  man^ueroit  point  de  dâenfçurs , 
30  mille  Officiers  funuent  pour  cinq  cens 
mille  hommes ,  qui  font  les  plus  ^andes 
forces  dont  la  France  jpuifle  jamais  avoir 
befoin  ,•  &  la  Noblefle  Françoife  monte 
au  moins  à  360  miUe  individus.  Que 
faire  des  330  milles  que  la  guerre  refufe  ? 
On  trouve  ici  un  portrait  touchant  de  la 
jnifère  où  eft  réduite  une  grande  partie  de 
cette  Nobldfe ,  &  on  y  oppofe  un  détail  ' 
des  avantages  que  le  Commerce  lui  pro- 
cureroit. 

Mais  rétat  y  gagneroit-il  ?  C'eft-là  le 
vrai  point  de  la  queftion,  car,  dit  libre- 
ment notre  Auteur  fans  craindre  les  fou- 
dres du  Vatican ,  Sç  le  fcandale  des  bi«- 
gots ,  „  s'il  y  avoitdans  un  Etat  unepro- 
„  feflîon  douce,  commode,  fruâueufe 
„  pour  ceux  qui  Tembrafleroient,  mais 
5,  inutile  à  Ja  Patrie, il  faudroit,  quelque 
„  facrée  qu'elle  pût  paroitre,  en  fapper 
„  les  fondemens. 

Quels  font  donc  les  avantages  que  TE- 
tat  pourroit  tirer  d'une  Noblefle  commer- 
çante? C'eft  ici  le  fort  de  cet  ouvrage. 

Pabord  la  Noblefle  fcroît  occupée,   & 

l'oa 


Avril,  May,  Jdin,  i7;(S.      259 

l*on  fvt  combien  roifiveté  eft  jfunefte  aux 
particuliers  &  aux  Etats;  de  cette  occu- 
pation tiaitroient  des  hisits  immenfes  pour 
la  patrie,  une  culture  plus  étendue,  une 
population  plus  nombreufe,  tme  confom- 
mation  plus  forte,  une  navigation  plus 
•  ^ande.  Ces  quatre  points  font  développés 
&  prouvés  avec  ime  netteté  &  une  force 
qui  ne  laiiTent  rien  à  délirer  ;  raifonne- 
mens ,  calculs,  exemples ,  tout  porte  coup. 
Ufaudroit  tout  tranfcrire  pour  rendre  tout 
ce  que  ce  morceau  renferme  de  précieux. 
Les  cœurs  citoyens  feront  charmés  d'y  voir 
en  particulier  la  liberté  avec  laquelle  notre 
Auteur,  auflî  citoyen  lui-même  que  s'il 
vivoit  dans  une  République ,  parle  des  a- 
bus  en  différens  genres  qui  régnent  dans 
fou  pays.  L'intolérance ,  la  manière  de 
lever  les^  impôts  ,  l'établiflement  de  ces 
Ordres  où  l'on  fait  vœu  de  laiflcr  périr  la 
nation ,  ne  trouvent  rien  moins  qu'un  ap- 
probateur dans  Mr.  l'Abbé  Coyer.  Il  ofe 
même  dans  la  fuite  de  fon  ouvrage  coa- 
tredire  les  Orateurs  &  les  Poètes  oui  ont 
vanté  la  modération  du  Roi  dans  la  der- 
nière paix,  &  il  décide  hardiment  que 
cette  paix  étoit  néccffaire  à  la  France. 

Ne  croyons  pas  cependant  que  le  fang 
François  ait  cefle  de  couler  dans  fes  vei- 
nes, il  e&  aifé  de  le  reconnoitre  à  ce  mor- 
ceau. „  Londres  appuyée  fur  deux  cens 
^,  Vaiifeaux  de  guerre^  nous  examine , 
V  nous  mefuré,  cous  querelle, nous  mç- 
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iy  nace ,  nous  attûfu  déjà  dans  les  deiril 
,j  Indes.  Notre  Commerce  l'aigrit,  nos 
,,  Colonies  l'irritent, nôtre  Marine  renaif- 
3,  fante  la  bkfle,  elle  voudroit  l'étouffet 
))  au  berceau ,  elle  cbncbe  une  guerre  pu- 
„  rement  maritime ,  dont  le  moindre 
^,  coup  fera  de  miner  notre  Commerce, 
„  Nos  négocians  armateurs  fe  plaignent 
,,  d'une  perte  de  cent  tjuatante  millions 
,,  dans  la  detrtièiie  guerre.  On  ne  peut 
5,  ttop  fc  défier^d'une  Nation  qui  com- 
5,  merce  commcCarthagei  *&  quipenfe 
„  comme  Rome.  Qu'ai -je  dit?  Èft-ce 
„  encore  là  fa  façon  de  penfer?  Elle  s'eft 
5,  lafl'ée  d*étre  v«tueufe  en  pouvant  trop* 
j\  Vejl  la  mer  ",  continue-t-il  tout  de  fui- 
te, fans  prétendre  fans  doute  faire  une  ap- 
plication complcttci  „  Vefl:  la  mer^  di- 
,,  foit  Murcius  Figulus  aux  Carthaginois, 
„  c^ejt  la  pu'jjjance  que  -vous y  avez  aquife 
„  ^  les,  trefors  que  *vous  en  tirez  ,  qui 
„  'VOUS  font  tout  ojer.  Crjlelle  qui  vous  a 
il  ^^tgagés  à  envahir  la  Sardaigne^  la  Sici- 
„  /p,  i^Efpa^ne^  à  violer  tous  les  traités  de 
^^paix^  à  pillernos  navires  marchands  ^  à 
„  noyer  ceux  qui  les  montoient  pour  ôter  la 
„  connoijfance  de  vos  crimes  y  enfin  c'ejl  v6^ 
„  tre  habileté  fur  mer  mi  vous  a  entardis 
„  d  ne  rien  refpeBei\  tsP  d  faire  gloire  d^u-^ 
,,  ne  méchanceté  que  nous  n^étiom  pas  tn 
„  état  de  punir.  N'être  pas  en  état  de  pu- 
„  nir...  Cet  aveu  étoit  bien  dur  pour  Jeç 
„  Romains.    Que  de  cbofts  H  faut  fouf- 
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ï)  frir  quand  on  manque  de  pouvoir?  '' 

Après  avoir  établi  par  des  raifons  &  par 
des  exemples  les  avantages  que  FEtat  tire- 
roit  d'une  Nobleffe  commerçante,  Mr» 
l'Abbé  CoYEi^  entreprend  d'écarter  les 
préjugés  qui  pourroient  la  retenir.  Il  en 
trouve  un  bien  fort  dans  l'autorité  de  Mr. 
de  Montefyuieu^  oui  dit  que  s'il  y  avoit 
en  France  des  loix  qui  engagealTent  la 
Noblefle  à  faire  le  Commerce,  ce  feroit 
le  moyen  d'y  détruire. la  Nobleffe,  fans 
aucune  utilité  pour  le  Commerce.  Com- 
me il  n'a  pas  dit  fes  raifons ,  notre  Auteur 
ne  peut  y  répondre ,  il  fe  contente  de  lui 
oppofer  l'autorité  de  Mr.  de  Vaub(in  qui 
décide  le  contraire  avec  la  même  con- 
fiance. 

La  grande  objeâion  contre  la^Nobleffe 
commerçante,  eft  tirée  de  l'honneur  de  la 
Nobleffe.  Le  Commerce  ne  le  blefferoit-il 
point?  Mais  cet  honneur  porte  tien  la  li- 
vrée des  Grands,  fert  dans  leurs  écuries, 
&  leurs  antichambres;  un  titre  de  Page, 
d'Ecuyer  jette  un  vernis  fur  ces  fondions 
domeftiques.  Qui  empêche  de  forger  des 
mots  pour  décorer  le  Commerce  qui  ne 
préfente  rien  de  fervile.  Envain  objeâe- 
t-on  le  mépris  qu'avoient  pour  le  Com- 
merce les  Lgyptiem ,  les  Juife ,  les  Ré* 
publiques  Grecques,  les  Romains.  De- 
vons-nous  copier  les  Anciens  en  tout  ? 
Mais  dailleiurs  il  s'en  faut  beaucoup  que 
ce  mépris  ait  été  auffi  général  &  auffi  con- 
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ftant  que  l'objeâion  te  ftippofe  ;  c'eft  c* 

Îu*on  trouve  très -bien  diicuté  ici  En 
'rance  même  les  Etats  Généraux ,  Tan^ 
1614 ,  propofèrent  te  ^ad  Commerce  à  la 
Nobl^e.  Des  particuliers ,  des  villes  ^ 
des  provinces  fe  trouvent  ici  en  oppoIU 
tion  avec  ceux  qui  prétendroient  ou'il  y 
a  quelque  chofe  de  déshonorant  aans  le 
Commerce.    Et  tout  Gentilhommç  qui  a 

Siuelques  fonds  ne  trafique-t-il  pas,  fans 
é  déshonorer,  4<^.fon  bled,  de  fon  vin» 
de  fes  troupeaux?  „  Au  fonds  qui  eft- 
5,  ce  qui  ne  commerce  pas?  L'ôrateui 
„  vend*  fon  éloquence ,  l'Auteur  fon  ef- 
y,  prit,  le  Guerrier  fon  fang,  l'Homme 
„  d'Etat  fes  lumières.  Le  Gentilhomme 
,,  qui  n'auroit  rien  de  tout  cela ,  trafique- 
3,  roit  du  fruit  de  nos  arts  &  de  nos  ma- 
,,  nufaâures.  Il  vend  déjà  de  la  laine 
,^  crue ,  il  la  vendroit  manuSuâurée. 

,«  Eh  quoi  !  nous  verrions  donc  des( 
^y  Gentilshommes  pefer,  mefurer  dansu- 
,,  ne  boutique  ?  vaut- il  mieux  les  voir- 
,,  ramper  fur  un  petit  fief  dans  une  végé^ 
„  tation  obfcure,  dans  une  oiliveté  raé- 
3,  prifable,  dans  une  léthargie  auf&  f u-> 
„  nefte  à  leur  famille  qu'à  TÈtat?  '' 

Y  a- 1  -  il  de  la  gloire  dans  le  Commer-» 
ce?  Voici  à  quoi  notre  Auteur  réduit  cet-^ 
te  queftion.  Yat-il  de  la  gloire  à  tirer 
parti  des  avantages  de  fon  pays ,  à  mettre 
les  hommes  en  adion,  &  les  terres  en  va-^ 
leur,  à  faire  circuler  i'argent  dans  le  corps 
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de  PEtat,  à  établir  le  crédit  public ,  &  à 
poufTer  la  fortune  du  Royauixie  dans  un 
monde  que  la  nature  vouloit  nous  cacher  > 
Y  a-t-il  de  la  gloire  a  procurer  des  alliés  à 
fa  Patrie ,  à  la  défendre ,  à  faire  des  coor 
quêtes  4  à  revêtir  un  corps  politique  de 
toute  la  force  qu'il  eft  capable  de  rece-» 
voir?  On  montre  ici  que  Je  Commerce 
lert  &  a  fervi  à  tout  cela  (  i  ).  L'Angle- 
terre, la  Hollande,  la  France  même. 
Gènes ,  Venife ,  la  Suéçl^le  Dannemaik  » 
Naples ,  la Mofcovie , laPrufle ,  l'Efpagne 
en  fourniflent,  ou  font  en  chemin  cren 
fournir  des  exemples  ;  -  &  l'Europe  doit 
peut-être  s'applaudir  de  ce  que  le  Defpo- 
tifme  n'a  pas  çncore  permis  à  Pefprit  de 
Commerce  de  gagner-  la  Turquie.  Et  l'on 
demande  s'il  y  a  de  la  gloire  dans  le  Com-r 
merce,  &  iilî^  Noblelle  peut  s'en  occuper 
dçcemment  |  j,  Onction  la  plus  aimable» 

quand 

•  (l)  C'eft  un  Banquier  de  Londres  qui  décoo- 
certa  les  projets  de  la  flotte  invincible  dé  fbiiif>p9 
IL  &  qui  fut  la  caufe  de  U  ruine.  11  manquoic  20 
yaiflcaux  pour  qu'on  la  mit  en  mer,  Ce  Banquier 
iavoit  qu'on  ne  pouvoic  tirer  que  de  la  banque  de 
Gèpes  les  fommes  nécelTaires  pour  cela  ;  il  tira  lui 
m^e  fur  cette  banque  de  fî  grandes  fommes, qu*il 
la  mi(  à  fec ,  aux  lifques  d'y  perdre  lui-même  40 
miilç  livres  fterlings.  Cela  fut  cauft  que  la  flotte  n« 
pût  partir  de  tout  l'Eté,  &  par-là  que  les  tempêtes 
la  difperlerent.  Quel  Général,  quel  Guerrier  a  ja- 
mais lendu  un  aufli  grand  fervice  à  fa  Patrie? 
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^,  quand  fcrez-vous  la  plus  fage!  Noble 
^  d'cpée^ce  n*eft  pas  mon  intention  d'ob- 
„  fcurcir  votre  édat,  tous  avez  défendu 
,t  un  pofte...  oifoncé  un  bataillon  enne- 
^  mi,  voilà  de  la  gloire;  mais  iî  pendant 
,,  ce  tems-là  votre  cadet,  à  travers  les 
,,  flots  de  la  mer,  nous  aporte  du  bled 
,,  dans  une  difette,  ou  s'il  fouille  une 
j^  mine  qui  enrichit  une  Province,  qu'a- 
,,  vez-vous  au  deflus  de  lui?  ...  Si  pour 
,,  arriver  à  la  gloire  il  étoit  abfolument 
^,  néceflaire  de  rl|)andre  du  fang,  il  fau- 
,,  droit  chajQTer  de  fon  Temple  les  Seguier^ 
3,  les  (tAtMUXf  les  Coibert.  Celui-ci  fit 
,,  plus  de  bien  au  Royaume,  en  aéant 
„  le  Coimnerce,  qu'il  ne  lui  en  eut  fait 
„  en  gagnant  dix  batailles.  C'étoit  de  la 
„  Çioire ,  li  je  ne  me  trompe  ". 

Mais ,  dit  la  Nobleflë ,  que  âevienàroient 
nos  privilèges^  Jî  nous  commercions?  „  Ce 
„  qu'ils  deviendroient?  Cegu'ilsfont,  & 
„  pourquoi  ne  les  conferveriez-vous  pas? 
„  Vous  pourriez  comme  auparavant  affi* 
„  cher  des  armoiries ,  &  murmurer  con- 
„  tre  les  Bouigeois  qui  en  prennent;  par- 
„  1er  de  vos  ancêtres  à  ceux  qui  ne  vous 
„  queftionnent  pas;  conferver  précieufe-' 
,,  ment  cette  première  fyllabe  en  hors- 
5,  d'œuvre  qui  allonge  votre  nom  ^  prendre 
^,  le  froc  ou  la  guimpe  félon  votre  féxe 
„  dans  des  doitres  nobles,  pour  faire  vo- 
„  tre  falut  en  gens  de  condition  i  chajffer 
,5  fans  ménagement  fur  les  moiâbns  des 

cul- 
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'^^  cultivateurs; battre,  afTommer  ces  bon- 
9,  nés  gens,  &  en  cas  de  befoin  être  dé* 
5^  capités  au-lieu  de  périr  bourgeoifement 
^,  par  la  corde.  On  pourroit  même  faire 
ij,,  revivre  certains  privilèges  que  vous  a- 
<,,  ve2  laiffé  perdre;  celui  d'acquérir  plus 
„  de  fcience  en  moins  de  tems  dans  les 
i^  Univerlités,  &c. 

Mais  la  loi  a  élevé  une  barrière  entre  It 
Commerce  &  la  NobielTe  en  ftatuant  que 
à  Vommefve  j  èérùge.  Cette  loi,  dont  on 
indique  ici  l'origine  tirée  de  VÈJprit  des 
Loix^  ouvrage  immortel,  dit  Mr.  TAbbé 
CoYER,  OÙ  l'on  trouve  les  femcnces  dt 
4!out ,  cette  loi  bizarrefans  doute,  qui  laiC 
fe  la  NoblefTe  au  Commerce  du  Financier 
-qui  appauvrit  l'Etat*  pendant  qu'elle  i'dte 
au  Commerce  qui  l'enrichit,  cette  loi  ^ 
dis-je ,  lingulière  &  gothique  de  dérogean* 
ce ,  on  la  pouffe  au-delà  des  bornes.  Cbitr'- 
les  IX.  Henri  IV.  Louis  XIII.  Louis  XIV. 
iont  permis  le  Cdtiimerce  de  mer  auxGea«> 
tilshommes. 

Mais  peut-être  ces  Rois  n'ont «^ ils  pas 
•«ncore  affeî  fait  ;  c'eft  une  idée  que  notre 
Auteur  foumct  aux  lumières  de  fes  con* 
citoyens  &  oie  la  Politique  >  qu'on  aboliffc 
ldit-il,  en  totalité  la  loi  de  dérogeance. 
ys  Le  Commerce  ett  un  corps  tout  fain  ^ 
^,  o\x  il  n*y  a  rien  à  couper.    Laiffons  à  la 

prudence  de  la  Nobleifc  d'en  choîfir  u- 

Jie  partie  ou  utie  autre.  Nous  ne  la 

ver- 
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„  verrons  pas  courir  nos  rues  en  vendant 
,,  des  peignes  ou  des  allumettes...  Ref- 
„  treindre  le  Commerce  par  une  loi  de 
j,  dérogeance  ♦  c'eft  élever  des  digues^  le 
„  long  du  Nil,  pour  l'empêcher  de  ferti- 
„  liferles  terres;  c'eft  fermer  une  mine^ 
„  parccqu'elle  eft  trop  riche. 

On  propofe  encore  ici  Texemple  de 
l'Angleterre,  dont  la  Nobleffe  fat  auffi  a- 
moureufe  de  fcs  feize  quartiers,  que  celle 
de  France,  &  qui  prend  aujourdhui  indif- 
féremment répée  pour  défendre  fa  patrie^ 
ou  le  Commerce  pour  l'enrichir.  Le  com- 
merce y  donne  des  membres  au  Confeil 
fuprâme  de  la  Nation,  il  fournit  des  Am* 
bafladeurs.  Mr.  Cajires  fc  diftingue  en  Por- 
tugal, Mr.  Keene  en  Efpagne,  Mr.  Par-^ 
ter  en  Turquie.  Mr.  Horace  tValpoU  trai- 
toit  avec  la  Coin-  de  France,  pendant  que 
fon  fiJs  apprenoit  la  fcience  du  Commet. 
ce  à  Amfterdam.  Les  monumens  publics 
•qui  ont  tranfmis  à  la  poftérité  la  gloire  de 
Drake^  de  Raleig$^  de  Marlborougb^  8c 
de  Newton^  lui  ont  fkit  paifer  aufli  les 
noms  de  Gresbam^  de  Spencer  ^  de  Chi- 
^H ,  dont  lesftatues  encoûn^gent  le  Comr- 
merce  dans  la  Bourfe  de  Londres. 

Pourquoi  n'y  auroit-il  pas  en  France 
des  honneurs  pour  le  Conmierce,  des  pla- 
ces pour  ceux  qui  s'y  diftingueroie^t ,  un 
Miniftre  du  Conamerce,  comme  il  y  en  a 
un  des  Finances^  des  Ordres  de  Chevale- 

rie% 
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tîe,  comme  il  y  en  a  pour  les  fèrvices 
militaires ,  &  pour  les  talens  ?  ^,  Tous  les 
,,  Ordres  dans  le  Royaume  offrent  des 
,^  points  de  vue  à  Pambition.,.  Le  Nqgo* 
„  ciant  feul  tfaperçoit  aucun  luflre  dans 
^,  fa  carrière,  &  il  doit  Pabandonnet,  s*il 
,,,  veut  parvenir  à  ce  qu'on  apellc  en  Fran-- 
„  ce  être  auelque  cboje...  &  pour  être  ^A 
^,  ^  cboje^  une  grande  partie  de  la  NOr 
„  bleffe  refte  dans  k  rien. 
'  Enfin  la  dernière  objedlion  que  fe  pro* 
pofe  notre  Auteur ,  c'eft  ce  que  dnent 
certains  Nobles,  'tios  Pérès  n'ont  pas  fait 
le  commerce.  Voici  fa  réponfe ,  dont  ii 
n'y  a  rien  à  perdre. 

„  Quand  on  parle  de  greffes  aux  Infu- 
^,  laires  de  Minorque^  ils  répondent  que 
^,  leurs  Pères  ne  greffbient  pas,  &  que 
^,  perfonne  ne  fait  mieux  que  Dieu  com^ 
5,  ment  un  arbre  doit  croître.  On  leur  a 
„  fait  une  belle  route  qui  traverfe  l'Ile  , 
^,  ils  aiment  mieux  s*embourber  dans  un 
,^  chemin  tortueux,  parceque  leurs  Pères 
„  s*y  embourboient  déjà.  Tous  les  en» 
,-,  f^ns  ne  fe  croyent  pas  obligés  à  tant  de 
„  refpeét.  Les  Irlandois  font  tirer  leuif 
5,  chevaux  par  le  poitrail ,  leurs  Pères  les 
„  atteloient  par  la  queue.  Nousfommes 
9,  fur  le  point  d'adopter  Pinfertion  de  la 
„  petite- Vérole i  &  malheur  à  nous  û 
„  nous  reculons,  parceque  nos  Pères  l'pnt 
•.  attendue  de  la  nature  aux  dépens  de 
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^,  leur  poftcrîté  !  J^os  pères  n^ont  pas  fait 
^,  k  Commerce.,,  Mais  vous  avez  des  v|- 
„  ces  qu'ils  n'avoient  pasi  pourquoi  n'aij- 
„  ric^-vous  p5S  des  veitu^  do^t  ils  ^pgij- 
I,  quoient?...  lU  tfçnt  p0§  fyH  l^  Commer^ 
,1  ff  ^  (&  c'eft  juftement  ee  qui  yepi  Ipuri 
»«  enfant  miferables  ^  (Sjp  ijf  înutil^  4  \% 
^,  patrie. 

En  voilà  aflei  pour  donner  ui|e  idçe  dg 
Tordre^  &  du  goût  qui  règne  4ws  cq| 
cbarmfint  &  excellent  Livr^  terminé  par 
mie  forte  exhortation  à  la  NobIe(}i^  Fraa- 
çoîfe ,  où  l^on  rafleitible  en  peu  4e  mots 
tes  motifs  propofés  à^Qs  le  cours  de  cet 
Ouvrage  pour  vaincre  le  préjugé  eondre  le 
Cpmnierce.  Quoique  l'Auteur  ait  deftiné 
cet  Ecrit  p.vticulièrenient  à  fa  Nation  ^ 
tik  n'eft  pas  i^  feule  qui  puifle  y  puifejr 
des  inftruftions  folides  &  utiles ,  &  nouç 
Be  pouvons  trop  en  recommander  la  lec- 
ture. 

,,  Que  le  règne  de  tôuis  le  bien-aimé  '% 
itf:  Mr.  l'Abbé  Coysr  en  fînifTant,  que  cç 
Ûéçle#  difpns-nous  à  fon  imitation ,  „  ibit 
1^  celui  de  la  Philoibpbiei  du  Conimgrco 
04  &  du  bonbeuri 

^V0 


AR-^ 


,    Avril,  May 5  JuiN,  17J6.     309 
-(®K®)(®)-l®)-(î®0  (®K®)<®>(®> 

ARTICLE  TROISIEME^ 

O&DREs  MoNÂSTiQtTEs.  Hiftoire  ex- 
traite de  tous  ks  Auteurs  qui  ont 
conlèrvé  à  la  pofiérité  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  dans  chaque  Or- 
dre. Tome  V.  pagg.  264..  Tome  VL 
pagg.  220. 

Septième  ($  dernier  Extraite 

L£  cifkjuiifne  Tome  des  Ordres  MokjIS* 
TIQUES  fait  Itjixième  Volume  del'Ou* 
vragc  II  cft  tout  'entier  confaoré  aux  Jér 
fitkes  &  aux  Lazariftes  ^  encore  ces  derniers 
nfy  figurent*ils  que  comme  des  gens  de  la 
faite  des  premiers,  dont  ils  paroifTent  les 
Ivës-humbles  imitateurs.  L'IIiflorien  nç 
leur  accorde  Qu'une  quarantaine  de  pa« 
ges^  tout  ierefte  eft  pour  la  Campagfùe  de 
Jtfas. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s^attendre  àtrou-^ 
¥er  icixme  Hifioire  abrégée, ni  feulement 
des  Annales  fulvies  de  cette  fameufe  So- 
ciété. Dans  tout  le  cours  de  fon  Ouvra- 
ge nôtre  Auteur  ne  s'cft  étudié  qu'à  re- 
cueillir des  traits  propres  à  faire  connoîtrp 
i'efiirit  des  Ordres  dont  il  parle ,  le  ca- 
raoëre  de  leurs  Fondateurs  ^   &  ce  que 

leurs 
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leurs  diflÊrentes  conftitutions  ont  de  plus 
remarquable.  II  ne  s'eft  piqué  d'exaftitu* 
4e Chronologique  lUdansPârrançement  des 
faits  ,  ni  dans  la  datte  des  evenemens. 
Un  peu  plus  de  foin  à  cet  égard  auroit 
augmenté  le  prix  de  fon  travail  ;  îtiiis 
ion  but  ne  l'exigeqit  pas  abfolument. 

Cequ*ildit  des  Jefuites  nous  a  paru, 
pour  le  fonds  des  chofes^  aflez  commun. 
Se  quant  à  leur  Hiftoire  très-connu.  On 
a  écrit  tant  de  mal  de  leur  Compagnie  & 
tant  de  gens  s'en  font  mêlés ,  qu'il  tf  cft 
guères  çoffible  de  renchérir  fur  les  por- 
traits qui  s'en  trouvent  dans  une  infinité 
de  Livres  répandus  par  toute  la  terre.  Mais 
<5haque  Ecrivain  a  fon  ftile ,  &  comme 
on  Ta  vu,  celui  de  l'Anonyme  n'eft  pas 
fait  pour  endormir  les  Ledeurs. , 

Onxe  Chapitres  comprennent  ce  qu'il  a 
recueilli  au  fujet  des  Jefuites.  Sans  ea 
faire  une  analyfe  fuivie ,  nous  en  donne- 
rons les  titres  ayec  quelques  échantillon^ 
de  ce  qui  y  eft  (Contenu. 

CHAf  rrRE  I.  Grandeurs  de  la  Société.  „  Rien  - 
^,  de  plus  grand  après  Dieu  que  la  Socic- 
,;  té /grande  avant  fa  naiflànce  par  les  O- 
^,  racles  des  Prophètes  qui  Tavoient  an- 
^  noncée;  grande  dans  fa  naifTance ,  par 
^,  fon  Fondateur  &  ks  premiers  enfans j 
,,  grande  dans  Taugufte  nom  qu'elle  por- 
^,  te  &  Tefçrit  qui  l'anime  ;  grande  dans 
„  fcs  progrès  par  la  rapidité  &  l'étendue 
^^  de  le&  çoQfju^tes;  grandç  dan$  la  prof- 


^  i>â:ité  &:  les  honneurs  ;  plus  graifde  ed-^ 
^^  core  dans  Tadverlité  &  l'hurafiliation  ; 
3,  grande  dans'  cette  vie ,  mais  incompa-i 
,,  rablement  plus  grande  dail^  l'autre* 
„  Que  de  grandeurs!  Que  d'élévations! 
„  Iven  foyez  pas  furpris ,  la  Société  efl! 
„  Pouvragc  de  Dieu  (  i  )  &  non  pas  de» 
,^  hommes.  Pluiieurs  liécles  avaAt  fa 
,,  naiflance^  l'Abbé  Joacbim  Tavoit  vue 
,s  en  éfprit,  Se  avolt  déclaré  pour  la  con- 
9,  folation  àés  fidèles^  que  vers  la  fin  des 
„  iiédos,  il  p2(roitfoit  Un 'Ordre  d'hom- 
„  mes  Apoftoliques  qu'il  décrit  t|vec  dci 
3,  traits  pompeux ,  magnifiques  ,  &  qui 
,,  conviennent  admirablement  à  la  Socié- 
,,  té  '\  Ce  début  a  tout  l'air  de  la  divi-^ 
îion  d'un  Panégyrique.  En  y  coufant  urt 
Ave  Maria ,  on  en  fer^  fans  peine  l'ExoN 
de  d'un  beau  fcrraion  pouf  k  jour  de  St< 
Ignace  de  Layoia. 

C'eft  de  ce  Héros  Fondateur  de  l'Ordre^ 
qu'il  s'agit  dans  le  Chapitre  IL  où  PAu- 
teur  parle  de  VOrigine  de  la  Société.  L'Hif- 
toire ,  ou  pour  mieux  dire ,  le  Romanr 
de  ks  avantures  eft  à  côté  de  Don-Quicbop^ 
te  y  daÉns  la  plupart  des  Bibliothèques,  fous 
le  titre  d^Himire  de  Don  Inigo  de  Guipufcoa  % 

&. 

(l)  Bel  unius  epus  eft  Sêtietas^  nen  bominum^ 
Vti  opui^  Uhacopriini  ficculupag.  6dB. 

(*)  Imprimée  k  la  Haye  ,  chez  la  Veuve  * 
Cifar/es  Levîet  en  a  vol.  />7-I2.  17^^* 
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&  cette  hiftoire  eft  un  extrait  fidèle  d'une 
multitude  d'Ouvrages  publiés  à  la  gloire 
du  Patriarche  des  Loyoliftes  par  ceux  qui 
l'ont  le  mieux  connu.  De  bonne  heure, 
Igmce  fe  dévoua  à  Jésus  &  à  Marie  com- 
me leur  Chevalier  (2).  Dès  -  lors  il  n^li- 
gea  fon  extérieur.  „I1  avoit  le  vifage  pâ- 
„  le?  dtfait^  tout  couvert  de  craiTe,  les 
59  cheveux  laies  &  jamais  peignés  ^  la 
yy  barbe  &  les  ongles  qu'il  laiuoit  croître, 
,,  la  figure  afFreule  &  norrible  jufqu'à  fai- 
,,  re  peur  (3)  *'.  La  terre  lui  fervoit  délit , , 
une  pierre  lui  fervoit  de  couflîn  i  il  ne  prc- 
noit  qu'iui  peu  d'eau  &  de  pain  pour  fa 
nourriture  i  il  ajoutoit  encore  à  ces  ma- 
cérations trois  rudes  flagellations  par  jour. 
On  le  prit  pour  un  fou  ;  mais  Marie  le 
foutenoit,  &  dans  des  extafcs  fréquentes 
il  recevoit  d'elle  des  confolatîons  indici- 
bles. „  Il  en  eut  une  eutr'autres  qui  du- 
3,  ra  huit  jours  ...  Si  un  petit  fouffle 
n'eût  fait  connoitre  qu'il  n'ctoit  pas  mort , 
on  alloit  rentcrrcr  tout  vivant.  ,,  Dans 
j,  ce  raviflement  merveilleux,  Jésus- 
,,  Christ  lui  fit  voir  tout  le  plan  de 
„  la  Société  &  de  quelle  manière  il  de- 
,9  voit  la  former.  Ignace  ne  tarda  pas  de 
„  fuivre  ce  que  le  Ciel  demandoit  de  lui. 

,,  Mont- 

(2)  BiUlct  vie  d€s  Saints  Tm,  VU.  Édh.  dt 
Paris  1704.  ifJ'Z,  fa^a.  813. 

(3)  U.iHd.  paj.  S 14. 
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^,  Montmartre,iUu(fare  Abbaye  proche  Fa'' 
„  ris ,  fat  le  berceau  de  la  nouvelle  fa« 
„  mille  X4). 

Dans  le  CiiAprr&E  in.  nôtre  Hiftorien 
parle  des  Grâces  JînguUères  ^ue  reçut  là  Sa» 
ciété  naijQTante.  Jésus  infpira  à  Ignace  de 
rappeller  de  Ton  nom.  Sa  modefiie  en 
foufiroit  i  mais  il  n'^toit  pas  moins  doci« 
le  qu'humble.  Dieu  parloit ,  il  obéit  (j)» 
A  ce  don  5  ^efus-Cbnft  en  ajouta  un  autre 
non  moins  précieux..  Il  donna  des  Réglefi 
à  Ignace.  Envain  des  envieux  ont  préten* 
du  que  ces  Régies  n'étoient  qu'ime  com- 
pilation de  celles  des  autres  Comnlunau-» 
tés.  Eh  le  moyen  !  Ignace  étoit  pour  lors 
fans  lettres,  fans  érudition ,  fans  bibliothè- 
que, fans  livres.  On  démontre  da^Ileurs 
par  cinquante  aigumens  au  moins  ,  que 
e  St  Ëfprit  ramila  dans  cette  compoli* 
tion  (  <J  ). 

Nouvelle  grâce  bien  diftinguée  i  ce  fut 
à  François  de  Bargia  ,  un  des  plus  célè- 
bres cnfans  &  Ignace  ;  que  Dieu  la  révéla. 
Un  jour  qu'il  étoit  en  Ôraifon,  il  lux  dé- 
clara ,,que  pendant  les  trois  premiers  iic- 
,,  clés  de  la  société,  aucun  de  ceux  qui  y 

pcr- 

(4)  Engdgrave  Lux  Evangelica  &c.  Aattterp« 
I6S8.  pag.  71.  97. 

C  5  )  Orltndini  Hifi.  SocUf.  Jtfv.  Ai  t  .erp* 
1620.  Ltb.  a.  H,  2  f.  4.'. 

(<$)  Engclgravc  jpjf^.  92. 
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\^  pcrfévéréroîcnt  jufqu'à  la  fin ,  ne  fcroit 
3,  damné  (7)  ".  Enfin  prcfquc  tous  les 
premiers  difciples  d'Ignace  reçurent  du 
Ciel  des  grâces  miraculeufcs.    U  y  en  eut 

3ui  virent  la  Trinité  ;  d'autres  qui  en 
onnant  la  communion  ,  aopcrcevoient 
Jbsus-Chrïst  fous  la  forme  d'un  enfant, 
qui  entroit  dans  la  bouche  des  Commu- 
îiians.  Et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  éton- 
nant ,  c'eft  que  ces  dons  qui  paroiflbient 
particuliers  à  quelques  tins^  étoient  com- 
muns &  familiers  à  tous  les  autres  (8). 
'  CHAprniB  V.  MUfwn  de  la  Société.  L'E- 
glife  avoit  befoin  de  ces  guerriers  fpiritucls 
pour  arrêter  les  progrès  de  Phérélie  &  ter- 
faflerfcs  défenfturs.  Elle  trouve  tout  dans 
les  Jefûites.  „  Effi-il  befoin  de  rufcs  &  de 
,,  ftratagèmcs?  Ceft  leur  fort.  .  .  .  Faut- 
,,  il  fe  battre  à  forces  ouvertes  ?  Avec 
5,  quelle  ardeur  ne  donne  point  cette  ar- 
„  mée,  dirai-je d'hommes, ou  d'Anges? 
„  Quel  carnage  ne  fera -t- elle  pas''?  Le 
nouvel  Hiftorien  de  là  Société^  la  répréfen- 
te  ici  comme  viftorieufe  de  tous  les  erae- 
mis  de  PEglife.  ,,  Le  Calvinifme  confon- 
,,  du,  le Luthcranifme  arrêté,  le  Soci- 
,1  nianifme  attaqué  &  combattu  dans  fes 

„  pre- 

»       .       ■    ■ 

(?)  EogeTgravc. 
•    (8)  Tabfepar  Jean  Jcfome  p0g»  343.   &  ml- 
/(ftfrx.  Sngelgrêve  pag.  73.1mafo  primi  Sieculi  pag. 
4«2. 
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^1  premiers  principes ,  font ,  dit- il ,  les 
,,  premiers  progrès  de  la  Société  *'.  Après 
cela  l'errçur  t  le  fchifme  &  rhérefîe  ne 
tiendront  nuUe  part  contre  elle.  Partout 
où  les  Jéfuites  paroitront ,  ils  feront  tôt 
ou  tard  vainqueurs.  Un  monde  entier  ne 
fera  pas  aflcz  vafte  pour  contenter  leur 
2cle.  rour  remplir  leur  cœur  il  faudra  qu'ils 
en  cherchent  un  noqyeau  ,  &  notre  Au- 
teur empruntant  le  iangaige  des  Ecrivains 
de  la  Société  !,  leur  promet  les  fuccès  les 
plus  brillans. 

Ces  fuccès  néanmoins  n'ont  pas  été  fans 
défagrémens.  L'Hiftorien  ne  le  diffimulc 
pas.  Au  contraire  ,  dès  le  Chapitre  VI. 
il  pzrlc  des  premières  traverfes^ue  la  So^ 
àéti  a  ejjuyées.  Agitée  de  troubles  &  de 
féditionsdomeftiques,  pendant  que  quel- 
ques uns  de  fes  enfans  inquiets  &  brouil* 
Ions  lui  déchirent  les  entrailles  ,  on  s'élè^ 
ve  de  tous  côtés  contre  elle.  Sous  pré- 
texte que  c*eft  une  religion  nouvelle ,  d'u- 
ne ambition  démefurée ,  dont  la  condui- 
te n'eft  qu'une  politique  réglée  fur  les  ma- 
3cimes  de  Machiavel ,  elle  eft  honteufe- 
ment  çhaflee  des  Koyaumes  de  Bohème 
&  de  Hongrie:  de  la  Moravie  ,de  laSilé- 
fie ,  de  laTranfylvanie,  de  Vénife ,  du 
Mont-Polîtién  en  Italie;  jufqucs  en  Efpa* 
gne  &  à  Rome  même  on  la  charge  des 
accufations  les  plus  atroces  &  les  plus  in- 
femantes. 

En  France  furtout ,  que  ioppofuions  4 
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UtMtfement  de  la  Société  1  Ccft  la  ma.* 
ticre  du  CbiffitTe  VI.  Eujlacbe  du  Bellai  ^ 
Evéque  de  raris ,  le  Parlement ,  TUni- 
vafité,  la  Faculté  Thcologique,  les  Cu- 
rés de  la  ville  tous  s^oppofent  à  fa  récep- 
tion. Frahçois  II.  Pordonne.  UUmverli- 
té  reMe.  Faqmer  plaide  pour  rUniverlité  en 
1 564u  II  vomit  des  torrens  d*injures  con- 
tre les  Jéfuitcs.  Verfms  les  repouflci  mais 
PAvocat  Général  Dumefnil  appuyé  Pa^ 

S'er  &  prend  Ton  ftile  dans  les  Conclu* 
ns.  On  défend  aux  Jefuites  d'eniei- 
fner  à  Paris.  Ils  ne  le  font  qu'en  fearet, 
.es  troubles  de  la  Ligue  leur  laiiTent  le 
tems  de  refpirer.  Matneureufement  pour 
eux  Hewu  iV  triomphe;  tout  le  Clergé 
fe  foumet  à  lui  en  1594.  Eux  feuls  avec 
les  Capucins  leurs  bons  amis  reiFufent  de 
le  reconnoitre  pour  Roi ,  &  de  prier  Dieu 
pour  lui  en  cette  qualité. 

CHAnTRE  VII.  Nouvel  Otjlacle  ^  Béorriê- 
reforme  le  dejje'm  de  tuer  le  Rei.  Barrière 
ctoit  un  fcélérat  que  Varade  ReScur  du 
collège  des  Jefuites  fat  accufé  d'avoir  en- 
couraj^  à  ce  noir  attentat,  dirigé  dans  fia 
manière  de  le  commettre  avec  un  cou- 
teau qu'il  lui  acheta  pour  cet  ufage ,  & 
flatté  de  la  vie  éternelle  s'il  s^  portoit  a- 
veç  fermeté  (9)- 

Aulli- 

(9)  Mezcr.  Hifl.  de  Hefirt  IV.  Tom.  IILpag. 
1092.  1093  Edif,  de  Pétris  2686.  6.  Recueil 
4es  afiâûcs  de  la  Ligue  fa^.  267. 
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Auflitdt  (Chamiuk  Vni)  nouvelles  ten- 
tatives auprès  de  Henri  IV  &  du  Parle- 
ment; nonvcmx  Plaidoyers  contre  la  Socié^^^ 
pour  la  faire  chaiTer  du  Royaume.  Antoine 
Arnaud  plaida  contre  les  Jefuites  avec  une 
force  incroyable.  Notre  Auteur  donne  le 
précis  de  cette  faméufc  pièce  prononcée 
en  Juillet  1594.  &  aujourdhui  très  com- 
mune par  la  réimpreflion  qui  s'en  eft  fai- 
te depuis  quelques  années  dans  ces  Pro- 
vinces. Dalé  féconda  Arnaud.  Duret  leur 
répondit ,  mais  fans  doute  trop  foible- 
ment  au  gré  de  la  Société,  qui  fit  elle  mê- 
me fon  Apologie  par  la  plume  du  P.  Ber^ 
nier.  Les  conclufîons  d'Antoine  Seguier 
Avocat- Général  leur  furent  favorables. 
Les  Juges  fe  partagèrent.  Augujtin  de  Tbou^ 
un  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems , 
opina  que  plus  on  différoit  de  chaffer  les 
Jefuites  &  plus  le  falut  du  Roi  étoit  en 
danger  ,  &  Qu'ainii  il  étoit  d'avis  qu'il 
falloit  fans  délai  les  bannir  de  France- 
Mais  le  génie  de  la  Société  prévalut,  &  les 
Jefuites  fortirent  victorieux  du  combat. 

Leur  repos  ne  fut  pas  bien  long.  Une 
Nouvelle  traverfe  à  Voccafion  de  Jean  Cbaf- 
tel  vint  le  troubler  au  bout  de  quelques 
mois.  C'eft  le  fujct  du  Chapitre  IX.  On 
fait  que  Cbajlel ,  élève  des  Jefuites ,  vou- 
lant aifaHiner  Henri  11^^  lui  porta  ,  lorf- 
qu'H  entroit  au  Louvre  le  27  Décembre 
15SHJ  un  coup  de  couteau  au  vifage,>  qui 
lui  abbattit  deux  dents.    On  fe  iailit  de 
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ce  malheureux  &  de  fes  maîtres.    On 
trouva  dans  les  papiers  du  P.  Guignarày 
JProfeffcur  en  Théologie  parmi  eux,  un 
jBcrit  de  fa  façon  ^  dan«  lequel  il  autori-. 
foit  Paflaflinat  de    Henri  lU  par  Jagues 
Clément  Jacobin  ,    &  exhortoit  tous  les 
tons  François  à  chaifer  ou  à   aiTaillner 
Henri  IF.  Cbajlel  fut  tenaillé  &  ccartelé. 
Guignard  pendu  &  brûlé.   Malgré  leurs 
Apologies  tous  les  autres  Jéfuites  fe  vi« 
rent  bientôt  \ts  objets  de  la  haine  du  pu- 
blic &  de  la  juftice  du  Parlement    Jean 
Tàfferat  Profeffeur  d'éloquence  au  Collège 
Royal  prononça  contre  eux  FinveâiTc  la 
plus  piquante^    Les  Cours  s'âffen^lèrent. 
Sur  les  traces  d!Etienne  Fleury  le  premier 
des  Confeillers ,  Magiftrat  des  plus  moder 
résides  plus  pacifiques  &  fur  celles  du  vé- 
nérable ae  Tàau ,  tous  les  avis  fe  réunirent. 
Cependant  fous  un  même  point  de  vue 
s'offrent  dans  le  Chapitre  X  de  nôtre 
Hiftoiife  y  VExfulfion  Qp  le  re^ablijjement 
de  la  Société.    On  y  trouve  l'Arrêt  fatal 
de  leur  banniifement;  la  defcription  de  la 
colomne  ou  pyramide  à  quatre  faces  qui 
fut  dreifée  fur  le  fol  où  étoit  la  maifon  de 
Cbajlel^  les  vers  &  les  infcriptions  dont 
chacune  des  faces  de  la  Pyramide  fut 
chargée  ;  &  tout  ce  qui  fut  mis  aux  yeux 
du  public  pour  étcrnifer  la  mémoire  dç 
l'attentat  de  Cbajîel  &  de  fes  complices. 
L'Auteur  ajoute  que  les  Jéfuites  burent 

çç  calice  avec  une  rciigaïtioa  exemplaiir 
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f  es ,  joyeux  comme  les  Apôtres  de  fouf- 
frir  pour  le  nom  de  Jésus  ,  &  que  cepen- 
dant quelque  fonds  qu^ils  fiiTent  fur  1^ 
Providence,  dociles  unitateurs  de  leur 
Père  Ignace  i  ils  ne  n&ligcrent  s^ucun  mo- 
yen humain  pour  leur  rappel.  Ces 
moyens^  il  les  indique ,  fans  difllmuler 
les  vigoureufes  oppoutions  du  Cbanchelier 
Cbiverny  Se  du  Parlement. .  Il  ajoute  un 
Extrait  de  la  Requête  que  la  Société  pré- 
fenta  au  bout  d'environ  neuf  ans  à  Henri 
/F,  pièce  curieufc  qui  contient  leurs  rç- 
ponies  à  toutes  les  accufations  dont  on 
Tavoit  noircie.  Les  Mufes  bannies  du  Ro- 
yaume avec  les  Jefuites  plaidèrent  avec 
eux  pour  leur  rappel  Henri  l^^  écouta  ;  il 
donna  en  faveur  de  la  Société  des  Lettres 
patentes ,  au  mois  de  Septembre  1603 ,  & 
vint  en  perfonne  au  Parlement  la  veille  de 
Noël ,  pour  les  faire  eorégîtrer.  Le  prc- 
jnier  Préfident  de  Harlay  portant  la  paro- 
le  pour  cet  Augufte  Corps ,  fit  au  Roi  des 
Remontrances  d'une  énergie  qui  étoit  au- 
deflus  de  fon  âçe.  Il  y  rappella  tout  ce 
qui  avoit  Jamais  été  dit  de  plus  fort  coa- 
tre  les  Jéuiites  ,•  il  y  déploya  toutes  k& 
voiles  de  l'éloquence  pour  faire  trembler 
Henri  IV  que  quelque  nouvel  aflaflinat 
ne  tranchât  le  fil  de  fes  jours;  mais  le 
Roi  n^en  fut  pas  ébranlé, 

,,  Ceflez  ac  craindre  gf and  Magifttat 
3,  (c'eft  notre  Auteur  qui  élève  ainii  fa 
%,  voix  pp!^  célébrer  dans  un  XJ.  Chati- 
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y,  T&E  le  glorieux  triomphe  de  la  Société  à 
„  fin  retour)^  cdTez  de  craindre  pour  la 
3,  perfonne  facrée  de  nos  Rois  «  votre 
,,  crainte  n'aura  plus  lieu.  Un  Jefuite  à 
,,  la  Cour  rsponcba  pour  tous  fcs  Com- 
,,  pagnons.  Le  choix  que  le  Roi  fait  de 
,,  lui  pour  le  rendre  le  dépofitaite  de  fes 
,,  pemees  les  plus  fecrettes  &  le  direâeur 
,,  de  fa  confcience ,  va  être  encore  un 
^,  Uen  facré  qui  mettra  ks  Jefuites  dans 
,,  rbeureufe  impuiflance  de  rien  entre- 
prendre contre  la  famille  Royale  &c. 
Hbioii  IV.  effeâivement  après  avoir 
défendu  lui-même  la  caufe  de  la  Société 
&  répondu  conmie  fon  Avocat  à  tous  les 
chefe  des  Remontrances  du  Premier  Prcli» 
dent ,  choifit  Je  P.  Coton  pour  fon  Cônfeffeur  , 
bâtit  aux  Jefuites  un  magnifique  CoÛége, 
les  rétablit  dans  tout  fon  Roy^^ume ,  au 
mois  de  Mai  1605  >  fit  rafer  à  leur  requi- 
fition  Pinfame  pyrsunidequi  les  flétriflbit; 
&  depuis^  quoique  expofée  à  bien  des  pé- 
rils nouveaux ,  la  Société  s'en  eft  toujours 
tirée  à  fon  honneur.  C'eft  le  fiécle  oe  fa 
gloire;  c'eft  ce  tcms  heureux  que  les  Hi- 
ftoriens  ont  ébauché  dans  le  V.  Livre  de 
fes  Annales  fous  le  titre  de  Societas  honorât  a. 
Ni  TafTaflinat  de  Henri  IV  par  Kavaillac 
mis  fur  Je  compte  des  Jefuites,  ni  le  Li- 
vre de  Molina^  ni  celui  de  Mariana;  ni 
les  affaires  qu'on  leur  ^  fufcitées^  foit  pour 
P Apologie  des  Cafuijles  de  leur  Père  Ptrot^ 
foit  pour  leurs  ménagemens  politiques  à 

la 


la  Chine ,  foit  pour  venger  ITiéréiie  du 
Janfcnifme  des  terribles  coups  qu*ils  lui 
ont  portés,  rien  enfirf  n*a  pu  les  abbat- 
tre.  „  Encore  à  préfent,  dit  i'Anony- 
^j  me  ,  tandis  qu'ils  travaillent  dans  les 
,,  quatre  parties  du  inonde  à  étendre  la 
„•  propagation  du  Chriftianifme,  de  quoi 
„  ne  les  charge -t.  on  pas?  Les  uns  di- 
,,  fehty  qu'ils  font  aulli  peu  fournis  au 
„  Pape' en  Afîe  &  en'  Amérique  qu'ils 
5,  lui  paroiflcnt  dévoués  en  Europe  ; 
„  d'autres  leur  reprochent  gratuitement 
„  un  trafic  également  énorme  &  abuiif  , 
„  &  criminel  au  fouvcrain  chef,  s'ilétoit 
,,  réel.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  des  Evêques , 
^j  qui^  dans  des  Mandemens  revêtus  de 
3,  toutes  les  formalités  nécelfaires,  font 
„  prier  pour  leur  converfion  ,  &  les  ta- 
,,  xentd'obftination,  comme  fi  la  Com- 
„  pagnie  de  Jefus  étoit  une  troupe  de  Li- 
^1  bertins  fans  foi  &  fans  Religion.  Mais^ 
„  ajoute  aiSfeaucufemcnt  notre  Hiftorien , 
5,  ô  Compagnons  de  Jefus  confolez-vous! 
^j  Ce  fera  à  nos  neveux  &  non  pas  à  qous 
„  qu'il  fera  donné  de  voir  laquelle  des 
„  Prophéties  qui  vous  regardent  aura  fon 
„  accompllflcment,  favoir  celle  qui  vous 
5,  rend  tout  autant  d'élus,  ou  celle  de  cette 
„  Vifionnaire  qu'on  nous  donne  pour  une 
„  fainte  Propheteflc ,  &  qui  fuppofe  que 
„  vous  tomberez  comme  Simon  le  maff^ 
^,  den  dont  Dieu  brifa  les  os.  Amen  ! 
A  ce  fiAÎftre  Mfn  l'Auteur  s'arrôte.  Li 
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finît  fa  nanatkxL  U  pofe  le  mafqne  d'HiC* 
loricû,  &  diaHBranr  de  ftile  comme  de 
pofoonage ,  il  commence  une  des  plu3 
langlantcs  invcâhres  qu'on*  ait  jamais  é- 
çrite. 

Elle  ne  feroit  pas  fans  fondement,  fi  la 
pièce  qui  en  Eût  le  fujet  étoit  cPune  au- 
tenticité  démontrée.  Dans  cette  fuppoli. 
tion  néanmoins  il  auioit  faUu  en  s'éle- 
yant  contre  les  maximes  de  la  Compa- 
gnie en  génâral ,  rendre  juftice  au  fiivoir 
éminent  &  à  la  probité  avérée  de  divers 
particuliers  9  qui  s'y  font  diftingnés  ou  qui 
s'y  diftinguent  encore.  II  n'cft  pas  dit  que 
Pefprit  du  œtps  foit  celui  de  tous  fcs 

meoibres. 

La  pièce  en  queQion  parut  en  Latin  au 
commencement  du  XvII  fiécle,  fous  le 
titre  de  Prhata  momta  Socktqtis  Jefu, 
Coimne  elle  eft  rare  ,  nôtre  Auteur  la 
donne  ici  en  entier  ;  &  afin  qu'un  plus 
grand  nombre  de  Leâeurs  puiffent  ju^ 
ger  des  maximes  fecrettes  des  Jefuites, 
y  fait  précéder  le  texte  Latin  de  cet  E- 
crit  y  d'un  Traduâion  Françoife ,  qui  le 
mettra  à  la  portée  de  tops  ceux  qui  enten- 
dent cette  langue. 

Ces  Avis  particuliers  de  Uf  Compagnie  de 
Jefus  j  font  compris  en  XVI.  Chapitres^ 
dont  voici  les  titres.  Chap.  I.  De  quelle 
mamère  doit  fi  comporter  la  Société  lorf^ 
qu^eUe  commence  à  s^étabûr,  Chap.  II.  Ce 
^u'on  peut  faire  pour  entrfr  dans  la  confia 
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dfftce  des  Princes  ô*  des  Grands.  Chapt 
m.  jQfft'/  avantage  on  peut  retirer  des  Gens 
de  qualité ,  ^ui  n^ ayant  pas  de  bien  ont  ce*' 
pendant  beaucoup  a^autmté  dans  la  RepubS» 
que  ô*  peuvent  fervir  la  Société  en  plujîeurs 
manières.  Çhâp.  IV.  Ce  qu^on  doit  recom^ 
mander  aux  Fréëcateurs  ô*  aux  Confefi 
fiurs  des  Princes  £5*  des  Grands.  Chap.  V. 
De  quelle  maipêre  m  doit  fe  comporter  â 
r égard  des  Religieux  qui  ont  les  mêmes  fonc-^ 
tions  £^  les  mhnes  emplois  que  nous  ^  qui 
parJd  nous  font  tcrt.  Chap*  VI.  He  concis 
lier  les  Veuves  opulentes  à  la  Société.  Chap. 
VIL  De  quels  moyens  on  dùit  fefprvîr  pour 
conferver  les  Veuves  dans  la  viduité^  ô*  de 
la  difpofition  des  revenus  qu^eUes  ont.  Chap* 
VIII.  Des 
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moyens  dont  on  doit  je  fcrvir  afin 
ue  les  fils  ôr  les  filles  de  nos  dévotes  em^ 
rajpent,  Pétat  de  Rebgion.  Chap.  IX* 
D*augmenter  les  revenus  depQdlêges.  Chap. 
-X.  Comment  il  faut  faire  paroitre  au  deBors 
la  rigueur  de  la  difcipÛne  pratiquée  dans  la 
Société.  Chap.  XI.  De  quelle  manière  tous  les 
nôtres  doivent  fi  comporter  à  t égard  de  ceux 
^ui  font  renvoyés.  Chap.  XII.  Du  choix  des 
jeunes  gens  pour  là  Société  ^  de  lamatûére 
de  les  y  retenir:  Chap.  XIII.  Des  Religieufes. 
Chap.  XIV;  Des  cas  réforvés  ^  des  eau* 
fes  pour  renvoyer  de  la  Société.  Chm  XV. 
Qui  font'Cekx  de  la  Soàétiméton  doit  con^ 
ferver  £5»  ménager.  Chap.  XVL  Du  mépris 
des  Ykbeffes^ue  Pon  doit  faire  paroitre. 
A  la  fuite  de  ces  feizc  Chapitres  ^  ça^ 

trouve 
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Hoave  dans  Porigiiial  I^tin  un  Aœrtiffi^ 
ment  que  le  Traduâenr  François  z  rendu 
^n  œs  termes. 

Que  tous  les  Supérieurs  gardent  foigneuje* 
ment  par  devers  eux  ces  Avis  feaets,-  ^u*ils 
ne  les  communiquent  qifà  peu  de  Pères  ô* 
qtûilsfoyent  praves.  Qu'ils  les  injlruifent  de 
quelle  maméfe  ils  s'en  fervhront  pour  le  bien 
de  la  Société  &•  fon  avancement,  Qu*ils  ne 
les  donnent  point  comme  faits  ^  écrits  par 
la  Société ,  mais  feulement  comme  des  Avis 
que  quelques-uns  Je  nos  plmfages  Pérès  ont 
pratiqués  gf  ont  laijfés. 
'  S  il  arrive^  ce  qWd  Dieu  ne  plaife ,  que 
tes  Avis  viennent,  à  la  connoijjance  de  queU 
que  s  externes ,  comme  ils  pourr oient  les  pren-- 
dre  en  mauvaife  fart ,  on  niera  hardiment 
que  cefoit  lefenttment  de  la  Société ,  ^  on 
le  fera  affirmer  même  avec  ferment  par  ceux 
des  nôtres  ait  on  fait  bien  n^en  avoir  point 
de  connoijffance. ,  On  opfofera  à  ces  avis  par* 
ticuUers  us  autres  avis  généraux ,  ô*  nos 
Bjéglemens  imprimés  Ç^  écrits  qui  leur  font 
contraires. 

Enfin  on  s^informira  fi  perfonne  des  nôtres 
ne  les  aura  perdus  ou  égarés.  Aucun  Supé-^ 
rieur  ne  fera  négligent  à  garder  des  fecrets 
de  fi  grande  conféquence^  ^  fi  on  a  le  moin^ 
dre  fottpfon  de  quelque  un  ^  mi  lui  imputera^ 
çf  onle  chàfferafans miféricorde  de  la  So- 
ciété 

Voilà  en  fiibftance  fur  quoi  roulent  Ici 

Avis  particuûers  de  la  Compagnie  de  Jefus, 

i  Un 


AviiL,  Mat,  Juin,  i75tf.     gjj 

Vn  Avantpropos  de  77  pagçs  en  cft  U 
glofe  &  le  commentaire  parpétuel.    Oa 
s'apjperçoit  dabord  que  c'eft  la  pIumed'uQ 
Janfeniftc  qui  l'a  écrit,  &  à  en  juger  par 
\ine  Npte ,  c'eft  dans  le  tems  de  la  derniè- 
rc  Régence  qu'il  a  été  compofé.  (lo)  Peut- 
être  pourtant  cette  note  n'eft-elle  deftinée 
Su'à  faire  prqidre  le  change  au  Lefleur, 
'e  qui  eft  certain,  c'eft  qu'on  trouve  des 
faits  dans  VAvantpropos ,  qui  paroiffent 
d'une  datte  poftéricure  à  la  minorité  de 
Louis  XV.  Nous  laiffons  à  des  gens  plus 
clairvoyans  &  mieux  inftruits  que  nous 
le  foin. de  concilier  tout  cela.  .     ' 

A  en  aoire  notre  Auteur,  les  vrais  prin- 
cipes de  la  Société  ont  été  inconnus  juf- 
qu'à  préfent ,  (*;  „  mais ,  dit-il ,  ils  ne  fe- 
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(10)  Ordres  Mùnajîiques  Twn.  V.  ^#^.^2.93. 

(♦)  Cecifuppofc  évidemment  que  les  Avis  Je- 
erets  n'avoient  jamais  été  publiés  en  François  daos 
le  tems  que  rAutcur  >x>mpofoit  fon  Avantpre* 
pos.  En  ce  cas  il  doit  néceffairemcnt  l'avoir  com- 
pofô  avant  l'année  1733.  ou.  n'avoir  pas  fçu  que 
cette  année-là  vm  Anonyme  fit  imprimer  les  Avis  en 
François  fous  ce  titre  :  Les  ïnjirufiions  Jecrettes  des 
Jefuites  traduites  de  leur  Manita  Sécréta.  On 
trouve  ces  înftru fiions  dans  un  m- 8.  de  160  p». 
fBS ,  imprimé  à  Cêhgne  ebez  Charles  Mofteau.^ 
ou  plut(yt  en  Hollande ,  peut«étre  même  à  la  Haye» 
I*oas  devons  ajouter  que  les  btftruiiiont  font  plus 
amples  que  les  Avis  ^  de  ^uooip  mtet  ci 
quelques  endroits.  « 


^i6    BhlLtdTABQl/B  DÛ  âciBKcitf\ 

^,  lontplus.  Le  rideau  eft  tiré,  le  ban-- 
^,  dcau  eft  levé  ;  &  les  Jefuites  fous  un 
,,  ibécieux  ddiors  de  probité,  ou  plutôt 
^,  d'hypocrific,  ne  pourront  pins  en  im- 
^5  pofcr*  On  le^  vt  cônnoitrc  tels  qu'ils 
^y  font  dans  le  fonds  de  l'ame.  On  va  per- 
,,  cer  la  muraille  &  l'on  verra  avec  faor- 
,,  reur  dans  le  lieu  faint ,  l'idole  de  la 
j.  Société  placée,  à  laquelle  des  Rdigieux 
ji  &  (les  perfonnes  confacrées  à  Dieu  fs- 
,,  crifient  leur  ame  &  leur  confcience.1 

,^  On  ne  pourra  lire  fans  furprife  &  fans 
„  étonnement  ce  qui  eft  ici  rapporté  de 
„  la  "conduite  inC&ieure  delà Sociétd  On 
^,  fe  demandera  à  foi-même,    font -ce 
„  des  Religieux  ?  Sont  -  ce  deij^f êtres  ? 
^,  Sont  -  ce  des  gens  qui  font  prcfcffion  dor 
5,  tout  quitter  pour  embralfer  le  p^irti  de 
„  la  Croix?  Sont-ce  des  hommes ,  font- 
^i  ce  d'honnêtes  Payens  qui  parient  ainiî 
„  &  qui  ont  de  telles  maxirttes?  Ou  plutôt 
,,  ne  lont-ce  pas  des  fourbes  ^  des  impoli 
„  teurs,  des  ennemis  du  bien  public,  néi 
„  pour  rcnverfer  les  familles  &  mettre  la 
jy  diviiion  dans  tout  un  Royi^^  aSii; 
,^  d'éleVer  la  Société  fur  les  màli^^irs* 
y,  d'autrui?  Quelle  avidité  infatiable  de 
yy  richdfes  !   quel  amour  defordonné  des 
I,  louan^!  quels  défirspaflionnés  de  si'ag- 
„  grandir  !  quels  moyens  diabdiques  pour 
Il  yréuffir!  Orgueil,  vanité,  calomnie, 
^,  impofture,  vengeance ,  artifice,  dégui- 
^y  fement,  tout  ^  mis  en  œuvre,  &  efl 


.  AraiL»  Mmt»  JmBTt  i7J^']    fsigr 

t^l  t^ivdé çommt peimis ou m^ecQnyv 

^,  n^andé»  loi-rqu'll  ■  peut  touniiar.  k  à% 

„  vantée  de  la  CQaupagtûe  de  JeftwLi  ' 

^    On  couvera  fans  doute  que  ce  débuts  e^ 

{xioEi  véhément    Ce  ne  font  pcmrjt^u^  quç, 

des  douceurs  en .  comparaifon  dç  ,<^i  flqi 

fuit  dans  le  corps  de  tAvantpropùsàc^A- 

wis  particuliers.    îci<  l'Auteur  fe  fâphcy  »  Ç^ 

il  aUmie  des  faits ,  il  ralfonne  ^.  il  Eut 

trembler  par  les  détails  où  il  entre  fur  les 

intrigues  des  Jefuitcs,  fur  leur  cre4itV7fur 

les  terribles  effe^  de:  leur  ambition,  &;(fâ 

leur  vengeance*    .  .  ;::/j  ^ 

Mais  ce  qui  emporte  la  piëce^-iireîî 
la  conclùfion  de  cet  Ecrit  On  y  applique 
aux  Jéfuj^  tous  Içs  reprgches  que  Notre 
Seigneur Ttt  aux* Scribes  &  aux- Phàri^ 
liens  ;  on  les  y  menace  de  tous  \qs  ^ai« 
heurs  qu'il  dénonça  à  ces  anciens  hypo- 
crites; on  y  juftifie  ces  applications  &:C^ 
menaces,  tant  parl'expole  deleursR^s, 
que  par  des  traits  de  leur  conduite^  & 
pour  en  donner  un  échantillon  ^voiçÂc^n^^ 
ixient  l'Auteur  conclut  cette  philippique*' 

,,  Malheur  enfin  à  vous  Scribes  &f|hâ- 
^,  riliens  hypocrites,  V^  vobis  Sçrjh^^J^ 
^  Pbarifiei  pypçtita  /  Vous  bâtiflez.\dcs 
„  Eglifes ,  vous  élever  des  Temples  '  à 
,^  l^nneur  des  Bienheureux  :  vdus.fi^f- 
,^  tes  canonifer  des  Saints ,  vous  leujc 
^^  dreifez  des  monumens  &  des  trophéesi 
.,,  vous  publiez  mêmie  leurs  louange^}, 

„  vousuites  leur  panégyrique,  &  V^ii* 
Tome  V.  Part.  17.  E         ,Vvoùs 


,^  >^^  '^àa^kdijkatis  fifultbra 
^y  PtipBetarum  Çs^0tHaiismomimenta}up^ 
^f-ftoxr:'<^p«klant  vdus^  yfos  Pères  tous 
;,'étés'  !e^  premier»  à  répandre  le  fsfng^ 
^^  îPittnoccnt  &  i  opprimer  le  jufte.  Coîih 
3,  bien  de  faints  &  vertueux  Eccléiîàfti* 
^y  qucs  tfave2-vous  pasperfécutésî.  Cotii- 
^y  bien  qui  font  morts  ijans  Pexil,  Icsxa- 
jVchëts,  &  les  tfàiteftiens  indignes  cjuc 
^,^  ypiis  leur  ave^^  f ait  fouffrir  !  Vous  avez 
Îj  f4it  un  Martyr  dtt  Bienheureux  K^^/i 
^,  pendant  fa  vie  &  vous  en  faites  tm 
5,Taint  après  fa  lAôrt  Vous  Payez  diaC- 
„  .fé  de  la  Société  tandis  qu^il  vîvoit^  & 
5,  après  qu'il  oft.iïiort  vous  F^levez  à 
5,  ceux  qui  Pavoient  reçu.  Le  fang  de 
,,  tant  de  juftes  exprimes  comme  celui 
,5,  du  jufte  Mel^  crte  contre  vous  &  de- 
,^'iriande  vengeance.  Vous  avez  dans  ces 
j,  derniers  tems  tomblé.la  mefure  de  vos 
„  pères ,  hnplejlfs  menjkram  patrum  veflir<h 
5,  rum.  Tremblez  &  craignez  la  jufte  indî- 
„  «lation  du  Toutpuiiiant^  qui  viendra 
•^/fondre  fur  vous  ,  engeance  maudite 
„  de  Vipères:  Serpentes ^  getiimina  Vipe- 
„  ràrim  quomodo  fugietis  à  juâkiù  geben^ 
„  «^>  •      ^    . 

Il  n'y  auroit  ^  comnic  nous  Tavons 
dit ,  rien  de  trop  fort  dans  tout  cda  ^*  s'il 
étoit  démontré  que  les  Avis  font  en  cflSac 
l'Ouvrage  de  la  Société',  les  maximes  a- 
vouécs  quoique  fcaetçs  de  fou  gouvernc- 

,,  Qient. 


Avilit^  Mat,  Icm,  t?^     jsji 

tneot.  Le  aime  y  dt  xQcbïttmmdlé  comiii 
me  crime  ^  fans  voile  »  fan^  adcruçiâb* 
meiU: ,  fans  tudeur.  On  ne  fauroit  eit 
parler  ayec  aflez  d'indignation.  Mais  pouf 
dire  h  vérité,  nous  ne  trouvons  pas  que 
leib  preuves  que  Pi^uteur  donne  dci'aiiteiiH 
ticité  de  ces  Afm  fbyent  fuififantes. 

Ces  preuves  fe  reduilènt  à  dire.  ï.*  que 
les  Avis  furent  trouvée  par  les  Hollandois^ 
dans  des  VaiiTeaux  qui  étoient  ohaigés 
pour  les  Indes,  qu'ils  prirent  ^  &  où  ils 
trouvèrent  divers  papiers  concemaiitia  So« 
ciété.  IL  Que  pluiieurs  Jéfuites  ont  te* 
connu  &  atteâé  que  ces  Avis  étoient  vé< 
ritablement  l'Ouvrage  de  leur  Compagnie^ 
S.  Qu'il  tft  avéré  par  d'autres  Ecrits  & 

})Ius  encore  par  des  faits  indubitables ,  qùd 
a  Société  fe  gouverner  par  les  maximes 
des  Afvh.  Airni,  dit  ndtre  Auteur,  '^  ils 
^,  ne  peuvent  éviter  cette  ^tltemative  égâ«( 
,,  lement  fâcheufe^  ou  leur  conduite  a 
„  pour  principe  &  pour  fondement  ces 
„  Avis ,  ou  ces  Afvis  loat  tirés  d'après  leui^ 
9,  xfonduite  &  n'eil  font  que  le  tableau^ 
„  Que  les  Jefûites  choifirfent  ". 

L'alternative  eft  fàcheufe ,  on  ne  faiï-» 
roitcn  difconvenir;-mais'parcela  mêmd 
qu'elle  peut  avoir  lieu ,  dk  rend  tout  au 
moins  mfpcfle  raiitenticité  des  Avis.^  Les 
hommes  ne  fc  conduifcnt  pas  toujours 
félon  les.  principes'  qu'ils  iavouent.Il  fe 
peut,  qu'une  mam  ennemie  des  Jéfuites  ait 
éceifi^.les  Avis  fur  leur  conduite,  &  qvfani 

Ea  y 


fjGc  BiAîOTBSQxm  itti  Sgisnce^; 

y  trouvé  le  tabtesm  fidèle  de  •  leur  pôliti^ 
que,  fans  qu^ilsles  ayent  compofés.  S 
aoroit  donc  falhi  produire  les  dépoCtions 
daiies  &  certaines  dé  ceux  de  la  Compa- 
gnie qui  en  ont  attefté  l'autenticité.  H 
auioit  fallu  conftater  par  des  docmqions 
publics^  &  par  dâs^vcrbaux  juridiques  la 
découverte  de  ces  Avis  enlevés  par  les 
HoUandois.  Notre  Auteur  jpafle  trc^  légè- 
rement fur  tout  cela.  Des-que  les  AkAs 
parurent,  les  Jefuites  les  attaquèrent 
codixtie  un  libelle.  Leurs  Pères  d'^« 
•  gmt  (II)  &  Gretfer  foutinrent  hautement 
qu'ils étoient  fuppofcs.  (i:^)  Gode/rot  n*zp2s 
crii  devoir  leur  donner  une  place  dans  fon 
Mercure  Jepiiti^ue  (13)  où  ils  aufoient  par- 
faitement figuré  à  côté  du  fameux  Ecrit 
de  Mariana  fur  les  défauts  du  Gouverne- 
ment de  1  a  Société.  (14)  Bien  loin  d'en  fai- 
re ufage ,  le  Commentateur  de  la  Mmar^ 
c6h  des  Soliffes  aUribuée  au  Jéfuite  In- 

cbofeTy 

(n)  Apohgitîeut  frp  Speietaie  jfi/uVLV.Jimsh' 
nis  Aifenti  dcc  Coloii.  Agdp.  l6itf.4«Qip.  XVI. 

(la)  Jac.  Gretzeri  Afohgta  contra  libtUumy  eu* 
jus  injifiptiùefi  «  Mitiia  frfvata  Sociei^fis  j^Ju* 
in'4.  Ingolftad  lél8. 

(13)  Mercure  Jefuitique  #0  Recueil  de  fiéc^s  %  coih 
cernant  les  frêgrès  des  jefuites i  leurs  écrits^  & 
diffïrendt  depuis  tan  1620.  ju/qu^è  l*année  J626. 
2.  Tomes  /w-8.  Genève  1630  &  1631. 

(l  4)  Mariana  Traité  des  ebofes^  qui  font  dignes 
damt^demeni  am  la  Ccfmpagnie  des  Jefnitês  &c> 
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Avril  s  Mat^  JmN  »  iffô.     sst 

cbofpf  j  déclare  que  quoique  te  preuves 
ou'on  2llhgac ,  pour  faire  voir  que  te  Avis 
Jecrets  font  de  la  façon  des  Jefuitcs  ,  lui 
femblent  très-fortes ,  il  ne  trouve  pourtant 
pas  encore  de  ^oi  fixer  fin  jugement  li. 
deffus  (15).  Tout  bien  pciédonc ,  lachofe 

f>arok  comme  indécife^  quoique  dailleurs 
a  conformité  de  la  politique  &  de  la  mo* 
raie  pratique  des  Jémitcs  avec  les  Avisfe^ 
cretSy  ne  foit  que  trop  bien  démontrée  à 
plus  d'un  égard. 

'Mais  .c'en  eft  aflc2  fur  ce  quî  concerne 
l'Hiftoire  de  la  Compagnie  de  Jefus;  PAu* 
teur  y  joint  en  peu  de  mots  celle  des  Pé^ 
res  de  ta  Mijjion ,  ou  Lazarijles.  Un  pau- 
vre ,  dit  Vincent  de  Paul^  né  Tan  i$y6  au 
village  de  Pouy ,  près  d'Acqs  aux  confins 
des  Landes  de  Bordeaux ,  vers  les  monts 
Pyrénées,  en  fut  Tlnftituteur.  Il  a  vécu 
84  ans ,  trente  cinq  après  avoir  formé  fa 
Congrégation.  Tout  ce  que  notre  Hifto- 
rien  dit  de  Vincent  de  Paul^  eft  pris  de  fa 
vie  écrite  par  M.  Louis  MeUy^  Èvêque  de 
Rhodes  {16)  y  ouvrage  qui  donne,  dit -il  ^ 
,,  les  plus  hautes  idées  du  Père  desLaza- 
y^  riftes,  pourvu  qu'on  le  life  dans' le  mê* 
„  me  efprit  qu'il  a  été  compofév&non 
,,  avec  les  yeux  malins  &  critiques  deis 
,,  Janfeaiftes,  qui  n'y.  trouvent  que  bat 

»  feflcs, 

.  '(35)  Zrf  Monarchie  des  SêTtpjes  &c.  f^g*  Il 7. 
(lô)  Trotfième  Edition* 
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,,  QsBcSy  petltdTcs^  puérilités,  maximes 
9^  opfXDfées  au  bon  fens  &  aux  notions  les 
51 1  plus  communes  de  la  foi  &  de  la  fa- 
,;  gefie  Cbrétiénoe  ''.. 
^Vincent  de  Paul  avoit  à  peine  4onné 
iqiMilqué  tems  à  l'étude ,  quWigé  d^alier 
irecueUlir  une  fucceŒpn,  il  s'embarqua , 
fuc  pris  par  des  Corfaires  &  emmené 
captif  en  Barbarie  où  on  le  vendit ,  & 
quoique  l)ientôt  il  trouvât  le  moyen  de 
s'évader  ,  on  conçoit  aflez  que  cette 
avanture  n^étoit  pas  autrement  favora* 
ble  à  fe^  études.  ,,  On  lui  a  fouvent 
,)  oui  dire ,  que  lorfqu^il  fut  ordonné 
,,  Prêtre  ^  il  ne  favoit  pas  les  chofe$ 
^  néccffaires  à  falut"  Ci7)»  Anivé  à 
Kome ,  il  fe  hâta  de  gagner  la  France. 
On  lui  procura  ime  petite  Cure.  Il  la  quit- 
ta pour  une  place  de  Précepteur  dans 
la  maifon  de  ùondy  ;  Madame  de  Gotdjy 
touchée  de  fa  piété ,  fe  mit  fous  fa  direc- 
tion ,  mais  au  bout  de  douaie  ^s  il  prit 
la  fuite  j  parcequ'il  trouva  que  cette  Da- 
me avoit  trop  d'attache  pour  lui ,  &que 
ion  humilité  en  foufFroit.  Il  accepta  une 
liouvclle  Cure,  Sa  bienfaitrice  l'en  déta^ 
cha  de  nouveau ,  &  lui  légua  en  mou- 
rant 16000  livres  ,  pour  faffc  des  Mif- 
lions  dgns  (^s  terres.     Ayant  trouvé  le 

moyen 

'(My  Péfevfe  dt  Mr.  Vincent  de  Paul  contre fm 
P»  écf'm  par  Mr.  Abd^y  fag.  i(J, 
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moy^  de  fc  procurer  Saint  JMzate  Prîeur 
ré  de  l'Ordre  de  St  Auguftin  »  il  y  '  fixi 
fa  demeure.  Bientôt,  fa  Congrégatiotx 
fteurit,  la  Cour  le  prôtégai,  on  parla  mê- 
me de  le  faire  CardinàL  Ennemi  déclare 
des  janfenifies»  &  tout  dévoué  aux  Jefu;- 
tcs^  il  emprunta  de  ces  derniers  leur  clprit 
&ies  Régies  que  deux  ans  avant  fa  mort  il 
laiffaà  fa  Congrégation  ,]R.égles  fi.  admira- 
bles,  qu'en  les  produifànt ,  Vincent  de  V^aul 
transporté  d'admiration  s'écrioit.  devarît 
fesdifciples  ,,  0  Sauveur  quelles  Régies  !  O 
„  MeflSeurs  &  Frères,  je  fuis  dans  im  tel 
,,  etonnement  de  penfer  que  c'eftinoi  qifi 
3,  donne  ces  Règles ,  que  je  ne  faurpis 
,^  concevoir  comment  j'ai  fait  pour  en 
,,.  venir-la ''  (i8)-  Notre  Auteur  les  exa- 
mine ces  Règles.  Il  en  donne  le  précis  ,  il 
en  montre  là  conforinité  av£c  celles  ^es 
Jefuites,  &  fouyent  il  force  le  Ledeur  de 
répéter  avec  lui ,  0  Sauveur  quelles  Règles  \ 
Après  cela  il  difcute,  nous  ne  dirons  pas 
fans  malice ,  un  cas  qu'il  fe  propofc  fur 
les  vœux  de  la  Congjregation  de  la  MiJJion. 
Des  détails  où  il  entre ,  il  conclut  que  ces 
voeux  font  nuls ,  &  par-là  finit  ce  Volu- 
me, que  groffiflent  pourtant  encore  quel- 
ques petites  additions. 

Il  ne  nous  refte  qu'un  mot  à  dire  des 
Lettres  Spirituelles ^qni  précédées  des  Trai- 
tes 

(l8)  AbcUy  CÉap.  XLVm.  Liv.  X 
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tu  Tfélimhuùres  ^  dont  flous  xroiis  donné 
ime  idée  en  commençant  nos  Extraits, & 
accompa^tts  des  Tables  des  Auteurs  & 
des  Matières,  compolcnt  le  Toke  VI.  des 
Xir^es  Monafliépus.  Ces  Lettres  n*ont 
probablement  été  éaîtes  que  pour  y  co- 
cbaifer  les  réflexions  &  les  faits  qui  n*ont 

{>as  pu  -trouver  place  dans  le  corps  de 
'Ouvragp ,  ou  qui  le  font  préfentés  après 
coup  a  raprit  de  TAuteur.  Elles  font  au 
nombre  de  trente  cin^,  Qtidques-unes  ne 
cotitiennent  que  des  répétitions ,  d^autres 
font  pcft  intéreflântes,  toutes  font  compo- 
fo^s  dans  le  même  efprit  &  dans  le  mê- 
me goût  que  celles  qu'on  trouve  répan- 
dues dans  les  volumes  précédens.  La  plu- 
part font  adrefTées  à  des  Re%ieufes  ou  à 
des  Dames  qui  fç  propofent  de  le  deve- 
nir. L'Auteur  y  parle  fort  bien  le  jargon 
des  myftioues,  &  fait  ^y  monter  à  mer- 
veille fur  le  bon  ton  de  la  dévotion  fanati- 
que. Dans  les  autres  Lettres,  il  n'épar- 
gne ni  les  Bénédiâins  ni  les  Jcfuites,  ou 
plutôt  c'dl  à  eux  qu'il  s'attache  par  pré* 
ference. 

En  doiwant  des  avis  à  une  perfoime  qui 
vôuloit  faire  vœu  chez  leis  premiers ,  après 
lui  avoir  mis  devant  les  yeux  les  fetiguc^^ 
les  peines,  &  les  régies  minucieufes  de.fa 
future  vocation,  voici  quelques  traits  des 
encouragemens  qu'il  lui  donne.  ,^  Vous 
,,  allez  donc ,  mon  cher  en&nt ,  lui  dit- 
19  il  y  entra  dans  cette  bmillc  d'Elus  qui 

„  s'en 
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,^  s*eft  étendue  dans  les  quatre  parties  du 
„  monde.  Vous  n'attendrez  pas  à  la  vie 
„  future  pour  r^er  ,•  vôtre  Royaume  fe* 
3,  ra  dès  ce  monde.  Partout  où  vous  irez, 
,,  vous  vous  trouverez  dans  vos  Etats,  les 
„  confins  delà  terre  votisfont  donnés  pour 
,^  héritage  i  ou,  pour  parler  après  un  favant 
„  Prélat,  vous  ferez  vous  mêmes  dunom- 
„  bre  de  ces  fins  de  la  terre  fines  terra  (19)^ 
„  Tluprès  de  qui  les  feculiers  les  plus  raffi- 
3,  nés  paifent  pour  dupes  ....  Vous  al-> 
,,  lez  avoir  non  feulement  le  néceifaire, 
33  mais  encore  le  commode  &  le  fuper- 
33  flu  par  deifus  les  yeux  ;  &  cela  fanspei* 
3,  ne ,  fans  travail.  .  .  Par  votre  profef- 
3,  fion,vous  allez  être  tiréde  la  pouffièrc, 
3,  Pour  vous  aflfeôir  avec  les  Princes  & 
3,  les  Potentats  :  vous  irez  de  Pair  avec 
3,  le  Duc  ;  vous  aurez  pour  vaflaux  le 
33  Marquis  &  le  Comte,  le  Baron,  le 
3,  Gentilhomme  viendra  vous  faire  fa 
3,  Cour  &  fera  vôtre  homme-lige.  O  qtf  il 
3,  cft  doux  de  fervir  le  Seigneur  !  qu'il  eft 
3,  avantageux  de  s'attacher  à  lui  !  que  le 
3,  cloitre  eft  aimable  !  Vous  n'aurez  pas 
3,  toutes  ces  rîcheffes  en  propre ,  j'en  con* 
3,  viens;  vous  ne  poffédçrez  pas  feul  ces 
,3  honneurs,  ces  dignités,  ces  biens;  vous 
„  ne  le  pourriez  pas  môme;  car  que  fe- 

3,  ricx 

(19)  Voyez  rEvêquc  du  Bellay  Traité  de  U 
dcfappropriatioiL 
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,,'  riez  VOUS  de  quinze  milk  'Abbayes  ,  ou 
„  de  trente  fept  mWe ^  félon  d'autres^  de 
„  quatorzje  miUe  Pw«r^i&  d'un  plus  grand 
„  nombre  de  maifons  détachées? . .  .Vous 
,,  n'en  retirerez  pas  moins  d'avantages, 
^,  vous  n'en  ferez  ni  moins  rjche  ni  moinf 
,,  puiflant  Eft-on  moins  éclairé  pour 
„  n'avoir  pas  le  Soleil  en  propre  ?&c.&c. 

Les  quatre  dernières  Lettres  font  adrc(^ 
fées  à  des  Jéfuites.  La  féconde,  qui  rou- 
le fur  la  vertu  de  pauvreté  ^  eft  la  plus 
courte.  Contentons  nous  de  la  copier, 
,ç!iQ  fuffit  pour  donner  une  idée  des  au- 
tres. 

3,  Mon  Révérend  Père.  Madame  la 
„  Marquife  de  B.  n'a  pas  été  édifiée  de 
,,  votre  conduite.  ÈUe  eft  furprife  qu'à- 
^  près  avoir  fait  vos  derniers  vœux  de 
,9  jProfes,  vous  avez  cependant  tant  d'au 
„  tache  aux  chofcs  de  la  terre.  Vous  é- 
\,  tes  en  cela  bien  éloigné  des  fentimens 
3,  de  St.  Ignace.  L'afFedation  que  vous 
,,  avez  dans  vos  habits  ne  iied  pas  bien 
,,  à  un  Religieux.  Quoique  vous  foyêz 
I,  fameux  Prédicateur  vous  rfavez  pas 
^  droit  pour  cela  d*être  tiré  à  quatre  é* 
,,  pingles.  II  faut  de  la  propreté,  mais 
„  tout  excès  eft  blâmable. 

„  Le. p.  Thomas  SiA/rA^;^  Religieux  de 
y^  votre  Cornpagnie  trépignoît  de  joie  y 
„  quand  il  pouvoit  je  pré/enter  aux  Doc^ 
,,  teurs  Régens  de  t Académie  en  quelques 
3,  Villes^  en  étr4inge  façon  ;  comme  lorfqifil 

re^ 


9) 


Avril,  May,  Juin,  175(5.      337 

-„  retoarnoit  fin  chapeau  à  Penvers^  £^  ia 
,,  doublure  au  dehors  quoiqu'elle  fiU  rou^ 

^,  Je  n'cxigerois  pas  cela  de  vous  pré- 
,,  lentement:  c'çtoit  peut-être  quelque 
,,  chofe  de  bon  pour  les  premiers  tems 
„  delà  Société. ^  Je  n'exigerois  pas  non 
,,  plus  que  vous  allafliez  les  Samedis  avec 
„  un  vieux  fac  quérir  la  chair  à  la  bou- 
^,  chérie,  apporter  un  quartier  de  mou- 
,,  ton  fur  Tépaule  &  une  freffure  en  vo- 
„  tre  main  (21).  Il  fuffit  que  voui^  l'a- 
„  yez  fait  dans  vôtre  noviciat.  Je  fou» 
„  haiterois  du  moins  que  vous  vous  tinf- 
„  fiex  dans  un  état  conveiiable  à  votre 
,,  profeiTion  &  à  la  modeftie  Religieufet 
^,  Je  fuis  &c 

Un  Ouvrage  du  P.  Outremant  que  nous 
indiquons  au  bas  de  la  page ,  fournit  aux 
Wtres  Lettres  de  notre  Auteur  divers  traits 
non  moins  puérils,  furtout  divers  faux  mi- 
racles, dont  le  menfbnge  &  Tcxtravagan-p 
ce  fautent  aux  yeux, 

Ainli  du  commencement àia  fin, ]es Or- 
dres  Monajliques  ne  préfentent  qu'un  tiflu 
de  chofes  propres  à  infpireif  du  mépris 
pour  laviemonachale ,  ou  à  en  faire  crain^ 

drc 

(ao)  Outtemant ,  Tabhau  des  perfonnages  figno- 
lés dans  la  Compagnie  de  Jefus.  Lyon  I637. 
/*/.  300. 

(ai)  Ibid.  pag.  %%6.  , 
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dre  l'indigne  fervitude.  Si  la  Religion 
n'y  étoit  pas  intércflee  ,  on  pourrait  s^a- 
mufer  de  cet  ouvrage  comme  d'un  Ro- 
man, ou  le  IneFyeilJeux  eft  du*  plus  par- 
fait ridicule.  Les  gens  fages  y  arrêtercHit 
leurs  regards  dans  un  tout  autre  efprit. 
Quoique  conlpofé  à  la  hâte ,  quoique  écrit 
en  plufîeurs  endroits  fans  ménagement, 
quoique  trop  fouvent  inéxaâ  dans  les  faits 
èc  dans  les  dattes  ,  quoique  peu  coireâ 
dans  le  ftile  &  dans  Pimprellîon  ,  il  leur 
paroitra  pourtant^  tel  qu'il  eft,  au  moins 
utile  pour  démafquer  la  BiufTe  dévotion  , 
en  cxpofant  au  grand  jour  les  Régies  trop 
ignorées,  ^ui  font  propres  aux  diffâ-cns 
Ordres  Religieux ,  &  en  f  aifant  fentir  aux 
perfonnes  les  moins  réfléchies ,    à  qi^ 


vorifer  les  attentats  de  l'hypocrifie  &  du 
foiatifme.  On  commence  à  fe  defabu- 
fer ,  les  yeux  s'ouvrent  en  bien  des  en- 
droits au  fein  duCatholicifme)])articuliè- 
rementen  France  »  fur  ce  qui  fc  paffc 
dans  les  Cloitics  ;  mais  it  une  fois  les 
peuples  en  étoient  mieux  inftruits ,:  ii  une 
foiâ  l'intérieur  de  ces  Maifcxis  étoit  miieux 
connu,  tant  par  apport  au  temporel  que 
par  rapport  au  fpirituel  ,  on  les  envifa- 
gcroit  a  un  tout  autre  œiL  On  n'y  ver- 
roit  plus^  à  parler  en  général  &  en  excep- 
tant quelques  communautés  ou  les  fcien-^ 
ces  fleurirent  9  que  des  établiflemens  aufn 

pré- 
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pféjudlciablesià  l'Etat  n^  ftmefles  à  fE« 
glife,  des  établiiTemensv  où,  fous  pré- 
texte de  nourrir  une  piété  plus  fublime^ 
la  Religion  eft  hQnteufemcntproftituée\la 
fuperftition  mife  à  fa  place  fur  les  autels, 
le  fens  commun  enchaîné  ,  l'ignorance  a« 
vec  la  parefle  canonifées  ,  &  Thumanité 
indignement  foulée  aux  pieds  d'un  defpo«: 
tifme  aulli  avare  que  fier. 

-  *  •  •     . 

ARTICLE  aUAtRIEMfî.  . 

Mémoire  pour  fervîr  à  THiftoire  de« 
tremblemens  de  terre  de  la  Suif- 
fe ,  principalement  poar  l'Année 
nSSy  ^vec  quatre  Sçrmons  pro- 
noncés à  cette  occafion  dans  TE- 
glife  Françoîfe  de  Berne ,  par  Mr. 
£6>  Bertrand  Miniftre  du  St.  Evan* 
gile,  Membre  des  Académies  de 
fierlin ,  Gottingue ,  Leîpfîc  &  Ma- 
yence.  A  Fçvcy  chez  Cbenebié  , 
1756^  Sf 

CEs  événemens  funeftcs  »  qui  ont  eau* 
fé  tant  de  conftemation  fur  la  fin 
tic  rAjtmèe  dernière  ».  donneront  lieu  à> 

biett 
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idtn  des  f|)écalatiQn&  Oa  peut  cQiifidé« 
rer  ces  phénomènes  effirayans  en-  Phy- 
ûcien  &  en  Chrétien  :  c'eft  dans  ce  dou- 
ble point  de  vue  qu'ils  font  cnvifagés 
dans  cet  Ouvj-age.  Le  Mémoire  biflori- 
mœ  €^  fbyfi^u^  a  paru  à  part,  feparé  des 
sermons^  &  les  Sermons  ont  déjà  étéim- 
pf  imés  plufieuis  fois  à  Genève.  Tout  eft 
réuni  dans  ce  Volunie.  Nous  allons  ren* 
dre  compte  de  ces  diverfes  pièces. 

UAuteuT  indique  dabord  les  conjedhi- 
res  qui  ont  été  proposées ,  pour  expli- 
quer les  tfiembkmens  de  terre.  On  fait 
q[u*il  t  ^  dans  le  fein  de  la  terre  des  Py- 
rites ,  f&  une  forte  de  foufïre  minéral , 
matières  fxifceptiblcs  d'inflammation,  ou 
d'dFcrvefcence.  Elles  étoient  néceifaires 
pour  entretenir  une  chaleur  intérieure,  & 
caufcr  quelques  fermentations ,  gui  fer- 
vent à  la  circulation  univerfelle.  Les  ex-« 
périences  par  lefquelles  M.  Léméry  imi- 
toit  les  tremblemens  de  terre  font  con- 
nues. Ainli  l'air  intérieur  dilaté  par  des 
cfFervefcencespyriteufes,  ou  des  inflam- 
mations fulphurcufes,  pouffe,  preffe,  ér 
fcranle  pu  renverfe  ce  qui  s*oppofe  à  fa 
dilatation  libïe*  Pabrège  fur  un  fujet  où 
l'Auteur  femble  vouloir  revenir  dauos  ud 
autre  ouvrage- 
Us  fent  lui-même  Pinfuffifânce  de  ce» 
hypothèfes,  peur  expliquer  le  détail*  de» 
phénomènes  de  çs»  tremblemens.  géné« 

raax  ^ 


rafucy  Xnftahtanéà  ,  ijpii  ébrâhle&t  un^ 
grande  partie  du  GldtiCy&  il  paroît  a^. 
Voir  deueiiî  de  dooner  quelque  choTe  dfli 
plus  précis  fur  ce  fujet ,  qui  fera  à  b 
mode  pendant  quelque  cem&  .11  veut  au-4 
paravant  raiTembler  les  faits.  BJen  db 
plus  raifonhable. 

On  vient  de  publier  des  ConjeBwç(f$ 
fbyftcO'mécaniques  fur  la^fropagatkn  ifl 
SecouJJes  dans  les  trembUmens  de  terre  (i> 
Cet  Auteur  ne  s'eft-il  poifat  trop  prefle? 
C'eft  dans  la  furface  ext^icore  qu'il  cher* 
che  la  caufe  de  la  propagation  promte 
des  feGoulTes^  &  non  daiis  Pinterieur  i 
c'eft  l'effet,  dit-il,  deU  poIition&  de  la 
contiguïté  des  montagnes.  Il  croit  que 
les  wus  grands  bouievcrfemens  ^  cauféî 
par  \çs  trenablemens;^  nô-  fe  vdyent  paif 
au  lieu-même,  où  eft  le;centre  de  Pex* 
ploiîon^  mais  à  quelque  diftaiice^  Le  &-« 
yer  de  la  mine  qui'  a  détmit  Lisbonne 
êtoit  fuivant  lui  aux  Açores  ou  aux  Ca* 
narics  (fi).  Il  fuppoïè,  dontte  les  princi^ 
pes  de  la  mécanique,  que  le  retentifle^ 
inaxt ,  où  la  force  du  mouvement  pro^ 
.page ,   croît   en  s'éloignant!  du  prémict 

i  .  poil* 

,  (l)  Paris  i:JS6.  niê  St.  SeverUi  12.  brochurèt 
4e  63.  pages.  L'Auteur  eft  M:  dis  Aîarefs,  C'cflr 
le  Mevciûe  de  Paris  qui  la  lui  attribue ,  car  elle 
eft  anouiine.  Mars  lystf.  p.  îo8* 
(2)  Vêjtz  pi  Sa»  dans  14  Note. 
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point  de  Pinlpnlfkxi.  Ce  n!eft :icertaia&- 
ment  pas  le  dis  ^d'appliquer  la  règle,  crefi 
cif  eundo.  On  fait  au  contraire  que  le 
mouvement,  en  fe  communiquant,  s's^- 
foiblit;  quîun  cdips  mû  peid  autant  de 
mouvement  qu'il  en  communique  à  un 
corps  en  repos;  enforte  qu^onpeut  le 
confidércr  après  le  choc  comme  formant 
une  même  maâe  dans  lamelle  le  mou- 
vement eft  partagé.  Suivant  cette  rè- 
5 le  quel  afFoibliflement  de  mouvement 
q)uis  les  Açores  à  Lisbonne  ?  Pour- 
quoi Iç  tremblement ,  qui  a  détmit  Lis- 
bonne, tfa-t-ilrien  renvcrfé  aux  Aço- 
res? Qui  ne  fait  que  des  lieux  intermé- 
diaires, dans  des  tremblemens  étendus, 
ne  les  apper^îvcnt  quelquefois  point  du 
tout ,  maigre  la  continuité  des  monta- 
gnes, tandis  que  des  lieux  fort  éloigqés 
font  ébranlés? 

Je  reviens  au  Mémoire  de  M.  Bertrand^ 
qui  paroît  réfolu  de  raflemblcr  les  Êiits 
pour  en  d&luire  Its  ph&omènes ,  avant 
que  de  chercher  aucune  explication.  II 
croit  que  les  tremblemens  de  terre  ont 
leurs  ufagc^  phyfiques  auflî  bien  que  leur 
deftination  moraje.  On  dit  communé- 
ment qu'ils  font  des  am^onces  de  la  ferti- 
lité  pour  les  années  fuivantes.  La  terre 
fécouée  reprend  peut-être  yn  nouveau 
mélange  de  fels  &  de  fucs  propres  à  la 
fertilifer.    Peut-être  auflî  que  ces  agitar 

tipns  du  fond  du  lit  des  mers  entretien- 

nent 
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\Mit  la  falure  bitumineùfe  de  fes  èzvoL 
Ces  ébranlemeas  femblent  aufli  être  ne- 
ceir;^eg.pour  agiter  les  eaux  intérieures^ 
jKJUr  prévenir  leur  corruption ,  pour  ai- 
der  à  leur  circulation  >  pour  donner  liea 
à  des  mélanges  utiles,  pour  entretenir  lès 
fources  chaudes,  pour  rouvrir  des  conduits 
bouchés  ,ou  en  former  de  jiouveaux.  Ain« 
fi  la  fièvre  eft  quelquefois  néceifaire  dans^ 
le  corps  humain.  Tout  le  pays  de  Vaud  » 
C3g)ofe  depuis  trois  ans  à  la  féchereiTe^ 
tft  depuis  les  derniers  tremblemens  abon* 
damment  abreuvé  &  hunieâé.  Dlverfeâ 
fontaines  avoient  tari  depuis  longtems^ 
toutes  ont  reparu.  Les  pluies  ne  font 
pas  la  feule  caufe  de  ce  retour  abondant 
des  eaux.  U  faut^u'il  fe  foit  fait  des  é- 
ruptions  des  eaux  intérieures.  C'cft  à  ce* 
la  qu'il  faut  attribuer  les  inondations  aux- 
quelles on  a  été  expofé  en  quelques  pro- 
vinces de  France.  On  a  fouvent  obfervé 
que  les  tremblemens  de  terre  ont  été  pré- 
cédés de  fécherefTes  &  fuivis  d'inonda- 
tions. 

Le  tremblement  qui  a  été  iî  funefte  au 
Portugal  le  l.  ^fovembre  1755,  s'eft  fait 
fentir  en  divers  lieux  de  la  Suifle ,  à  peu 

5»rès  à  la  même  heure.  Les  eaux  de  pIu- 
îeurs  Lacs  ont  été  émues  ou  foulevées, 
&  celles  de  diverfes  fontaines  font  deve- 
nues troubles.  On  peut  en  voir  le  détail 
dans  rOuvrage  même  (  3 }.  La  nuit  de  ce 

même 

h)  pas*  14-  ^futv. 

Tmc  F.  Part.  E  F 
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xnàDae  jour  on  dSiv^i  xm  afltaix  ocagei 
un  vent  :de  Sud  -^  Oueft  fembloit  youlok 
lenverfer  tous  ks  bâtimens;  grand  nombre 
d'arbres  en  ont  été  brirés&  abattus.  Dans 
la  même  nuit  on  fentit  quelques  fecouflès 
de  tremblement  au  Locledws  le  Comté 
de  NeufchâteL  Dans  le  Département  de 
Brigue  au  haut- Valais,  &  dans  VErguel^ 
Evéché  de  Balc^  on  a  éprouvé  ces  fecouf- 
fes,  dès  les  dix  heures  du  matin  &  quel- 
ques retours  durant  la  nuit. 

te  tremblement  du  9  Décembre  a  été 
tout  autrement  fenfible  dans  laSuifla  On 
éprouva  à  Berne  un  mouvement  horifbn- 
tal  de  trois  allées  &  de  trois  venues  dont 
la  direélion  étoit  du  Sud  9  ou  Sud-£ft, 
au  Ncad ,  ou  Nord  •  Oucft.  Ces  ofcilla- 
tions,  ou  balancement,  fe  firent  apperce^ 
voir  à  la  même  heure  dans  toute  la  Suiife 
&  tou3  les  pays  voiilns,  environ  à  deux 
heures  &  demie*  Uaçitation  dura  moins 
d'une  demie-minute.  L'air  étoit  tranquil- 
le* Le  baromètre  étoit  à  26  pouces  7  lig. 
Le  thermomètre  de  Reaumur  à  un  degré 
&  demi  audefliis  de  zéco*  En  divers  lieux 
un  bruit  fourd  dans  l'air  ou  un  mugiflo-. 
inent  précéda  ou  accompagna  les  fecou& 
fes.  Les  Lacs  ont  été  peu  émus.  Depuis 
ce  tems ,  les  eaux  ont  confidérabkment 
hauffé  Se  le  tems  a  été  pluvieux  pendant 
quelques  femaines.  L'aiguille  aimantée 
a  décliné  du  côté  de  l'Ouefl  de  a$  minu? 
tes. 

Dans 


DÉD8  te  Haut  •  Valais  les  effetr.  de  .ees 
iremblemcns  ont  été  ftmêftes.  Gb  voit 
dans  ce  Mémoiie  une  rébtioa  dé  ce  qu'on^ 
y  a  obfcrVé  depuis  le  mois  d'Oâobre  (4). 

D'abord  on  rapporte  diyers  phcnomè. 
nés  extraordinaires  obfenrés  fur  les  Al- 
pes. La  pluie  Ôc  la  neige  rouge  du  15  Oc- 
tobre  méritent   furtout  de    rattcation* 

A  ÎMcarno ,  dans  tout  le  Canton  ^Vri 
&  dans  un  diflriâde  jplus  de  40  à  ^dlieues 
de  circuit»  delà  &  cfeçà  le  1^.  Ôatbard^ 
&  peut-être  plus  loin ,  il  tomba  une  fi 
grande  quantité  de  neige  &  depluie"  »  qu'en 
quinase  jours  on  Peftima  à  47  pcmccs ,  ce 
qui  eil  beaucoup  au-delà  de  tout  ce  qu'il 
en  tombe  Pendant  toute  une  année  dans  ce 
pays-là.  A  Zurich  il  en  tombe  3*  pouces 
dans  Tannée,  à  Berne  33,  à  Orbe^  dans 
le  pays  de  Vaud,  30. La  pluie,  dont  nous 

Î)arlons,  étoit  rouge  &  faifoit  un  dépôt  ^ 
urtout  le  premier  jour ,  d'une  matière 
tougéâtre;  mr  neuf  pouces  d'eau  il  y  a^ 
irpit au  commencement  unpouce  de  dé- 
périt.  La  neige  en  étoit  aufli  teinte.  C'é- 
toit  une  forte  d'ochre  ou  de  terre.  Cette 
pluie  rbuge  A'eft  donc  point  de  refpèco'  de 
celles  dont  Derbam  a  taflemblé  des  cxem^ 
pies  (5).  qui  n'étoient  que  des  pluies  tein- 
tes par  les  excrémens  de  quelques  infec- 

"left; 

(4)  faf.  44.  &fuh. 

(s)  thfoio£'  fbjfiq,  pag.  30  fcq.  9.  174^. 
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tes.'  Jf^crmm  nous  donne  >  la 
d'une"  pluie  qui  tomba  le  i6  Mai  id^tf^  & 
qui  laiflbit  un  dépôt  d'une  matière  fuiphu* 
reufe  (6). 

Pendant  tout  le  mois  de  Novembre  on 
a  efTuyé  des  fccouffcs  réitérées  *  furtout 
pendant  la  nuit,  dans  le  HautrValàis.  Le 
trenabtement  du  9.  Décembre  y  a  été  far 
tal,  ftirtout  à  Bripu^  kNaters  &  à  Glys. 
Les  égtifes  &  les  maiibns  ont  été  en  par- 
tie renverlëes.  Il  n'y  et  a  point  qui  n'ait 
été  plus  ou  moins  endommii^er  II  ^eft 
fait  à  la  campagne  des  crevaiies  à  la  ter- 
re ,  d^où  Fon  a  vu  feau  jaillir  à  la  hau- 
teur de  plufieurs  pieds.  Ces  fiffurcs  é- 
toient  dans  Ja  même  direâion  que  les  fe- 
coufTes^  du  Sud  au  Nord.  Il  y  a  ici  un 
Joutai  desdiveis  retours  de  treniblemens 
dans  ce  pays-là  jurqu'aufeptième  de  Mars. 

A  ce  Journal  ibnt  jointes  quelques  ob*- 
fervations  dignes  d'attention^  Cefonti^àce 
qu'on  a  obfervé^  des  fecouffes redoublées, 
V  coup  fur  coup  »  précipitées ,  brafquées ,  iné- 
^lieres,  qui  renverfent.  Des  fccouifes 
tbutauflî  violentes,  mais  qui  ne  fe  fui* 
vent  pas  fi  brufquement  ^  ni  en  il  grand 
nombre ,  qui  s'exécutent  par  reprifes  ré- 

Salières  ,  caufent  plus  d'épouvante  que 
e  dommage.  Certains  purs  ont  été 
marqués  par  des  fecouffes  plus  violentes 
&  plus  générales.    U  femble  même  qull 

y 

(fi),Aîufffum  W$rmùin,  Lib..  I«  Sec,  LCup.  XI. 
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y  ait  eu  pour  les  jours  une  forte  de  pério- 
de. Les  retours  journaliers  ont  auifi  eu 
dc5  époques  fixes  le  matin  &  le  foir. 

Après  ces  relations  fur  les  tremblemens 
de  la  SuilTe  en  175^  &  i75<5,  viennent  des 
relations,  rangées  dans  l'ordre  chronolo- 
gique ,  de  tous  les  tremblemens  de  ter- 
re de  ce  pays  -  là ,  depuis  le  6.  Siècle  juf- 
qu'à  nos  jours.    On  eit  furpris  du  nombre 

.  de  faits  que  l'Auteur  a  fçu  ralfembter  fur 
ce  fujet.  En  1356.  la  ville  de  Bâle  fut 
détruite  ;  le  Canton  de  Glaris ,  la  Baro- 
nie  de  Eobenfax  dans  le  Canton  de  Zurich 
ont  été  fouvent  expofés  à  ces  ébranlemcns. 
Le  célèbre  Scbeubzer  avoit,  dans  fon  Hi- 
ftoire  naturelle  de  la  Suiflc ,  raffemblé  • 
quelques  feits  &  quelques  obfervations  fur 
cefujet;  mais  fon  recueil  n'approche  pas 

-  de  celui  de  M.  Bertrand  ,  qui  a  raffem- 
blé tout  ce  qui  fe  trouve  dans  diverfes 
Chroniques  imprimées  &  manufcrites, 
dans  tous  les  Hiftoriens  &  dans  tous  les 
Auteurs,  qui  ont  traité  de  THiftoire  na- 
turelle de  ce  pays-là.  Si  on  avoit  de  cha- 
que pays  un  recueil  aulli  complet,  on 
Eourroit  avec  plus  de  fureté  former  des  • 
ypothèfes  pour  l'explication  des  tremble- 
mens de  terre.  L'Auteur  a  eu  foin,  quand 
les  tremblemens  apperçus  en  Suifle  ont 
été  étendus  &  obfervés  ailleurs ,  de  l'indi- 
quer. Ce  recueil  eft  éait  avec  précifion, 
àc  renferme  en  peu  de  mots  une  grande . 

F  3  fuite 
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faite  de  faits  &d'événeixiens,  avec  qact 
ques  obfervation^  fort  courtes. 

Je  viens  aux  Sermons ,  dont  je  dois 
aulfi  rendre  coinpte.  Le  fremier  a  été 
prononcé  le  30  Nov.  1755.  après  la  nou* 
velle  de  la  déplorable  catafirophe  de  Lis- 
bonne, anivée  le  3:cr.  du 'même  mois. 
Le  Texte  eft  tiré  de  Jeremie  XXII.  8. 
Tlujkurs  Hâtions  j^Jerant  près  de  cette 
yWe ,  £^  chacun  m0  àjbn  Omfapion  de 
Voyage,  pourquoi  l Eternel  a^-t-tljait  ain* 
fi  à  cette  grande  Filkï  Le  but  de  ce  diC 
cours  eft  a  apprendre  dans  quelles  diipoii- 
tions  d'efprit  oc  de  cœur  on  doit  faire  cett- 
tcqueftion;  avec/(7/,  avec  charité^  avec 
humilité  &  avec  un  efprit  de  pénitence. 

Dans  le  ler  point  l'Auteur,  après  avoir 
rapporté  Içs  raubnnemens  de  ces  préten» 
dus  Philofophes,  qui  3'arrétent  aux  eau- 
fes  fécondes,  s'exprime  ainfi.  ,,  JBfbrits 
„  fupcricurs,  votre  philofophie  dft  biea 
,,  bornée  il  elle  s'entient-là!  Voilà  la  mé^ 
3,  canique,  où  eft  TEfprit  moteur?  Vouy 
,>  indiquez  la  chaîne  vifible ,  &  vou^ 
3,  vops  taifez  fur  celui  qui  la  tient  fuC 
^  pendue.  Vouloir  fortir  de  cette  fphar 
39  de  caufes  phyliques  pour  remonter  à  la 
3,  caufe  intelligente ,  &  lire  dans  la  no- 
^y  tion  de  fes  attributs  les  caufes  finales, 
„  c*eft  félon  vous  petiteffe  d'efprit  & 
s9  préjugés.  Hélas  !  que  les  vôtres  m'af-^ 
i,  nigent!  N'étes^vous  point  dans  Ud^- 

fc 
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j^  fedeces  Philofophe^,  dort  pade  PA- 
,,  pôfre  des  Gentils,  qui  fe  croyant  fages 


„  étaient  fous? 


Pour  produire  &  foutenir  cet  ciprit  de 
foi  5  il  confidcre  quatre  vérités.  Que  l3icu 
a  tout  &it.  (^u*il  a  tout  prévu.  Qu'il 
a.  tout  ordonné.  Qvi^il  a  toujours  dans  tou- 
tes fes  dilpenfations  des  vues  morales. 

Voici  comment  le  Prédicateur  cherche 
à  infpircr  les .  fentimens  de  charité  avec 
lefquels  on  doit  conlidérer  les  malheurs 
des  autres.  ,,  Si  Dieu  frappe  fur  cette  ter- 
„  re ,  fur  qui  tombent  fes  coups  ?  N'eft- 
„  ce  pas  toujours  fur  des  Hommes?  Et 
,,  ceux  qui  viennent  d'en  recevoir  de  fi 
3,  tqfribles,  que  les  Hiftoires  des  fiècles 
„  ks  plus  reculés  ne  nous  en  répréfentent. 
„  point  de  çlus  déplorables ,  ne  font- ils 
„  pas  Chrétiens?  Bienveuillance  univer- 
,,  telle,  amour  fraternel ,  aimables  filles 
„  du  Ciel  ♦  vertus  excellentes ,  aurez  vous 
„  fi  peu  d'attraits  pour  des  cœurs  que 
„  vous  devriez  animer ,  occuper  ,  rcm- 
„  plir?  Hela^  fi  nous  ne  pouvons  fécou- 
„  rir  ces  infortunés ,  prions  du  moins 
„  pour  eux.  Veuille  le  ciel  les  foutenir , 
„  les  confoler ,  les  dédonunager ,  les  bé- 
„  nir!  Rien  ne  doit  ni  afFoiblir  les  vifs 
„  fentimens  de  la  plus  tendre  compaflîon, 
5,  dont  nous  devons  êtîre  tous  pénétrés,* 
j)  ni  la  diftance  des  lieux ,  ne  fommes 
3)  nous  pas  babitans  du  môme  globe?  Ni 

F  4  ,,  la 
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^  la  dîflërence  dacake,  ne  (ênrQ&s4KiQS 

^,  Das  le  même  Dieu  &  le  même  Ré- 

^  dompteur?  Ni  la  divofité  de  dépah 

^  daace ,  ne  lammes-^noas  pas  tous  fa- 

,y  jets  du  fixnroam-Moaarque  des  deox 

^  &de  la  terre?  Tous  ces  malheureux 

3^  qui  ont  péri  »    &  œux  )qui  échapés 

^  pleurent  la  pote  de  leurs  proches  ou  de 

,y  leurs  oompatric^es ,  ne  foot-ils  pas  tous 

,,  nos  fembiables,  nos  amis,  nosfirères, 

^  iflus  d'un  même  fap^ ,  formés  par  la 

y,  même  main,  rachetés  du  même  Saa- 

3,  veur,  deftinés  à  la  même  gloire?  Dif- 

jj  fcrence  de  nation  &  de  langue,  divcr-» 

^9  fité  de  religion  &  de  aoyance,  fourœs 

^,  malheuremes  de  tant  de  difconles  par- 

^,  mi  les  Humains,  puiflîe2*yous  ne  plus 

3,  rompre  des  nœuds  (]ue  tant  de  rap- 

y^  ports,  tant  de  relations  devroieut  ren» 

9,  dre  ii  étroits  !  Divine  charité  ,  venez 

^  habiter  parmi  nous, pour  ne  faire  qu'u- 

jj  nefamiUede  tous  les  hommes  ,  qui^ 

„  marchant  fur  la  même  terre  pour  un 

3,  tems ,  doQrent  vivre  enfemble  étemel-^ 

3,  lement  dans  le  même  ciel!   Allume^ 

^,  Seigneur ,  ô  toi  qui  es  la  charité  mfr* 

„  me,  allume  dans  nos  cœurs,par  ta  gra-* 

3,  ce ,  les  vives  flammes  d*ime  charité 

^  pure  dans  fes  principes,  univerfelle  dans 

„  les  effets,  foutenue  dans  fes  aâes. 

Dans  le  j^r(?»^  Sermon^  on  prouve  que 
la  aainte  du  Seigneur  eft  la  vraie  làgeflc 

fur 
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fur  Job  XXVIII- a8.  Dabordon  fixe  le 
fensdu  Texte,  on  établît  enfuite  lavé* 
rite  qui  y  eft  renfermée.  U  y  a  de  Por- 
dre  &  de  l'aâion  dans  ce  diîcours.  On 
prouve  dans  la  féconde  partie,  qnt.Dieu 
dit  à  Pbonme  que  la  crainte  du  Seigneur  eft 
lafagejfe^  qu'il  le  dit  par  la  raifin^  par 
la  conjcience^  par  Pexférience  &  par  Jes 
dilpenîations  de  la  Providence. 

usLns  le  trmfime  Sermon ,  prononcé  le 
dernier  Dimanche  de  TAnûce  17J5  ,  on 
y  propofe  des  vérités  phyfiques ,  des  véri- 
tés théologiques  &  des  vérités  morales. 
On  coniidcre  fur  Pf.  Cil.  26-29 ,  la  mu- 
tabilité du  monde,  l'immutabilité  de 
Dieu  &  la  fermeté  du  Fidèle. 

Le  Prédicateur  fait  une  énumération 
des  caufes  des  changemens  qui  arrivent 
fur  la  terre  (7)-)  &  après  avoir  parlé  de 
la  fin  du  monde ,  il  propofe  une  idée  qui 
tfeft  pas  nouvelle ,  &  que  David  femble 
avoir  en  vue,  quand  il  dit  que  les  deux 
Ô?  la  terre  Périront  ^  qn' ils  feront  changés 
&  renouveliez^  favoir  que  des  débris  de 
ce  monde  périflant  Dieu  formera  peut* 
être  une  nouvelle  demeure  pour  d'autres 
Habitans. 

Enfin  le  dernier  Sfr»(?«  a  été  prononcé 
k  jour  du  jeûne,  célébré  en  Suiffe ,  le  14 
Février,  lur  EsA.  LXIIL  7.  La  bonté 
deDieu,  ringratitude  du  pécheur  Se  la  re- 

COU-! 

(7)  M^  57.  58. 
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ccmnoiBknce  da  Fidde  ScM  ks  to>^  ob« 
jets  que  le  Piédkatcur  piéfcnt& 

Dans  le  i«^  Point,  en  bon  Kitriote,  il 
idève  arec  force  tous  les  avantages  par* 
tiailieis  dont  laSuiflè  Proteftante  â  lede- 
▼abk  à  la  gratuité  de  Dieu.  Voici  com- 
ment il  parle  de  la  paix  dont  jouififent  ces 
heureufes  contrûs:  ,,  Ceft  par  la  faveur 
,9  de  Dieu  que  nous  jouiflons  depois  tant 
,,  d'années  d'une  heuireufe  paix.  Plufieurs 
„  fois  nous  avons  vu  l'Europe  agitée  par 
3,  des  guerres  cruelles,  des  camps^qes  a- 
,,  vagées,  des  ]^accs  rendues  dilates, 
j,  des  aimées  diflipées.  Tranquilles  aa 
9,  milieu  de  tant  d'mges  nous  zvoos 
3,  goûté  toutes  les  ineftimables  douceurs 
y,  de  la  paix.  Nous  n'avons  pas  vu  cou- 
,,  1er  le  lapg  de  nos  concitoyens.  On  ii'ar* 
,9  rache  pas  de  vos  bras  vos  enfuis  pour 
^  réparer lesspertes d'une  armée, fouvent 
,,  pTefqu'aufli  affoiblie  par  fes  viâoires 
^  me  par  fes  défaites.  Si  dans  le  cours 
„  de  toutes  ces  guenes  vous  avez  pleuré 
„  la  perte  de  quelques  uns  de  vos  pro- 
t,  cheSj  ne  vous  en  preneK»  je  le  dirai 
9t  avec  franchifè,  qu'a  la  fureur  qu'ont, 
9,  depuis  plulieurs  fiècles,  les  habitans 
„  de  ce  pays  d'aller  volontairement  ex- 
„  pofer  leur  vie  pour  des  Princes ,  dont 
3,  ils  ne  font  point  nés  les  fujets;  con- 
„  duite  que  nos  bienheureux  Réforma* 
„  teurs  blâmèrent  déjà  très  fortement, 
,>  m«ûs  très  iautilement  Nous  la  voyons 
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'^  de  noureau  rallumée  cette  guerre  fi 
j,  opçofée  à  tous  les  principes  de  Piiuma' 
9,  nité  &  de  la  diarité.  Des^nations  qui 
„  fe  difent  policées  s'égorgeront  pour  des 
,9  cabannes  de  fauvages  ;  &  des  peuples 
,,  que  fe  piquent  d'équité  fe  détruiront 
,,  pour  la  poircffion  d'un  pays  qui  n'ap- 
,,  partient  peut  -  être  ni  aux  uns  ni  aux 
„  autres.  O  vous,  ^ui  êtes  au  premier 
9)  ^^^S^  ^i  ^^^s  appelles  des  Dieux  çf  Us 
„  enfans  du  Très-iaut;  puiffiez^vous  ne 
„  jamais  oublier  que  njous  êtes  mortels 
„  comme  les  autres^  ^Mt  celui  ^i  'vous  a 
,,  faits  a  aujfi  formé  ceux  qui  vous  fervent! 
„  Et  Toi,  par  qui  les  Rots  régnent^  Dieu 
3,  de  paix  &  de  charité  ^  infpire  leur  des 
„  fentimens  pacifiques,  un  efprit  de  mo* 
„  dératioA ,  &  de  l'amour  pour  leurs 
„  fujets!  " 

L'Auteur  s'exprime  en  Républicain  fort 
attaché  à  la  domination  fous  laquelle  il 
vit ,  lorfqu'il  parle  du  Gouvernement 
du  Canton  de  Berne  (g).  On  eft  heureux, 
quand  on  peut  tenir  ce  langage  &  pcnfcr 
ainiî  de  fes  Maîtres. 

i%)  pag.  «4.  85. 
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ARTICLE  CINaUIEMK 

B.  S.  Albini  Academicarum  Anno- 
tacîonum  Liber  tertius,  concinet 
Anatomîca ,  Phy fiologica ,  Patbo- 
logica,  Zoographica. 

Ceft-à-dire, 

Obseevatioks  Acade'miq.ues 
par  Mu.  B.  S.  Albin  us.  IJvre 
tnrijième^  qui  cmiint  des  remarques 
d'Jlnatotnie  ,  de  Pbyfiologie ,  S*  de 
Patbobgie^  f?  des  deferiptions.  ia^ 
nimaux.  A  Leyde  chez  J.  fi?  H. 
Verbeek.  1750-  f^oL  in-^to.  de  pp. 
J20*  6^  Jix  planches^ 

ON  fcroit  auffi  furpris  »  que  Pon  eft 
fatisfait  de  voir  les  volumes  de 
l'Ouvrage  de  Miu  Albinus  fe  fuivre  de 
Ji  près,*  fi  Pon  ne  favoit  qu'ils  ne  con- 
tiennent que  les  obfcrvatipns  qu'un  tra- 
vail long  &  aflîdu  a  mis  notre  célèbre  Au-* 
teur  à  même  de  fairç,  &  qu'il  a  toutes 
prêtes  depuis  lopg-tems.    U  ne  s'eft  pas 

hâté 


Mté,  de  les  publier  ;  o|î  .i^Jy  a  pas  perdu  , 
elles  n'en  Ipnt  (jue  pJus,  ejçàaes,  &p% 
cçlaiïiêmeplus  inftrii^îm,.&plps dignes 
de  ^attention  des  Savans,  &  des  maitrjçi 
de  l'Art  que  Mr.  Axbin.us  profefle  a.- 
vec  tint  de  gloire. 

Le  Volume  que  nous  annonçons  aujour,- 
dhui,  contient  XVII.  Chapitres j  dont 
nous  mettrons  les  Titres  en  marge ,  nous 
contentant  dailleurs  d'e%  détacher  idun 
très  petit  nombre  de  reiuàrques  (ï).  II 
eft  inutile  de  répéter  Içs  raifons  qui  nous 
interdirent  toute  autre  méthode,  nous  les 
avons  aifez  détaillées  en  annonçant  les 
deu3c  premiers  Livres*  (1). 

Riea 

(J)  Cap.  A  ^n  COI  fus  nojtrum  totum  ex  Va- 
Jts  confttt,  //.  Dr  vedvula  colu  JIL  De  Ha* 
verpi  refiis  cjjium  porit^  de'que  vafis  eorum,  JK 
De  valvuiis  inujlinorum  butkanorum»  V,  Lfe 
aneurifinate  Corforis  nervofi  pénis.  VL  Dtf  />*- 
iatd  non  nulla.  VIL  De  cU'ns.  VJJL  De  tri- 
cbiafi  c^runcuU  Ucbrymalisp  IX.  De  integu^ 
mentis  glandis  pénis.  X,  De  nutritione.  XL  De 
vsodo  quo  ârteriés  &  venét  per  tunieas  înteflinor 
rum  tenuium  bumanorttm  pertinent.  XIL  De  pa^ 
Pillis  mamntit  éf  fapilU  rnuliehris.  XlIL  De 
cakuHs  repertis  in  Cana/ikus  cboUdecbis  &  de 
calcuiis  vejtcéi.  XlK  De  memhranit  quam  w- 
eant  retinam,  XF.  De  pbocs.  XVL  Addenda 
md  Librum  primum  barum  4nnotationum.  XVL 
Hiftoria  Libri  quem  impetus  fuos  Anatomicos 
Csntius  vQcavit. 

(2)  Voyez  Bibi.  des  Se.  *•  des  M.  Arts,  % 
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Rien  tfz  plàs  contribué  au  progrèsdela 
Kyfiqqe  Se  de  PHiftoire  naturelle  panni 
nous  9  que  l'attention  fcrupuleufe  qu'ont 
eue  quelques  uns  de  nos  Philofophes,  à 
ne  rien  admettre  ;qui  ne  fût  fonde  fur  des 
expériences  certaines,  ou  fur  des  raiibns 
étndentes.  Les  vaines  conjeâures ,  les  dé- 
diions précipitées  ont  difparu  devant  eux; 
ils  y  ont  fubfiitue  une  fage  retenue  ^  un 
doute  éclairé ,-  une  judicieufe  circompec- 
tion,  un  eforît  également  en  garde  & 
contre  la  féduâion  de  l'autorité ,  &  con^ 
tre  le  brillant  des  hypothéfes.  Tels  ont 
été  les  beaux  jours  de  la  Philofophie. 

^^e  ifoh  avec  douleur  ces  routes  méprîfies^ 
-On  s* égare  envoûtant  tenir  d'uutres  cbemim* 

Aujourd'hui  que  nous  nous  croyons  très 
habiles ,  nous  n^igeons  la  méthode  à  la* 
<iuelle  nous  devons  les  lumid*es  qui ,  par 
l*ufage  que  nous  en  f aifons,  fcmblent  nous 
éblouir  bien  plus  que  nous  éclairer.  On  ne 
veut  rien  ignorer:  on  prétend  tout  explî- 

Suer  :  il  n  eft  tien  dont  on  n'entr«)rcnne 
.  e  développer  &  d'affigner  les  caulesi  & 
pourvu  qu'on  faflè  briller  fon  cfprit,  oh 
îc  metpeu  en  peine  des  intérêt»  de  la  vé- 
rité.   Rendons  cependant  juftice  à  notre 

fièclc 

5.  2flfif.  Part,  pag,  344.  éf  futv»  &  T.  IV.  ide 
Part.  p«g,  302. 
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ûède;  quoique  ce  msax^iis  goût  ne  fàk 
c|ue  trop  général^  il  n^efl:  pas  e&cc»:e  vaù* 
verfdi&;  il  nous  refte  heuieoièmentqud- 
iiues  grands  homixies,  qui  ont  le  courage 
de  reufter  au  torrent.   Nous  mettons  fans 
balancer  Mr.  Albin  us  de  ce  nombre, 
tl  doit  la  fupériorité  dcf  fes  lumières,  3c 
l'habileté,   qui  lui  ont  mérité  une  fi  bril* 
lante  &  fi  jufte  réputation,  il  les  doit  aux 
difpoiitions  dont  nous  parlions  tout  k 
l'heure,  autant  peut*dtre  qu'à  l'appticà-^ 
tion  avec  laquelle  il  a  cultivé  les  admira-'  . 
blés  talens  dont  la  nature    l'a  enrichi; 
Partout  on  le  voit  attentif  i  ne  rien  ad^ 
mettre  que  fur  de  bonnes  preuves  ;  il  fait, 
c|uand  eues  lui  manquent,  fufpendre  fon 
jugement.    U  fait  mêmp  renoncer  à  un 
fentiment ,  quand  il  découvre  que  les  rai- 
fons  qui  le  lui  avoient  fait  adopter  ne  font 
pas  auifi  folides  qu'elles  lui  avoient  dabord 
paru.    C'eftatfili,  par  exemple,  qu'il  a 
changé  d'avis  fur  la  mieftion  quil  exami- 
ne dans  le  premier  Chapitre  ae  ce  Livre. 
Si  notre  corps  eft  tout  compoR  de  VMjfeaux  ? 
Plufieurs  Anatomiftes  l'affirment,  &  Mr. 
AtBit^us  avoit  dabord  fuivi  leur  fenti«« 
ment  ;  il  s'étoit  fait  un  devoir  de  chercher 
à  l'établir  fur  des    obfervations  exaéte. 
Ses  premiers  effais  ne  furent  pas  heureux  ; 
il  en  fit  d'autres  dont  le  réfuitat  le  porta  à 
condurre  que  cette  opinion  n'étoit  guères 
fondée  que  fur  des  conjcâures,  qu'elte  n'é- 
toit au  moins  pas  conforme  à  la  nature 

des 
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iks  chofts^  &  3  en  Tînt  enfin  an  point  de 
ne  PouToir  pas  même  la  r^arder  comme 
prooable:  fes  paroles  mérkent  d'être  bien 
pcfées  (3).  Les  feâateurs  de  cette  opK 
nion  ne  mancpient  cependant  pas  de  rai- 
fons  tout'  au  moins  fpécieufes.  Us  allè- 
guent dabord  la  méthode  éCinjeBer  em- 
ployée avec  tant  de  fuccès  entr'autres  par 
jç  célèbre  Ruyfcb^  &  qui  furement  a  tait 
découvrir  dans  le  corp^  humain  un  très 
pand  nombre  de  vaiileaux  ^  dont  on  ne 
ioupçonnoit  pas  même  Texiftence  ;  mais 
ces  injeâions  prouvent-elles  que  tout  no- 
tre corps  ne  foit  qu'un  compofé  de  vaif- 
(eaux?  Ruyfcb  ne  l'a  jamais  foutenu.  Il 
a  pu  croire  quelque  chofe  de  pareil  tou- 
chant le  cœur,  la  rétine,  &  îafubjlaficc 
corticale  du  cerveau,-  mais  Mr.  Albi^ 
Kus  fait  très  bien  voir  que  (\xiznd ^yfcb 
n'auroit  vu  que  des  vaiifeaux  dans  ces 
parties,  après  les  avoir  iî^edées^  il  ne 
s'enfuivroit  pas  qu'il  n'entrât  aucune 
autre  chofe  dans  leur  compoiltion  (4). 

On 

(s)  Ciommunî  i!U  doftrina  imhutui  ^  fejui 
tmn  pulcbrum  tjje  putabam ,  atque  illud  tp/um 
quâd  quserebam  înveniendum  ejfe.  Primant  au* 
tem  jrujhra  qutrêre  ;  dein  opinîotiem.  ejft  quam 
êrgumentatio  induxerit ,  difcere  :  déin  ,  quia  res 
ipja  convellere  'Videbatur^  duhitare;  dein^  ne 
quidem  impitntre  a  me  ut  intn  froMtlia  /c* 
wm  conceaerem.  paf.  13. 

(4)  Si   itiam  dar§  vtlimut^    in  i$4  quét  fit 

CQn* 
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^  On  Voit  d'ailleurs  clairement  dans  les 
Tiuvrages  de  Bayjcb  y  qu'il  tfétôit  point 
du  tout  dans  ridée  que  le  corps  humain  ne 
fût  compofé  que  de  vaiffeaux  (  J  >  Et 
pour  Mr.  AtfiiNUS  lui-même,  avec  qud-^ 
•^ue  foin  qu'il  ait  fait  fes  injeâions  ,  il  a 
toujours  trouvé  qu'elles  nepénétroient  pas 
partout  {6).  Et  il  conclut  que  du  moiq^ 
on  ne  fauroit  prouver  par  la  méthode  d:ÏH' 
-jtder ,  que  notre  coips  foit  tout  compofé 
tle  vaiffeaux.  Mais,  dit-on,  ime  bonne 
'46upe  fait  voir  dans  les  animaux  qui ,  com- 
me les  grenouilles  6c  les  poiflbns  ^  ont  \% 
peau  tranfparente,  une  fi  grande  quanti- 
tité  de  vaifleaux ,   qu'il  eft  à  prefUmet 

Sie  toute  la  fubftance  en  eft  compofée. 
n  en  appelle  aux  expériences  de  Leu*^ 
ivenboek.  Ces  expériences  ne  prouvent 
rien  9  dit  Mr.  Albûo^s,  car  quand  il  n'y 

au-» 

innfecHrai  (ttuyfcliius)  ntbii  frip  ifû/d  ternetê 
fotuiffe^  non  fequitur  tamen  ut  tota  ex  Us  4W- 
tea   conftittrint:  immh  virà  ému  exficcationtm 

'eut  va/s  inbéc/erant  pag.  5.  ^ 

(5)  V.  Ruyfch.  Adverf.  fr.  Tbef.  IV.  12. 
96.  &  Tbef.  Jf.  N.  35.  &  Adverf.  an.  L  6* 
-é»  //.  8. 

(6)  Et  ^uum  operam  huic  arti  pro  mea  quh 
iem  virilt  impendt,^  ubique  femper  inveni  mliquid 
iMn  mpletum\  in  flon  nuliis  quidem  partibus 
forum  ^  h  p/eri/que  multum^  in  a/iii  piurimum, 
ibid. 
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,  apB>it  point  de  cti^à^oce  entie  ï^  corps 
humaia  &  celui  (le  cç9  ;uiimaux,  U  £aà^ 
droit  toujours  montrer  que  Lewvûoiboek  n'a 
vA  que  des  vaiffeaux  dans  \c&  parties  Qp!VL 
a  examinées;  or  c'eft  ce  qu'il  ne  dit 
j>oint  ;  il  infinuje  même  clair^oent  le  con- 
traire C?). 

On  en  appdle  à>  une  autre  e^pârleoce; 
il  eft  prefqup  iippoflible^  dit-on,  qu'on  fe 
Àflè  la  moii3|di)e  piquure  dms:  aucune  pair- 
lie  du  coff^^^qu'il  n'en.fcjHrte  auffitôt  d^  iang» 
.Cd2(  prouve  ûniqueqi^t  que-  répid^zue 
cpatien(  un.  très  gr^od  nombre  de  vaif- 
ieaux^  mai$  nuileciietn^  qu^il  n'yr^t  que 
4^  ysuiTe^tuxt  I^rod^ira^t-on  le  môme 
^et  fur  toutes^  les^.  partie  ii^tériei^es:  d^ 
xÎQi$s  en  les  piqiiMt  de  même  ?  ÂrtrO« 
jiunais  fait  cette  çxpcricsice  f 

Miiîs  fi  le  coiçs ,  humaiA  n'bftiigs^  tout 
jQBPcipofé  de  vaiflcaux  ^"^  comment  con- 
çoit-on que  les  parties  folides  puiflent  re- 
çprovt  de  la  nourriture?  Il  eft  yraii  que  la 

cbo» 
.  (7) > Cm^tntmmm fi%  mmrdtfofêf^i. torfiu hup 
nkiimm^  «n  vnù^  farticulas  illof  utsf  ,ex  vjffif 
C9n flore  vidît  ?  n$n  ptofefio ; . tf»  exiftiirutpUtmt^ 
^^fifthntfff  intdUgai  ex  bn  «  ^  qupd  per,  tupkss 
Vêjirum.  fuhtilijm  ^  fan^gulpài  Uiteemteimmeiiii^ 
cmni  ex  parte  expelii  votuit  ad  nutrietnia^  fâr* 
Ui  ^treimijacentii  (a)  g  e£i.  igitur  partes,  prêter 
yuefa*  p.  7*f 

(a)  Vi.  Leumnv  Eplft^  ÙJ.  p.  339^  Cow/îm 
Sp.  HZ,  p»  éo,Mpifi4  a^.  P.1SKH  9t  J^ijl^  91^ 
P-  344- 


l^eft-elle  plus  dans  la  fuppdfiti'on  que  la 
iu^ftaiçe  de  notre  corps  ut»  (ok  qw  vaif- 
lkzM%ï:  On  rônvoyc.k  ééciiion  d*  cette 
^queftion  à  un  auûfç  Çhapiti^^  &  %is  psr 
Iroitïc  vouloir  irioi  décider ,  Mf .  A  t:B  i  n  u« 
.termine  celui-ci,  psa  dire  que  toutou  &k 
^obferyatîons  l'ont  coav^cu  que  le  ç0qp6 
.Àumâsn  eft  compofê  ^  de  diverfes  pattiesj; 
qui  ont  leur  nature  fiopte  Se  partiçuli^j^ 
par  laquelle  diâëresiteç  entre  eUes ,  elles  le 
HfBlc'  encore  des  vai^aux ,  &  qui  fait  qu'im 
jç»  eft  :  un  .08,  lin  tendon  un  taidon  A 
..a^fi  dur  refie.  Ut  n-a  rien  pu  décou^fir  affi- 
lia; ii  fera  charmé  qi|e  d'autre»  ibient. 
plus  Heureux.  (8).  Nous  avons  oGsds  aiSi- 
rffie  à  delTein  quel<]^s  autres^  raifons^^fur 
jeiquelifs  on  fonde  le  fentiment  qnù  Mt 
AiJ»NÛs  combat,    l^çui  en  avons  dit  2& 
jçz  poux  notre  principal  but ,    qui  étQJï 
4e  montrer  avec  quelle  fagefïè  cet  h^ile 
Homme  diftingue  le  cc^aiin  d'avet  le  pioL 
Hable,  &avec  quelle  circonfpeAion  il.  es  ^ 
jçamine  tout  avant  que  d^ftoBonctt^  Xdk  * 
Je  efl  là  conduite  qn'il  fsmt  tenir  <$imi 

'"OU 

•  Cft  Qtiantum  invçflig/ntéh  cQgnofivn  &  difiê^ 
ré  potui  y  efl' cuiquc^  tiêrarumqut  certe  fartium 
f^'ôfriit  nafUra ,  qufl  dtjjirant  interfey&^  a  vafis , 
éfùfffi  ufot  9sjit^  tèndo  fit  tendue  Ad  natùràm 
iiiàm  vafm  pertinent,  Gnudebo  fi Jeiiciora  fuiy* 
Té  fini  finfira  tempera,  ùratuit/r  futt&is  fi  qu0t^ 
S  fltêfm.  p.  J33. 

-  '  .'  G  ^       • 
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on  ne  fe  propofe  que  de  découvrir  h  Té»' 

lité. 

-    Nous  avons  dans  le  Cbapitre  VIII   Pc*- 
^èmplè  d'une  Tricèiaje  caufée  par  un  de 
-ces  ^ils  fins  &  déliés  que  le  célèbre  Afor- 
*gagni  a  découverts  dans  la  caroncule  la^ 
ctfrinkde.    Ce  poil  étoit  dévenu  extraordi- 
^remcnt  grand  &  g^os ,  &  s'étoit  recour- 
hé  de  façon  qu'il  atteignoit  le  globe  de 
Vctîl.   II  y  caufa  mie  miliaLnmiation  des 
'plus  violentes,  contre  laquelle  on  emplo- 
'ya  vainement  tous  les  fecours  de  TArt  On 
^  :vint  enfin   confulter  Mr.   Al^mos ,    qui 
•examinant  l'œil  avec  attention  »  y  décou- 
vrit ce  poil  qu'il  arracha  ^  &  dès-lôrs  l'in- 
-flammation  fut  guérie. 
.   Le  Cbapitre  X.  traite  de  la  NutritiM 
Le  favant  Auteur  y  examine  le  Icnti- 
ment  du  grand  Boerbaave  fur  la  manière 
dont  elle  fe  fait.  Ce  ièntimcnt  eft  très  in- 
génieux ,  mais  Mr.  Atsmus  ne  le  trou- 
ve pas  fondé ,  il  en  allègue  de  bonnes  rai- 
sons, qu'il  faut  voir  dans  l'ouvrage  mô- 
me. On  trouvera  dans  ce  Chapitrèla  con- 
firmation de  ce  qu'on  a  vu  dans  le  pre- 
mier y  touchant  la  queftion ,  fi  notre  corps 
eft  tout  compofé  |ie  vaiifeaux ,  &  fi  dans 
la  fhppofition  qu'il  le  (bit,  il  ne  Vefte  pas 
toujours   également   difficile  d'expliquer 
comment  le  fàît  la  nutrition.  'Les  alimcns 
que  nous  prenons  fe  convcrtiffent  en  notre 
jpropre  fubftance  »  la  chofe  paroit  décidée; 
mais  comment  s'opère  cette  converfion? 

Quel» 
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Quelle  eit  la  caufe  qui  lafmxluitPLesPhi. 
Jolbphes  la  chercheront  vainement  dans  les 
propriétés  générales  des  corps.  Quelque 
jDom  qu'on  veuille  lui  donner,  il  faut  ré- 
connoitre  que  c'eft  une  wrtu  aShe  répan- 
due  dans  tout  notre  corps.  Appeliez  la 
foret  fhyjique ^  force  de  la  Nature;  donner: 
lui  tout  autre  nom  que  vous  voudrez, 
vous  n'en  ferez  pas  mieux  connoitre  de 
cuelle  manière  elle  açit  On  peut  propo- 
ser des  explications,  dit  Mr.  iiLBiKus,on 
peut  forger  des  fyftêines  ;  je  ne  m'y  oppo- 
ic  pas:  d'un  côté  ils' font  briller  refprit  & 
la  fubtilité  de  leurs  Auteurs,  &  de  Tau- 
tre  ils  ne  laiiTent  pas  de  divertir  les  Lec^ 
teurs,mais  il  vaut  peut-être  mieux,  dans 
des  matières  ii  obfcures ,  ne  rien  décide^ 
du  tout  (9j.  Mr.  AxBmus  avertit ,  en  fi- 
niflantKre  Chapitre,  qu'il  l'a  prefquetout 
(ifç  dç  la  Harangue  qu'il  prononça  en 

(9)  Quodeunque  aufem  nomen  imponere  veiU 
Wus^  rem  quam  Mnimaévertmus  namine  affellaki^ 
mus  quodam ,  defignante  fortajfe  id  quod  vidta^ 
tur^  virfutem  quéc  adjungat^  aJpmiUtque  &  in^^ 
txpiicabili  quidem  ratione ,  agnofcamut .  m  f aller 
tieceffi  eft.  Hic  jam  non  repugno  ils  qui  ingenio 
utuntur^  afferuntqui  explicationem  ,  von  dicam 
frohabikm ,  fed  acumen  fignifcantem  ;  excogitant 
eerte  aliquid  commode,  Afficiunt  illa  animum  vo» 
iuptate.  Vi4ete  autem  anne  quéc  res  &  ratio  con- 
vi/fif^  nibil  fentire  Ji$  melius  qttàm  ta/ia  fenti" 


g6^  BiBtioTaBQnB  Ais  Scnifcii, 

174^»  en  prenant  pQflfeffioii  delà  chakedte 
Médecine  (lo).  Ceft  par  cette  raifon  que 
jious  ne  nous  y  femmes  pas  plu$  étCMidas. 
Mr.  Albinus  reâifie  i  certains   à- 
gards  &  confirme  à  ^autixs  dans  le  C6tf- 
ptre  XIV,  une  obferTation  de  Ruxfi^b  « 
touchant  la  rétine.   Cette  membrane  fc 
diviTe  en  deux  parties  ou  tuniques   trc9 
diftinâes  l'une  de  l'autre  »  &  d'Une  na- 
ture très  di^ente.    L^ine  eft  menabra- 
iieuiè,  très  mince^  &  contiait  tous  les 
3raifleaux  que  Ton  dit  awartcair  i  la  i)6- 
tine^    L'autre  eft  d'une  lubftance  méâui^ 
laire  &  très  délicate.  La  première  entou- 
re l* humeur  'uitrée  &  elle  eft  courerte  en 
dehors  par  la  féconde.    On  n'apperçoit 
pas  toujours  cette  tunique  méduUmre  ^ipatc^ 
qu'elle  fe  dillipe  entièrement,  fi  l'on  laiife 
la  cétine  dans  l'eau  pendant  qiirlque  tenas, 
0»  fi  l^:>n  al  tend  un  peu  trop  a  faire  la  dif* 
feôion  de  l'œlL   On  peut  au-refte  s'aflurer 
aifément  de  l'exiftence  de  ces  deux  mem- 
brtnes  dans  la  rétine  ;  on  n'a  pour  q^la 
qu'à  difféquer  un  œil  de  brebis  ^  de  boraf 
ou  de  veau ,  on  les  y  appercevra  très  di- 
ftinflement. 

.  Les  favans  Joumaliftes  de  Gottîngue,  cû 
donnant  l'extrait  du  premier  Livre  dcj 
Ohfervations  Académiques  (X I) ,  y  JQ4giîi«rent 

(  lo)  De  N attira  buniana. 
(Il)  Re/at.  dt  Libris  Novis  Fafcîc.  Xlli  «R. 
r75S.  imvA.  pag.  179,  &  fcqq. 
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qadqiies  rtinn^tfits  "auxquelles  Wc.  Al- 
ttNCrs  a  cm  devoir  répondre  ;  c'feft  ce  ^î 
Toccupe  dans  le  Chapitre  XVI  3è  tt  troi* 
fièfiie  Livre.  '   ï^oUs  ii'avons  nul  deflfein 
d'entrer  dans  cette  dîlpule  ;  noilïs  penftrti* 
cfeïjendant  qu*(Dn  ne  trouvera  pas  matt- 
vzis  que  nbus  donnions  on  finiflaAt  qûH- 
oues  échantiilcms  de  la  to^iè^e  doht  Mh 
At^mus  râTutc  T Auteur  de  î'èxtraît  doAt 
il  fe  plaint.    Il  àvoit  averti  dâïis  fa  Pté^ 
face  4^'bh  pourrcMt  trouver  dà&^  fèi!i  ou- 
vrage s  des  chofes  qui  a^ar*  ëtë  publiées 
piac  ceux  qUl  les  avoient  apHIès  de  lui  ^ 
tfauroient  plu6  le  merit^  &  les  grâces  de 
la  âouvtaubé.    Ttl  a  été  te  fort  dé  foh 
eb(krvatJOû  ftu:  l'^aifeuir  dé  l'épiderniS 
àt  fembiyon  daiis  la  piaume  de  la  maiâ 
&  diiks  la  plante  du  pied ,  que  nous  riap* 

SrtAmes  dans notré  premier  extraft  (m). 
ttt  obfervatm ,  dît  le  Journàlifte ,  (  qû« 
Mr.  Albinus  croit  être  Pilluftre  Mr.  Di 
tlaUer^  )  cettt  obfirvàtion  fCeJl  pas  nouveU 
kj  mais  eUe  nelaijjtpas  nfétre  utile.  Mr; 
Aisax^È  tepond  quil  n'eft  pas  ëtonnahl 
çi^elie  ne  ioit  j^as  nouvelle ,  puifqu'il  Ta 
oomtnuniquée  a  feis  auditeurs  il  y  a  plus 
de  tieûte  ans.  Mr.  Sacrelâire  en  fit  ufa^e 
dans  une  Diflèttatîon  qu'il  pibliaen  1727» 
mais  il  avoit  eu  foin  d'avertir  dans  fa  Pré* 

face, 

(ift)  jr^A  dii  Sttfttè.  &  tki  Btaujt  Afts.  ¥-  II. 
nde  part.  p.  352. 
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face,  que  toutes  les  pr^^paratiens  ffil  df^ 
çrhoit ,  //  les  avoit  tirées  du  Tréfor  de 
jAf  Albtnus. 

Mr,  JVaclendf^^  Profçffeurd'Utrecht, 
revendique  la  découverte  de  la  membra-, 
ne,  dont  Mr.  âlbinds  parle  dans  Je  Cb^ 
pitre  VIIL  du  préniier  Livre ,  il  Ta  décrif 
te,  dit-il,  en  I740.  Mr.^  DeiHkller  la  dé-r 
crivit  auffi  en  1742,  avant  qu'il  eut  vu  ce 
que  le  Savant  d'Utrecht  avoit  publié.  Mr. 
jFacbendorfk  plaint  qiie  Mr.  Aminus  ne 
faire  aucune  inention  ni  de  lui ,  ai  de  Mr, 
DeHaUer^  qui  cependant  doivent  avoir  part 
à  la  gloire  de  cette  découyçi^,  dont  Mr. 
Atsmus  ne  leur  a  jain^i^  rieji  dit ,  nonplos 
qu'à  aucun  de  Tes  difciples  »  au  moins  juf-> 
qucs  en  1740-  Wr.  ALBmus  repond  qu'il 
a  trouvé  cette  membrane  avant  I73ï» 
qu'il  l'a  fait  graver  en  1737  (  il  le  prouve 
par  la  quittance  du  Graveur  quieft  de  cet- 
te annéeJà  ) ,  qu'il  ne  s'eft  pas  hâté  de  la 
publier  non  plus  que  bien  des  chofcs  qu'il 
a  par  devers  lu|;  qu'il  n'a  pas  cru  cepen*^ 
dant  devoir  fupprimer  ce  qu'il  avoit  dé^. 


obfervation  ;  il  ne  doute  p^s  que  conune 
ils  ont  été  les  prexniers  à  la  publier ,  ils  ne 

rayent 

(12)  Differtat.  In^ug^  dt  Cmnim^  ^h  ^^y 
integnm,  $.  la 
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Payent  auilî  découverte;  il  ne  leur  en  dif- 
pute  point  l'honneur ,  mais  il  a  cru  cepen- 
dant être  en  droit  de  la  publier  comme 
iienne^  fans  leur  donner  iVjet  de  fe  plain^ 
dre  de  luL  U  n'eft  pas  fuiprenant  au-ref- 
te  <]u*aucun  des  Difciples  cle  Mr.  âlbihus 
ii*ait  fait  mention  de  cette  membrane,  il 
ne  la  leur  a  jamais  fait  voir,  ni  dans  fes 
leçons  9  ni  dans  fes  démonftrations,  non 
plus  que  quelques  autres  préparations  qu'il, 
a  dans  fon  Cai^inet 


ARTICLE  SIXIEME. 

Instruction  Chretjenne.  Seconde 
Edition ,  à  Genève  chez  Henri  Albert 
GoJJe  ^  Qmp.  5  vol.  in- 8-  , 

Second  Extrait>, 

Quoique  dans  la  partie  Dogmatique 
de  cet  Ouvrage^  l'Auteur  indique} 
Tufage  qu'on  doit  faire  de  chaque^ 
Dogme  pour  la  conduite  de  la  vie ,  il  étoit 
èçccffaire  d'entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tâil ,  fur  les  diflferens  devoirs  que  le  Chrif- 
tianifme  nous  impofe;  c'eft  cç  qu'il  exé- 
cute dans  les  trois  derniers  volumes  de  cet 
Ouvrage.  £t  conune  eh  expliquant*  1er 
-'-'■-  G  5  vé* 
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vérités,  iis*cft  àpfrijfué  à  les  Aéduôc  dé 
Irais  viiis  principes^  en  montrant  ceqoe 
la  lumière  de  la  raifon  nous  onfcigQc  fat 
diacune  dUks.,  &  fûfimCTOir  ce  ^e  la 
Rérdatioa  jr  .^oote,  il  fuit  It  même  pbia 
dans  l'e3q>ofitioti  des  devoirs,   il  ea  mon- 
fsrela  comneaanceaveclesidée&dejuftjce 
A:  d'honnêteté  que  le  Crés&Rir  a  gravrées 
dans  TaoEie  de  ixsns  les  ixomanci ,  il  «a 
Élit  voôr  TÂtHiie  liaifi»  avec  txMiteAft'ODn^ 
fiitution  humaine;  en  m  sàot  H  leuxur- 
te,  toutes  les  fois  <]u'il  eft  néceffaire ,  aux 
Trais  princjp»  du  Uroît  N^cluidL   Safiiv 
te  il  dévelôpe  la  manière  dont  la  Révéla-' 
tion  établit  les  méiQes  devoirs  »  &  dont  el* 
le  les  propofe^  J'étendue  qu'elle  leur  dta- 
ne,  les  motifs  dont  elle  les  foutient  ;  les 
exemples  qu'elle  nous  propofe  pour  nous 
exciter  à  les  mieux  remplir.  Théologien 
&  Philofophe,  il  réimit  admirablement  le» 
lumières  de  là  raifon  <St  cdies  de  J'Evangi- 
Ic.  Nous  avions  befoin  d'un  cours  de  îifo- 
rale  Chrétiennes  qui  ftas  être  trop  éten- 
du, fût  raifonnc,  précis,  complet  ^  mé- 
tbodique;  nous  le  trouvons  ici. 

Le  ler.  Uvre  établit  les  fondement  di 
la  Morale  Chrétiome.  Par  les  fftœurs  que 
la  Morale  fe  propofe  de  ri^ler  ,  on  ea« 
tend  les  inclinations ,  les  aâiûns ,  les 
coutumes  iSf  Its  habitudes  des  hommes, 
par  rapport  à  ce  qui.eS honnête  âc  deshon* 
nête,ju{le  &  i^jufte.  Pour  parvenir  à  ce 
but ,  elle  doit  .avoir  plulieurs  qualités. 
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k  X-  BUe  doit  nous  donner  des  préceptesjmil 
2  tes  &  dérivés  de  leurs  viiais  principes  ,<fes 
^  légles  intelligibles,  &  7£kz  nQaxi3reufes 
'^  pour  comprendre  tous  nos^evoirs ,  &  not's 
e:  fenrir  de  aireâton  dans  tous  les  états  delà 
à  vie.  2.  Elle  doit  noifô  monjtrer  la  convo- 
éi  jiance  de  ces  régies  ^  &  les  motifs  qui  noi?« 
^  portent  à  les  obfenrer;  car  l'homme  veut 
};  être  gouverné  comme  une  créature  riifon- 
^  nable,  &  n'obéimit  qu'avec  répugnance 

y  iL  des  loix  ^ui  lui  paroitaroient  fondées  for 

le  feul  caprice.  Elle  peut  donc  &doitnous 
l  propofer  des  raiibns  de  juftice  naturelle ,  de 

i  leconnoiâance ,  d'honneur  ;  notais  de  plus , 

jl  faut  qu'entre  ces  motiÊ,  il  y  en  ak 
\  d'aflèz  forts ,  pour  contrebalancer  ax  toute 

rencontre,  chez  un  homme  raiCmaUe^ 
\  la  force  des  paOïoas,  &  donner  tout  Tavaa- 

fage  au  parti  de  la  vertu.  3.  Uhcmime 
étant  foible  &  fragile ,  il  faut  que  la  Mo- 
rale lui  foumiiTe  divers  fecours,  iju*d- 
le  dirige  fa  première  éducation  ,  qui  dé- 
cide fouvent  de  toute  la  vie ,  qu'elle  lui 
ménage  de  fréquentes  occaiions  de  s'il!* 
,Amire,  qu'elle  lui  donne  des  confoiations 
quand  il  ic  repent,  de-peur  qu'il  ne  tom« 
bc  dans  le  défef^ir.  4.  U  faut  que  la 
Morale  foit  aflbrtie  à  la  nature  de  l'hom^ 
me  &  à  fon  état  préfent  fur  la  terre. 
L'homme  eft  une  créature  intelligente, 
douée  d'une  volonté  libre,  ce  qui  le  rena 
capable  xFun  clK>ix  &  comptable  de  fes 
aaiofls.   Il  dé^e  udàmwat  4'^e  heu^ 

reux. 
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reux,  d'où  naifHmt  en  lui  diverfes  affec- 
tions  d'amour,  de  haine,  de  crainte,  d'ct 
pérance  &c  II  a  uneeftime  naturelle  pour 
ce  qui  eft  jufte,  beau  &  honnête,    11  eft 
tellement  lié  avec  fes  femblables ,  que  la 
ccmduite  d'un  feul  influe  fur  la  condidcm 
de  plufieuis.    Il  eft  compofé  d'uiv  corps  <S 
d*une  ame,  &  chacune  de  ces  parties  de 
lui  même  a  des  befoins  qui  lui  (ont»  pro- 
pres ;  fes  facultés  fpiritucllcs  peuvent  fc 
J>erfeâionner ,  mais  elles  peuvent  auflî 
c  détéricwer,^  L^xemple  &  la  coutume 
ont  fur  lui  une  influence  bonne  ou  mau- 
vaifc.  La  Morale  doit  s'acconmioder  à  cette 
conftitution  de  l'homme ,  pourvoir  à  fes 
befoins,  tourner  vers  le  bien  fes  goûts, fes 
facultés, fes  pafl[îons,&prévenir  Tes  funeC 
Us  eflcts  qui  peuvent  en  réfulter. 
^  Outre  cela  rEcritu»e  nous  enfeigne  que 
l'homme  a  été  mis  icj  bas  dans  un  état 
d'épreuve,  qu'il  a  laifle  prévaloir  dans  fon 
cœur  le  vice  fur  la  vertu,  &  qu'il  eft  ap- 
pelle à  fubir  le  jugement  de  Dieu  dans  une 
autre  vie.    Il  taut  encore  que  la  Morale 
foit  appropriée  à  cet  état  de  l'homme,, 
qu'elle  le  traite  comme  un  malade  qui  a 
befoin  de  foulagement  &  de  remède.    En- 
fin qu'elle  le  prépare  pour  rétemité. 

La  Morale  de  rEaiture  -  Sainte  réunit 
toutes  ces  qualités.  Ses  préceptes  font  juf- 
tes  &  utiles ,  ils  cmbraflent  tous  nos  de- 
voirs. Ils  font  clairs ,  éiloncés  fans  affec- 
tation, appliqués  à  différens  cas,  éclair- 
r  as 


Avftït,  Mat»  Juin,  i7f(;.     371 

cis  par  bombre  (Texemples ,   &  fuBîTaiis 
pour  dkiger  lai  conduite,  fans  pourtant  eiK» 
trer  dans  l'épineufe  difcuflion  de  mille  cas 
de  confcience,    qui  occupent  fi  vaise^i 
ment  là  fubtilité  de  certains  Cafuiilesr 
Les  motifs  qu'elle  employé  ne  laiffent  rien 
à  délirer;  fans  négliger  la  beauté  naturel- 
le de  la  vertu ,  elle  infifte  fur  la  neccflité 
d'obéir  à  Dieu ,  &  fur  les  nouvelles  obli- 
gations que  l'Evangile  nous  impofe  à  cet 
égard  ,  &  porte  le  motif  de  l'utilité  au 
plut  haut  degré  que  l'on  puifle  concevoir 
par  la  promeffe  d'un  falut  étemel,  qui 
dédommagera  aniplementies  gens  de  bien, 
de  toutes  les  pertes  &  de  tous  les  maux 
que  leur  vertu  peut  leur  faire  fouffirir  en 
ce  monde.    La  Morale  Chrétienne  a  aufli 
de  grands  avantages  du  côté  des  moyens 
&  des  fecours ,  elle  en  fournît  d'intérieurs 
&  d'extérieurs,  de  publics  &  de  pafticu- 
liers,  &  cela  dès  notre  enfance  &  pen- 
dant tout  le  cours  de  notre  vie.    Enim  A* 
k  s'accorde  parfaitement  avec  ce  quç  la 
raifoo,  l'exnfrienàe  &  la  révélation  nous 
enfeignent  fur  l'état  de  la  nature  humai** 
ne;  die  n'employé  que  des  motifs  &  dca 
moyens  convenables  à  une  créature  libre  » 
raifonnable  &  fenfible.    Elle  compatit  z 
nos  foibleffes ,  en  nous  aiHtrant  que  Diea 
agréera  de  notre  part  des  efforts  iincères.  ; 
&  elle  nous  intéreife  par  le  plus  fort  de 
tous  nos  déûis^  celui  de  la  fouveraine  £6* 

licite* 
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Ces  rèfiéxîOQs  oietteiit  tout  liooSk 
me  qui  penfe  en  état  de  fentir  paiflai-mé-» 
me .  l'excellence  dp  la  Morale  éyzng^ié 
qnei,  &  fa  prééminence,  non  feulement 
lur  les  loix  civiles  ,  mais  fur  les  précq>« 
tes  des  plus  fages  Philofophes. 

Après  ces  détails  préliminaires ,  &  d'au^ 
très  encore  touchant  la  moralité  des  ac- 
tions qui  terminent  le  premier  livre;  toxA 
le  Jècond  eft  employé  à  détailler  nos  de- 
Toirs  envers  Dieu ,  Se  Pufaçc  des  divers  ac* 
tes  religieux,  non  fans  faire  toujours  voir 
eomment  la  piété  eft  la  racine  de  toutes 
les  autres  branches  de  la  Morale. 

Le.  troifiême  Uvre  roule  fur  les  devons 
envers  nous  mêmes ,  &  comprend  toutes 
les  parties  de  la  tempérance  &  de  la  pa-« 
tience:  chrétienne.    Nous  n'extrairoos  ici 
que  Tartide  des  plaifirs. 
-  Quelques  Morftliftos  ont  enfeigné  qu'oa 
ne   pouvoit  jouir   fans  crûxie  d'aucun 
plaiiu.    D'autres  fans^  donner  dans  cet 
excès  de  rigueur,  ont  manqué  de  pré- 
ciilon,  faute  de  bien  établ-ir  les  principal 
dont:  dépend  rintelligence  de  cette  matiè- 
ic^  L'Auteur  évite  ces  défauts  en  remoot- 
(aadt  à  la  conftitution  de  la  nature  humai* 
1K5  &  il  pofe  avecfagefiè  les  vrais^  foo^ 
démens  de  la  Morale  lur  oe  qui  concerne 
li^plaifirs; 

La  feniibilité  an  plaiilr  &  à  la  douletit 

entre:  dans^  la  ccwitutioa  de  i'hoizune. 

Notre 
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it  cftt  cuvwund  tf  objets,  (ioiit  les  uns  lui 
^  qpnyiçnnent,  les  autres  lui  font  préjudi* 
^  ciahles..  Ceu3^  même  qui  lui  font  le  plus 
nécçflai:e5i  ne  lui  conviennent  que  jufqu'à 
iui  certain  poiat , .  au.-  delà  ils  lui  feroient 
nuifibles,  il  falloit  donc  que  l'homme 
ïut  averti  de  ces  differens.  efFets ,  par 
la  différente  imprellîbn  que  les  objets  fe- 
roient fur.  lui.  Cefi  ainli  qu'un  fentiment 
agréable  nous  porte  à  nous  approcher  du 
feu  quand  il  nous  convient  i  oc  qu^in  fen- 
timent de  douloir  nous  en  éioigae  quand 
il. peut  nous  nuira 

.  Le  Createux  a  établi  les  chofes  de  cette 
manière^  par  des  raifons  très  dignes  de 
fy  ûgçffé  &  de  fa  bonté*  Pour  l'ordinaire 
J^agréable  eft  joint  à  Tutile.  H  y  a  un  fen- 
.timcnt  agréable ,  attaché  à  l'exercice  mo- 
déré, de  nos  facultés  y  tant  du  corps  que 
àp  Pefprit,  parcequ'U  eft  utile  pouf  notre 
laotéî  ic  piui:  notre  porfcâion  de  nous 
<?warc«r,  inais  gp^i'il  feroit  dangereux  pour 
notre  copfcrvs^tion  de  prendre  un  exercice 
ÔAS  mefur^;^  aufli  tout  travail,  excelïïf  & 
trpp.  violent,  eft  accompagné  de  peine; 
la  pkiliii  &  la  douleur  nous  fervent  donc 
d'avortiâ^eot 

Il  ajrive  pourtant  que  Ton  trouve  qucl- 
îjVie&ûs  du  pjailir  dans  des  chofes  nuili- 
blc$D  &que  des  chofes  utiles  nous  infpi- 
ÎBQPK  de  la.répugQaxtce;  mais  ce  font-là  des 

«X^tioïK^ilf^  loi  gényérale ,  qui  le  plus 

fou- 
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fouvcnt  a  joint  notre  agrément  à  notre  tt* 
tilité.  D  eft  utile  en  général  que  les  tonî* 
mes  craignent  le$  blemires&  la  mort  quol^ 
qtf  il  fe  rencontre  des  cas  où  il  leur  eft  piu^ 
utile  de  s*y  expofer.  Les  chofes  qui  nous 
infpirent  conftamment  de  la  répugnance, 
font  ordinairement  des  chofes  qui  ne  nous 
conviennent  que  dans  des  cas  eictraozdi* 
iiaires  &  finguliers. 

II  eft  vrai  que  la  fenfibilité  nous  expo* 
fe  à  bien  des  douleurs  par  les  accidens  & 
les  privations  û  ordinaires  dans  la  vie  hu- 
înaine  ;  mais  1.   Cette  feniibilité  eft  Ut 
fpurce  de  tous  nos  plaifirs^ce  qui  fait  une 
compenfation ,  d'autant  mieux  que  dans 
là  Vie  ordinaire  ,   le  nombre  des  fenti- 
tnens  agréables  furpaffe  celui   des  fenti- 
mcns  douloureux.  2.  Ce  mélange  de  biens 
&  de  maux  entre  dans  le  plan  de  la  Re- 
ligion ,  il  fait  le  principal  exercice  de  la 
vertu,  &  l'homme  étant  deftiné  à  une  au* 
tre  vie ,  il  falloir  quefon  état  fît  tel  ic^- 
bas ,  que  fon  cœur  fût  porté  de  lui-même 
à  chercher  des  bien»  plus  exceUens. 
;  Qu^on  ne  dife  pas  que  ces  penchans 
ibycnt  mauvais  en  eux  mêmes,  &  qu'ils 
foyent  un  pi^  tendu  à  la  vertu,     i.  Ils 
ont,  comme  nous  l'avons  vu,  leurutilità 
a.  Dieu  nous  a  donné  la  raifon  pour  les 
diriger ,  &  furmonter  notre  fenlibilitji  au 
plaifir  &  à  la  douleur,  toutes  les  fois  91'il 
eft  néceflàire.    C'eft  elle  qui  doit  concflicr 
ce  que  nous  devons  i  nous  mêmes,  avec 

ce 
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[  te  qne  iioiis  deyoïis  à  autniî ,  &  àffortîr 
'  toutes  les  parties  de  notre  conduite,  pour 
^  les  faire  concourir  à  notre  pluS  grand  Ibien 

Î>réfent  &  à  rtnit.    Si  nous  trouvons  fi 
buvent  de  Poppofîtion  entre  nos  plaiirfs 
'  &  nos  devoirs ,  c^eft  que  nos  plaifirs  font 
des  goûts  dépravés.    Il  n'y  a  point  natu- 
*         reilement  de  contrariété  .entre  le  travail 
&  le  plaifir;  bien  loin  de-là,  une  certaine 
ïnefure  de  travail  nous  convient  &  nous 

{'>laît;  mais  quand  on  s^eft  accoutumé  à 
à  fainéantife,  tout  travail  paroît  pénible 
•plus  Phomme  fe  laiffe  corrompre  ,  plus 
il  fait  naître  d*oppofition  entre  les  devoirs 
i&  Tes  plaiUrs;  comme  certains  malades 
tx)ntraaent  des  goûts  bi:tarres  &  contrai- 
Tes  à  leur  fantç.  Mais  fi  de  bonne  heure 
pn  s'accoutume  à  écouter  la  raifon ,  elle 
plie  nos  penchans  &  les  concilie  avec 
nos  devours.  3.  Srpour  parvenir  à  ce 
point  il  refte  des  combats  à  foutenîr,  c'eft 
Oine  fuite  de  nôtre  état  d*épreuve  ici  bas, 
llfalloit  que  la  raifon  eût  lieu  d'exercer 
fon.  empire;  &  pour  fortifier  la  raifort 
Dieu  nous  a  donne  une  l^oi  révélée ,  avec 
des  fecours  &  des  promeflcs  extraordinai- 
res. L'efpérance  des  biens  céleftes  qu'elle 
fiit  naître  en  nous,  eft  bien  propre  à  éle- 
ver nos  Efprits  au  deflus  du  goût  des  plai-» 
firs  terreftres.  - 

Ces  principes  pofés,  voici  les  direflîong 

que  la  raifon  nous  donne  fur  Tufage  des 

plaifirs.     I.  De  ne  jamais  chercher  des 

^  Tome  V.  Fart.  Il  H  plai. 
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plaifils  qui  nous  rfoyent  mdlibles  à  ncns 
mêmes  ^  ce  fecolt  une  folie;  fouveotlês 
gommes  pavent  par  de  longues  douleujs 
quelques  pfaliirs  (paiTagers.  Le  dér^e- 
ment  de  fa  jeuneue  fait  le  malheur  de 
toute  la  vie.  Une  perfonne  prudente  cal- 
cule le  bien  &  la  perte  ,  fait  attention  à 
tous  fes  intérêts  à  la  fois^  fubordonne  l'ac- 
ceflbire  au  principal  ^  &  fait  entrer  daas 
fon  compte  Tavenir  auin   bien  que  le 

Iiréfent*    Mais  il  ne  fuffit  pas  d^éviter 
out  excès    manifi^flement  nuilible    cQ 
chaque  genre  de  plaifir»  la  iîmple  habita» 
de  d'une  vie  trop  voluptueufe  produit  dfe 
mauvais  effets.    £lle  amollit  rhomme, 
&  le  rend  extrêmement  fenilble  i   la 
moindre  privation  &:  à  la  moindre  dou« 
leur.     Ce  goût  diminue  celui  que  Pou 
doit  avoir  pour  les  cbofes  morales  &  inteU 
leâuelles^  la  fcience,la  vertu, la  rdigioo. 
Enfin  ce  genre  de  vie  engourdit  une  par- 
tie de  nos  facultés ,  &  rrâd  iliomme  in* 
habile  du  moins  profère  à  l'application  & 
au  travail. 

La  2de  diredtion  que  la  raifon  nousdon« 
ne,  eft  de  ne  jamais  chercher  nos  plai/Log 
aux  dépens  des  autres  ;  îce  ferôit  une  inju- 
fiice.  Ainfi  c'eft  un  plaiiîr  illicite  que 
d'employer  au  jeu  ji  ou  en  d'autres,  anui- 
femens ,  ce  qui  eft  nécelTaire  à  l'entretien  do 
fa  famille  &c 

L'Evangile  iè  fonde  fur  les  mêmesprin* 
c;pes,  &  nous  doue  les  m^xn^s  prêcqfH 


^  tep»  t^iork  atbc  plaifiis  ;^  il  vçut  ,qii9 

^  lio\2s  «dDnsioiis  la:  prefëtence  auix:  plaifirs  dd 

^  Vtfpdk\  qui  font  les  phis  parfaits  &  les 

'  |rfus.  dignes-  de  rhomme>'  &  à  l'égard  dea 

s  plaifii^des  fens^  il  veut  que  nous  en  u<« 

f  itooÈs^aivec  retenue,  comme  d^une  chof<; 

>  acceflbire  »  &  qui  doit  toujours  céder  à 

nos  deroirs.    Ainii  la  Religion  n'eft  pa» 

S  lus  oppofée  aux  plaifirs  &.aux  douceuis 
t  la  Tlie,.qtfun  pcre  fagî^ne  Pcft  au  cén- 
'  tentement  de  içs  en£ans ,  quand  il  ne  leu? 

Eerihet  que  d'honnêtes  délaflemens*  aprèi 
i  travaif.    Ces  plaiihs  légitimes  font  bien 
^  préférables  ai»  autres  ^  ils  font  pjus  doux  ^ 

{  phiS'  aMïsv  plus  pur^^  &  plus  durai^les^^ 

que  ne  le  font  les  pktifiis  tn^  rechei^hés* 
>^  Il  eft  pourtant  des  cas  où  l'on  doit  fe 

prirer  des  plaiuis  m^me  légitimes.  Qiiand, 
on  en  2  abufe  ou  (p:^on  s^  fent  txK^  tn^ . 
traîné  )  il  faut  pour  fe  dompter  foi-mê* 
ftie,  augmenter  fon  travail»,  retrancher  di 
fes  divotiflemiens ,  fe  priver  de  bien  des 
choies;  deft  ce  que  S.  Paul  appelle  mau 
terfim:cmpéfkrêimreenfeïWudei  En 
«inéral  il  convient  ueû  au  Chréti^i  d'être 
dépendant  des  phûiirs^  de  s'accoutumer  à 
Paife  &  à  la  moleflè.  Il  eft  appelle  à  un 
dëgié  éminent  de  vertu  y  &  à  une  manière 
de  péiifer  forte  &  génereufe*  Daiileurs 
les  gnukies  vues  que  l'£vangile  nous  don? 
ne  fur  la&licité  a  venir,  doivent  naturel- 
lement diminuer  en  nous  Teftime  &  le 
goût  de  ce  que  les  mondains  appellent 
i-  Ha  fiai-* 
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f lai  fur  s  ^  à  pdu  près  comme  un  homme 
Tait  dédaigne  lesjeux  de  renfancc  Et  c*^ 
fiirtout  par  ce  moyen  que.  l'Evangile 
tempère  &  corrige  notre  amour  pour  les 

f>lainrs.  Il  nous  fait  entendre  que  nous 
bmracs  appelles  à  une  vie  fpirimcile  & 
fainte  ,  &  nous  fait  mëprifcr  tout  ce  qui 
n*eft  pas  afforti  à  notre  glorieufc  vocation* 
I  Cor.  IX.  23. 

Le  IV  LIVRE  eft  le  plus  étendu,  &  rem- 
plit un  Tome  entier ,  par  le  détail  où  il 
entre  fur  tous  les  offices  de  la  juftice  &  de 
la  charité,  qui  font  les  deux  principes  gé- 
néraux de  nos  devoirs  envers  le  prochain. 
Tout  cela  eft  rangé  dansunordretort  natu- 
rel ,  &  dévelopé  fuivant  la  méthode  que 
nous  avons  dire. 

Le  dernier  Tome  contiez  un  V.  uvre^ 
qui  tfeft  qu'un  appendice  du  précédent^ 
puifqu'il  roule  fur  les  devoirs  particuliers 
de  chaque  condition,  tels  que  font  ceux 
des  Princes  &  des  fujets,  des  Pères  &  des 
Ënfans,  des  malades ,  &  de  ceux  qui  les 
afliftent.  &c  Ces  devoirs  font  envifagés 
comme  uilc  fuite  des  principes  généraux 
déjà  pofés;  mais  ils  fe  diveriifient  par  l'ap- 
plication qu'on  en  fait  aux  difFérens  états 
des  hommes.  Tout  ce  Livre  eft  rempli  de 
détails  intéreffans  &  inftruâifs.  Cf'eft  à 
regret  que  nous  fommes  forcés  d'abréger 
teaucoup.  Donnons  pourtant  une  idée  du 
Chapitre  qui  roule  lurJe  Grouverucmcnt 
civil  &  les  devoirs  du  Souverw 
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ir  II  eft  néccflaire  qu*il  y  ait  des  cheft  & 

^  des  fupérieurs  dans  une  nation,  pour  fai- 

jg  re  obfcrvcr  les  loix  &  adminiftrer  la  jufti- 

^  ce;  un  bon  Gouvernement  pourvoit  à  la 

^i  fureté  &r  au  maintien  de  la  liberté  de 

^  chaque  citoyen.  La  liberté  ne  conlifte  pas 

dans  l'indépendance  ;    li  perfonne  n'ctoit 
fournis, l'homme  rufé dépouiJleroit  Tinno* 
cent,  le  fort  opprimcroit  le  foibie  ,  &  î\ 
^  n'y  auroit  de  liberté  que  pour  \çs  mé- 

^'  chans.     Aulieu  que.  11  tous  font  foumis 

aux  loix  ,  tous  jouiront  d'une  véritable 
liborté,  parccque -tous  jouiront  de  leurs 
droits,  uçs  qu'un  Gouvernement  procu- 
re ces  avantages ,  c'eft  un  bon  Gouverne- 
ment ,  de  quelque  nom  qu'on  l'appelle.  ? 
La  Religipn  Chrétienne  qui  fe  borne  aa 
.  4^irituel ,  lailïe  fubfifter  tous  les  Gouver^ 
nemens  ,  parcequ'il  n'y  en  a  aucun  ou 
Ton  ne  puifTe  taire  fon  falut;  mais  elle  Içs 
tempère,  elle  lesperfeétionne,&  les  ramè- 
ne à  leur  véritable  but  Elle  pofe  des  prin- 
cipes d'équité  propres  à  adoucir  les  efprits, 
1  reâifier  les  mauvaifes  loix.  Elle  infpi-» 
rc  toutes  \ts  vertus  focialcs,  &  marque  le 
devoir  tant  de  ceux  qui  gouvernent  que 
de  ceux  qui  font  gouvernés.  Avec  le  Chrif. 
tianifme  il  n'y  aura  ni  tyrannie  ni  anar- 
chie. 

Les  Souverains"  tiennent  leur  pouvoir  de 
Dieu  comme  delà  caufe  première.  Le  pou- 
rvoir émincnt  &  le  droit  fuprème  de  vie 
&.  de  n^ort  fur  les  créatures  humûies  ap- 

H  3  par-» 
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pâment  proprement  à  Dieu.  Ce  ne  peut 
être  qu'en  fon  nom  &  de  fa  part  que  les 
Princes  exercent  ce  pouvoir.  Or  la  volon- 
té de  Dieu  à  cet  égard  fa  préfume  juge- 
ment de  la  conftitution  naturelle  des  cho* 
fts.    Car  Dieu  ayant  créé  les  hommes 
pour  vivre  en  focîétc ,  il  a  voulu  qu'il  y 
eût  des  loix  &  des  hommes  pour  punir        | 
le  crii^e ,  fans  quoi  la  fociété  ne  fubiifte**        i 
roit  pas.  L'Ecriture  Sai^ite  confirme  plei<« 
nement  ces  principes. 
Secondement  le  Souverain  tient  foi^ 

Îouvoif  du  confentexnent  de  la  nation. 
)ans  rétatde  nature  chaque  peuple  nalÀ 
fant  libre  9  étoit  le  maitre  de  prendre  telle 
forme  de  Gouvernement  qu'il  luiplaifoit, 
&  de  choifir  telles  perfonnai  qu'il  vouloit 
pour  conduire  les  waires  publiques.  Il  y 
^  donc  eu  un  choix  &  un  confentemenC 
primitif  gui  fe  renouvelle  toutes  les  fois 
qu'un  Prince  prenant  en  main  les  rênes  do 
yEtat  y  promet  de  gouverner  félon  les  loix 
établies.  Il  y  a  donc  un  engagement  ré- 
ciproque, foit  exprès,  foit  tacite,  entre  lé 
Souverain  &  fon  peuple-,  qui  fert  de  fonr 
dément  à  fon  autorité. 

Enfin  les  Souverains  né  font  pas  feule- 
ment liés  à  kur  propre  nation ,  car  il  y 
a  un  Droit  des  Gens^  c'eft-à-dire,  des  peil-i 
pies  entr'eux ,  qui  les  oblige  conune  den 
particuliers ,  à  s'abftehir  les  uns  envers  Iç» 
autres  de  toute  injuflice,  &  à  fe  doqnéf 
des  marques  de  bieQVîpili^uiçe  à  caufe  ckï 
;  :    i  lien 
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li^  commun  de  Thtimanitd  -  Ce  Droit 
îwié  fur  la.loi  de  U  nature,,  mais  ou- 
t>lié  de  la  plupart  des  nations^  a  été  ex- 
pofé  &  renouvelé  par  le  précepte  de  TE- 
vaogilc  ftu:  la  cbaritt  univarelle^ 
,  AinïQ  les  devoirs  des  Souverains  fe  dé«- 
duifent  des  relations  qu'ils  foutiennent 
ji.  Avec  Dieu,  dont  ils  font  les  Miniftres. 

2.  Avec  les  peuples  d^t.ils  foot  le»  pères. 

3.  Avec  les  natioils  étrangles  ,  conime 
étant  gardiens  &  dépofitaires  du  Droit 
des  Gens.  .    »       : 

.  D'après  ces  principes,  les  devoirs  des 
Souverains  font  dévelopés  avec  étendue. 
On  iflfiftc  principalement  /ur  l'obligation 
où  cft  un  ftince  de  faire  régner  la  Reli* 
gion  dans  fes  Etats.  La  Religion  a  deux 
parties,  la  fof  &  le«  mœurs.  Quant  au:ç 
mœurs , ,  le  Souverain  doit  ufer  de  fon 
pouvoir  pour  châtier  les  méchans,  & 
pour  récompenfer  les  gens  de  bien  ;  mais 
quant  àlaîbi,  il  ne  peut  employer  que 
l'inftruétion  &  le  bon  exemple  ;  la  con- 
tiainie  ne  perfuade  pas.  Et  comme  il 
n'eft  que  le  gardien  de  la  fociftté  civile , 

Î|uiconque  obferve  les  loix  pctut  réclamer 
a  proteâion  ;  comme  dans  une  armée 
tous  ceux  qui  fervent  bien  méritent  leur 
j^air^;  quoiqu'ils  ajfcftt  des  opinions  ou 
des' coutumes  différentes,  fur  des  points 
^ui  ne  ccaiccrncnt  point  Je  fervice  mili- 
ta^. Cdanç  va. point  à  autorifçr  Tin- 
«USàeticcdcsRdigioBs»  çat  tout  co  qui 

n  4  tf  cft 
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n'cft  pas  réglé  par  les  loix  civiles ,  rfcft 
pas  tenu  pour  indiiTérent,  comme  l'iogra^ 
titude ,  ravarice&c.  fur  lefquelles  les  loix 
&  les  Tribunaux  fe  taifent.  Et  le  Sou^* 
verain  ne  montre  point  d^indifférence , 
quand  il  profefle  hautement  la  Religion 
qu'il  croit  la  meilleure ,  &  qu'D  procure 
au  public  tous  les  moyens  d'inftmâion  qui 
font  propres  à  la  répandre. 

Après  l'explication  des  autres  devoirs  de 
ceux  qui  gouvernent,  foit  par  rapport  à 
leurs  peuples,  foit  par  rapport  aux  autres 
nations  «  on  trounip  une  belle  réflexion  qui 
tend  à  prouver  coiibien  la  piété  chrétien- 
ne eft  propre  à  in^ircr  à  un  Prince  des 
vertus  vraiment  royales.    Nous  croyons 
devoir  la  tranfcrire.    „  Une  piété  éciai-^ 
„  rée  \&  folide ,  comme  celle  qui  fe  tire  du 
,,  pur  Evangile,  fans  mélange  de  fuper- 
,,  ftition,  eft  propre  à  modérer  toutes  les 
„  pallions  d'un  Prince,  à  ennoblir  fes  fcn- 
,,  l:imens  Se  fçs  vues,  à  bien  diriger  tous 
„  fes  taiens.  S'il  eft  d'un  naturel  iuperbe, 

la  piété  lui  fera  fentir  ou'il  y  a  un  fu- 

Ef rieur  de  qui  il  dépend;  s'il  eft  d'une 
umeur  brufque  &  violente,  la  pieté 
l'adoucira  en  lui  faifant  regarder  les  au- 
tres hommes  conune  fes  frères;  s'il  eft 
,,  avare,  la  piété  lui  apprendra  qu'il  y  a 
Il  quelque  cbofe  de  plus  précieux  que  les 
„  richeffes.  La  piété  le  rendra  humble^ 
,^  iufte  &  doux.  S'il  eft  pénétrant  &  h}- 
y^  bilo ,  la  piété  lui  apprendra  ine  jamais 

tour-» 
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^^  tourner  fa  politique  cnrufe;  &  à  être 

^^  r-ligicux  obfervateur.  de  fon  ferment. 

,\,   S'il  eft  vaillant  &  beUiqueuxr,  Ja  piété 

^,   fortifiera  fon  courage  ,  en  lui  donnant 

.,,  de  la  confiance  en  Dieu  &  l'empêchant 

^;^  de  craindre  la  mort  :  mais  la  même 

^,  piété  le  détournera  auffi  de  prendre  les 

„  armes  pour   une    caufe   injufte  ;    & 

y^  dans  Tentreprife  même  la  plus  juile, 

„  elle  lui  faire  tempérer  les  horreurs  de 

,,  la  guerre  par  une  oompaffion   gêné» 

„  reufe  ;    elle  lui   fera   préférer  le   ti- 

^  tre  de  Roi  pacifioue  *  v  à  celui  de  Con- 

„  auérant.  La  grande  vâe  d'imiter  Dieu , 

„  dont  il  èft'  le  Lieutenant  fur  la  terre ,  ne 

,,  lui  infpirera  que  des  fentimens  nobles 

„  &  louables;  ce  fera  en  lui  un  ^principe 

,,  de  toutes  fortes  de  vertus  héroïques. 

L'ouvrage  eft  terminé  par  deux  Chapi^ 
très,  fyr  Pexcellence  de  la  Morale  Chré- 
tienne. C'eft  un  tableau  que  nous  ai^ 
mons  mieux  omettre  en  entier ,  que  d'en 
donner  une  ébauche  trop  légère. 

Ce  dernier  Tome  étant  de  moitié  plus 
petit  que  les  autres ,  .&  le  Libraire  ayant 
fouhaité  de  le  groflîr^  dans  cette  nouvelle 
édition,  l'Auteur  lui  a  fourni  pour  cela 
deux  ou  trois  pièces  bien  aflbrties  au 
refte  de  l'ouvrage,  &  qui  en  font  une  fui- 
te aife^  naturelle ,  étant  deftinées  à  entre- 
tenir dans  le  cours  de  la  vie  les  fentimens 
déjà  inculqués  par  cette  première  inftruc^ 
tion.    Ces  pièces  font  dabord  deux  Dif^ 

H  5  cours 
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cours  àdreiTés  J'iin  à  de  jeunes  Se^cnrs^ 
l'autre  à  des  perlbnncs  d'un  autre  Séxe^ 
cm  les  recevant  à  la  Cooimunion.    Après 
cela  viennent  des  Réflexions  aflez  étea- 
dues ,  qu'il  fera  bon  de  lire  fouvent  pour 
examiner    fa  confcience,   fuitout  aux 
approches  de  la  Communion,  afin  d'entrer 
dans  les  fentimens  d'une  répentance  vrai- 
ment chrétienne.    Enfin  pour  clôture  du 
Livre  on  a  placé  ouelques  Réflexions  a  1\l^ 
iage  d'un  vieillard  ou  d'un  malade  qui  fe 
prépare  à  quitter  ce  monde,  en  fe  forti- 
fiant &  fe  confbhnt  par  les  grandes  véri- 
tés de  la  Religion*  Amfi  l'on  trouvera  dans 
cet  Ouvrage  à  peu  près  tout  ce  qui  en- 
tre dans  le  cours  d'une  vie  chrétienne  » 
foit  pour  s'inlfaruire  dans  la  piété  y  foit 
pour  s'y  affermir ,  &  pour  en  faire  ufage 
julqu'au  tombeau. 

Cette  addition  n'eft  pas  le  feul  avantage 
de  cette  féconde  édition  que  nous  an* 
nonçons.'  Car  quoiqu'elle  foit  inférieure 
à  la  première  pour  le  papier  &  pour  les 
çaraaères  ,  elle  l'emporte  de  beaucoup , 
non  feulement  parcequ'elle  eft  fort  cor- 
teâe  9  &  retouchée  par  l'Auteur ,  mais 
foit  pour  les  chofes,  ioit  pour  h  ftik.  Oa 
y  trouve  même  en  quelques  endroits  des 
additions  affez  importantes,  conmie  au 
Tome  IIL  L  XI*  Ce.  16  fur  l'examen  & 
la  tolérance  par  oppofitionàla  vojre  d'ta^i 
torité  &  de  contrainte  ^  &  au  Tcmt  IV. 
L.  IV.  Cb.  i.^  où  il  s'agit  4e  llionune 
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né  poqr  être  fociable.  On  trduviera  ai^fl| 
dafls  cette  aouveJle  édition  quelques  en-, 
droits  plus  JCerrés,  &  des  citations  de  paf- 
-ftges  mieux  indiquées, 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Histoire  Gçkëhale  d/es  Vpyages  de- 

,  puis  le  commencement  du  XV. 

/.  Siècle,  &c.  Nouvelle  Edition^  To;tî, 

XIIL  pag.  5q8,  à   la  Haye  chez 

^  Piew  deHondP.  MDCÇLV. 

f  QI  le  Public  a  reçu  avec  empreflement 

O  les  douze  premiers  Voluities  de  cette 

;  Hiftoire  des  Voyages ,  &  en  a  paru  fatis. 

i  Élit ,  il  ne  recevra  pas  avec  moins  deplai- 

iir  ie  Xin  Tome  que  nous  annonçons.  Il 
cft  travaillé  avec  plus  de  goût  &  d'exadèi- 
tude ,  &  il  eft  conduit  à  un  plus  haut  dé- 
gré  de  perfeélion  que  les  précédens. 

D'un  côté  Mr,  l'Abbé  Prhvost  s'eftfait 
un  devoir  d'éviter  quelques  défauts  qu'il  a 
remarqués  dans  Pouvragedes  auteurs  An- 
glois,  qui  lui  fervoient  de  guides  dans; 
^s  premiers  Tomes.  Ces  Meflîeurs  don- 
noient  place  dans  leur»  Recueil  à  plufieurs 
Relations  (tjui  pouvoient  fans  riique  être 
fupprimées  ou  abrégées  conlidérablemcnt. 
Ils  lé  permettoient  des  détails  inutiles  & 
tfennnyeufe3    répétitions.     Ils    ii^arran- 

Jjeoient  pas  Içms  Articles  de  manière  qu'ils 
.  .£  jprêtuTe&t  mutuellemeat  du  jour.   Er 

enfin 
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enfin  ils  oublioient  quelmiefois  les  plxis  cu- 
rieufcs  navigations  des  Étrangers.   Le  ju- 
dicieux Abbc  a  fait  difparoitreces  défauts, 
&  Ton  remarque  avec  plaifir  dans  ce  Vo- 
lunae,  qu'il  a  mis  plus  de  Haifon  &  de 
dépendance  entre   les  Relations  qui  le 
compofent,*  &  iqu'en  fupprimant  tout  ce 
qui  tfétoit  pas  capable  de  plaire  ou  d*in- 
ftruire,  il  a  rempli  les  vuidcs  ou  fupléé 
aux  omiffions  qu'il  trouvoit,  par  quanti- 
té de  Relations  importantes.    Mais  pour 
éviter  Pexceffivc  longueur,  où  l'auroit 
jette  la  découverte  de  divers  Voyageurs 
iignorés  des  Angiois ,  il  a  pris  le  parti  de 
laifler  à  l'écart  tous  IcsVoy^gcuxsfubaltfr" 
«fj,  &  de  les  renvoyer  dans  les  Index  ^  à 
la  Table  Alphabétique,  où  il  en  donnera 
une  Notice ,  pour  ne  les  pas  condariiner  à 
un  oubli  total.    Il  ne  s'attache  donc  plus 
ici  qu'aux  Relations  des  Curieux  &  de» 
Experts  qui,  s' étant  tranfportés  dans  les 
lieux  qu'ils  décrivent,  lie  le  font  fiés  qu'à 
leurs  propres  yeux ,  &  n'ont  rien  avancé 
que  d'exad  &  de  certain. 

D*un  autre  côté ,  les  Nouveaux  Editeurt 
renchériflant  fur  les  foins  de  Mr.  l'Abbé 
Prévost  ,  ont  encore  corrigé  plufîeurs  fau- 
tes qui  lui  étoient  échapées,  &  ils  ont  fait 
des  additions  nombreufes  &  importantes 
à  fon  Ouvrage.  Ce  Volume  ajoute  otizt 
feuilles ,  une  Carte  &  onze  Figures  à  l'Edi- 
tion de  Paris.  Non  contens  de  vérifier  les 
laits  fur  les  Originaux  y  nos  Editeurs  ont 
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fris  la  peine  de  confultér  un  ^and  nom* 
re  d*autres  Mémoires,  en  diverfes  lan- 
gues, tant  imprimés  que  manufcrits^  qui 
n^ont.pas  été  connus  du  favant  Abbé  ;  & 
cette  pénible  recherche  a  donné  lieu  à  u- 
ne  infinité  de  découvertes  nouvelles. 
s  On  trouve  ici  au-delà  de  trois  cens 

cifiauante  Notes  d'un  très  petit  caraftère  ^ 
defrinées  à  redlifier  ou  à  éclaircir  le  Texr 
te,  &  à  perfeâîonner  les  relatifs,  en  y 
ajoutant  cliverfes  particularités  curieufes  , 
divers  faits  intéreffans,  diverfes  obferva- 
tions  utiles  &  propres  à  jetter  du  jour  fur 
la  Géographie ,  m  l'Hiftoire ,  &  fur  la 
Nature  àik  Pays  dont  on  donne  la  de« 
.  fcription. 

Un  autre  avantage  de  cette  nouvelle 
Edition ,  eft  que  les  Cartes  &  les  Figu- 
res, empruntées  de  ceHe  de  Paris,  y  font 
mieux  exécutées  &  plus  exaâes.  Les 
Figures  &  la  Carte,  qu'on  y  a  ajoutées!, 
&  qui  font  indiquées  par  un  Ailériqu6v 
dans  VAvis  au  Reùetdr ,  font  auili  bien  ^a^- 
vécs  &j)réfentent  un  agréable  coup  d'ceil. 
'  Ce  TW  Xin  contient  i.  Voy^^e  de 
DfSon  aux  Etabliifeipens  François  de  la 
Qte  de  Malabar  %  Voyage  de  G.  de  Me^ 
thM  aux  mines  de  Diamans.  3.  Voyage 
de  Tavernier  aux  mines  de  Diamans.  4* 
Voyage  de  N.  &  Graafy  fur  le  Gange.  5. 
Voyage  de  Carré  où  eft  décrit  l'état  des 
Portugais  aux  Indts  Orientales^  en  167a 

^,  Vo* 
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6.  VoptgtàtlmXifza  Go^e  deBêmt^ 
k.  7.  Voyages  de  T.  Kboe  dans  Ymmu 
fian.  g.  Voy^  de  J.  A  de  Matfde^ 
dans  VMoaftan.  9.  Voyage  de  Bemier  as 
Royaume  de  Cachemire.  10.  Voy;qge  de 
Taverrâer  daiur  rJittfoeg/?^ Ji  &  à  Data'vi€U 
ti.  Deforiptiori  de  YbidouJUm.  12.  Dc- 
faîptiondela  Côte  de  Malabatr.  13.  Def* 
cription  du  Royaume  de  Ofolkonde.  14» 
Relations  de  Camate  par  quelques  MiilicK 
naiirei;  Jefuites.  15.  Moanaycs;^.  otr  direr- 
fes  fortes  de  pièces  métalliques^  de  0^ 
quilles  &  d^amandes ,  qui  pzfikut  poof 
monnoyes  dans  toute  PÀfie.  i5.  uiie 
digrdiBon  fur  ks  jEburces  d'où  fAfie  tire 
l'or  &  Pargent 

'  Pbur  donner  à  piéfeM  une*  idée  des 
principales  augnientatiohs  dont  cette  nbu-» 
vélle  iedition  eft  enrichie  ,  nous  en  citse* 
rons,  {toi»  premier  ckcmple,  1%  Ikjaip^ 
tm  de  tbaoujlm.  Cet  Article  eft  ccmii. 
décaibléntienir  chiuigé  &  perfeâioniié.  ïjA 
K.  Editeur^;  ont  corrigé en^divtfs-ëndioic» 
les  noms  des  Lieuxr  &  des  Peffcmnes  ^ 
iKftiKgué  dés  Epoques  qui  étbiâot  confdn* 
ési^^  Aippléé  à  ptuficws  omifDons  qui 
htiffoient  ignorer  la  fituatiM  pitéciie  des» 
ViUés  &  des  Provitttes,'  oupaflbiefft  ibuâ 
jilence  calques  Ëtîq)tt«urs^  i&rétab)î  d'u« 
Bé  maniée  claire  ^ complettefa  Cuccdi^ 
iion  des  Mdnarques  dèr  TÊidouftan  par  xl* 
ne  L^  géuéèihp^ue^  qiU-  ferriKi  dô^  guida 

pouf 
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^Wm  Fintdi^gâice  de  leur  HiAoke  Los 
■'  jN  otcs^  des  N.  £d.  en  môme  tems  qu'elles 
'  ^amigiBiA  de  édairdâent  le  tffs^tt ,  Feo» 
l  ferment;  divecs  évéoemeas  ilnguliers.  En 
'  .toki  un  £ntr'aut£e&  Tam$rtm^  conflanK 
l  ment  nommé  dans  les  Aiïaal^  Mogoles 
Mer  T^m^  eut  quatre  fils.  Les  deux 
l  premid^mmifuteot  avant  leur  Père.  ^,  3J/<. 
^  .^  nm»  Cfai6i^lc  troiliènae  lui  fîiccéda  au 
;  ^  trône  de  rindouftan  ,  comme  cela 
^  ^  paiolJb  jé)ridemment  par  le  fceau  des 
^  \^  Grands  Mqgolsj  rà  fon  nam  occupe  la 
^  féconde  plaça  Ainfi  l'on  fe  trompe  en 
^.  ,^  le  coofisisdatt  avec  fon^  fïère'  cad^    A 

^  ^^  la^érkéiLne  règna;>  oue  trois  ans  St 

)i  mourut  en  1408.  Le*  Roi  de  ûi/i*^r  ^ 
,,  fiçt  fois  vainqueajF  de  A6nwir.Ci6^i&^ 
^  \^  loi  avoit  génâcuiCement  accordé  Ta  Ii« 

^  ^  berté  &  la  vie;  mais'  foà'  efanemi  Ta- 

^  ^,  yaut  'cnfiii  ibudtnis  à  fon  tour  ,  eut  Pm-^ 

i^  gratitude  de  lui  feire  crever  les  yeux: 
^  L'aveog^  frince^malgràfon  accident 


I 


1 


r 
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^  ^^  esoceUdit  à  tis^  a.^  bl^uia    Le  Grand 

^  ,9  lAogol  i]fui  ne  croyoit  le  céder  à  per* 

^  u  fonoe  dansi  cetexercice ,  voulut  mettre 

! 
\ 

^'  ^  taillé  en  piécêsfur  le  champ  par  les" 
^  Gardeç'  de  r£mpereur.  Mmun  Cbab 
y^  eut  deux  fxls^qùimi^  lui  fuocedërentpas^ 


^y  l?adrefledi  fan  Pnfônmer  à  Tépieuve. 
^»  Le  Roi  di^Cââ^îentend^t  fa  voix ,  le 
^  tua  d'un  coup  de  fiéche;  mais  il  bxt 


\  ^  Ce  fut  fon  frère'  cadet  Mirzab-  Cbarok 

,«  qui  monta  fur-  le  t^ne  apv^  lui ,  en 


n  qualité 
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9,  qualité  de  troifième  Grand  Hogtit  i 
.,,  comme  le  prouve  encore  le  fcean  ée 
^,  ces  Empereurs^  quoique  la  Chronique 
3,  Mogole  ne  faïTe  pas  la  moindre  men- 
^,  tion  de  ce  Prince  qui  eft  ici  omis  dans 
„  le  texte,  (i) 

La  Defcription  de  la  Côte  de  Malabar^ 
augmentée  de  celle  des  Fortereflcs  des 
Hollandois,  dont  on  trouvera  ici  des 
Plans  autentiques,  eft  un  autre  morceau 
de  Géographie  dont  la  curiolité  des  Lec- 
teurs fera  fatisfaita  Uon  rfavoit  encore 
répréfenté  ces  Places  que  dans  leur  ancien 
état  &  fort  Imparfaitenoent,  au*lieu qu'on 
en  fait  connoitre  aujourdhui  le  fort  &  ie 
foible  à  tous  égards. 

Ordinairement  toute  cette  étendue  de 
terre  <jui  eft  entre  Surate  &  le  Cap  de 
Çomorin^  porte  le  nom  de  GJ/e»  demala^ 
bar.  Cependant  pour  fuivre  des  idées  plus 
çxaâcs,  cette  côte  ne  commence  <}u'au 
mont  Bely^  qui  eft  iitué  fous  le  douzième 
degré  au  Nord  de  la  Ligne.  C*eft  feule- 
ment dans  cet  efpace  ,  que  les.habitans 
du  pays  prennent  eux-même  le  nom  de 
Malabares  ou  Màtavares.  Dans  ce  der- 
nier fens,  la  longueur  de  la  côte  eft  ,  non 
pas  d'environ  deux  cens  lieues,  comme 
dit  le  texte,  mais  feulement  de  près  de 
cent  lieues,  ainli  que  le  remarquent  les 
N«  Ed.  Car  la  diftancedu  Cap  de  Como*. 

riA 
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'^trxoîis)  degrés '&'  dExiiK;  ne  £ut  pay  ceot 

.'^iexicsrçaâimunes'jdé  Fraàcc* 

^^wjCdtJîèiGôtcdl  divifée  en  pluiieurs  B- 

rtats  imépeodansi  gouvernés  par  dds  Rois 

ijdDntffe ;miiS' puiflint  cà  IcSamorin  ou. le 

vKoi  de- C^riirrK^  y  quoique  celui  de  Camnàr 

.lû^titàièdejtous  i^A  jotïijQre  d'uiie  cônft. 

.itération' fingulibre.^  (Jti^  doit  àcdrtains 

JmDtifsde  Ëaelig»ani    C'eft  le  plus  hftiA 

ri^ajs  .de»  Iddés  £hrkQt9Jes  au-ddQ2id|i 

Gange.    On  y  voit  dé  la  Mer  ^  phuieuss 

*JVil«8<  confidoablei, 'telTâs  que  C^Mnor^ 

iioténiff^Ûi^gan^  ^  Qkbin  ^  Porr^y  Ccâ- 

jOnAi'iJi;^  Çàylat^  \  &c.    On  y  décoaTrc 

:dssia|$éesY  ou.  plutdt  des  bois  de  Coa>- 

2ièrs!v)de  Pal'ouersvt&.  jd'au'&es  .ajrbresi^ 

âqimi^kiiiifiârvent-.uiie  pfiqDetuellc  vecduxe. 

Gè,  ]t  .voit  de  beUte.  campagnes  de  riz «~ 

ÙBfi  pmries;!  jicâ  pàtusages,  de  grindeis 

jDHricràrv  de  foros  iruiâexux  &  des  torreni 

d^eto^pure,  des'éda^gs.  &des  viviers  qui 

ie/àomxminiquent  ^r  ènfc^rte  qu'on  jpeut 

jalleibdytis;  de  petites  barques  jufqu'à  Coy* 

\  >iua^alJ9r' offire  ilne.^gran)Jc  "Valle  ouvert 
tËi^i.mai^  £brt  peUpl^.  «.On^y  voit  piu)- 
fieu»:M(^quées  3&  qftel^es  Pagodes  di 
Gentils.  -  lies  ma^fons  en  font  aûèx  bien 
bàtiËs.^Les  Porti^sriS  y  ipnt  confervé  pc«- 
.  dimt  pl«0  d'un  liécle&jdemi,  le  premier 
Fort  qu'ils  ayent  eu  aux,  Indes.  Ils  le 
fiçrdiçenten  î.6(Hi  <&  îiepuis  ce  tcoîs-Jà, 
.'.:Tme  V,  Fart.  U.  I  Iw 


.ua  ncmveaui.  Traité' aras  le  Roitlê  Gai»» 
|ior ,  pour  la  fisxcté  &  PaTantage  de  11 
-Compagnie  ,  fimt  dememés  en  quekiae 
fotte  ks  maîtres  du  commerce,  'de,  œitt 
^attie  du  Malabar.  Leur .  fixrtnneire  dt 
munie  de  fix  bons  baftlonà  As  de  SaSb 
Irèspiofcnds^  défimifaie  par. des. batteries 

&  fbttrv^e.  abnnditmnBmt  de  tout  ce  oui 
peutrfayorjfcr  ti^^étSaSk  lié  la  fiabe  é^  k 
commerce.       '••  -b.'iv/-  ."•:'    i 

CrMffinâr^  Ca|)itaie4da  Ufi/ypjioû'êe 
<e  aom»  fè diirjfe^  deux  |saroes,  tuât 
occupée  par  les  Hâilaodois ,  ^  fàHxe 
«ar  ks  Maiafcaiel    La'jjremiçie  ^  etSt 
iz  foiterelfe  ,  fot .  prife^  ^ciflaut ;  fuc  icc 
Pctftunis  ea  ^^^(^  par  les  i^ttsaioîs  dw 
l'ont  depuis  oxilidfcérablemieQt  £lrtifiéq  fil- 
ie  eft  lltuée  fur,  une  pointe  de  tnet  ^ 
ifavaiïce  danig  la  mèr ,'  &  jmo^trb  mâks  êa 
v^noflitaai:  la  rivière  db  Cfrangaoor ,  rjtii^ 
l'entrée  ^.  défeaduCf  par  un  fedtcFort 
nommé  ?a6fot..  Oapcnttt;si  juyt  jdeJa 
force  de  cette  place  enjettant  les  yeua^fin 
ieplan  Qutm  ci  troim^  ici  tracé  Ariliv^ 
<sxpIi(!atK)ti<  (fl^xï  -ea'  ^onne.   Oa  :  a  .auffl 
la  defcriptian^r^lki  Iç;  plan  de  Coylan  ou 
C^M£7ir;,  Oa^ksrte  du  Royaume  de  mé^ 
me  nom  qui  dft  le  donsiior  de  cie!tteCâi& 
Les  Ï^Handcife  ea  ont  fait  utitt 'txmae 
forterefle.      •   -  ■         •  .  '; 

Les  Maiabatet^^flEt  dimfe  ufâjiœ  tot 


Antitt  Mat»  Jaiv»  tjfO. .    ips 

fgm^dkn.  Bu  v^pid  un  dont  peu  de  mz« 
TisËurf)f)çcn$$faccommodleroÎ€at,  mais  qui 
ne  tïQUveroitpeutHétr^pas  Aiitaiit  d'oppo. 
iiticai  de  la  paît  de  ccruiaes  femmes. 
I^^efii. Princes,  le$  Nambcnim ,  lesBrami- 
»^  &  le$  Nai'ics  oat  ordinairement  cha^ 
cwi  leur  femme,  qu'ils  s'efforcent  d'engà-» 
' ,  paj  leurs  libéralités  &  par  leurs  ca- 
fés, à  ic  contenter  d'un  feul  mari,  mais 
il9  nç  peuyenit  Vy  contraindre.  £Ue  a 
droit  de  s^en  procurer  pluiieurs,  pourvu 
qu'iî^foyeiiittous  ou  de  fa  Tribu,  ou  d'ur- 
ne Tribu  fupérieure.  C'eft  une  loi  fort? 
andeofie  parmi  les  Gentils  du  Malabar'^ 
^16  les  fismmes  peuvent  avoir  autant  tie 
maris  qu'elles  en  veulent  choiiîr ,  par  o^w 
po/itîon  peut-être  aux  Mahomctans .  qui 
ont  Iz  liberté  tde  prendre  autant  de  rem- 
mes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Jamais 
cette  multipliaté  de  maris  ne  produit 
aucun  dcfordre.  S'iis  font  d'une  Tribu 
qui  leur  permet  de  porter  les  armes,  ce- 
uii  qui  fait  une  viAte  à  leur  femme  com- 
mune, Jailfe  fes  armes  à  la  porte  de  la 
maifon»  pendant  tout  le  tems  qu'il  s'y 
arrête  ;  &  ce  lignai  en  éloigne  les  autres. 
Ceux;  à  qui  leur  Tribu  ne  permet  pas  d'ê- 
titt  armés,  laiifent  à  la  porte  d'autres 
marques  qui  n'affurent  pas  moins  leur 
tranquillité.  Cette  loi  met  les  femmes 
à  couvert  du  cmel  uf;ige  d'unegrandepar- 
tie  des  lnde$,  qui  oblige  les  femmes  Gen- 
tilep  àfe  faire  pruler  vives  avec  le  mari 

I  2  qu'cl- 
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qu'elles  ont  perdu.  Le  mariage  n'et^agé 
les  Malabares  qu'autant  qu'ils  continucût 
à  fe  plaire  mutuellement.  Dès  que  la 
fantaiGe  leur  en  piend,  ils  fefeparent  fans 
Querelles  &  fans  plaintes.  Les  hommes 
ec  les  fenunes  ont  à  cet  ^ard  une  ^ale 
liberté.  Ceft  de  ce  droit  qu'ont  les  œm- 
lacs  de  prendre  plufieurs  maris  ,  qu*eft 
venu  Pufage  de  ranger  les  enfans  daas  Iz 
Tribu  de  leurs  mères.  A  quelle  autre  Tri- 
bu apartiendroient^iis^  puifqu'ils  n'ont 
aucune  r^le  pour  djftinguer  leurs  pères? 
*  C'eH  la  même  raifon  qui,  au  d^aut 
d'enfans ,  fait  pafler  les  héritages  aux 
neveux  du  côte  des  fœurs  ,  parceqa'il 
n'y  a  jamais  aucun  doute  qu'ils  ne  fqyent 
du  véritable  fang. 

Les  Pagodes  ou  les  Temple  des  Mala- 
bares font  d'une  magnificence  furprenan- 
te.  La  plupart  font'  couverts  de  lames  de 
cuivre ,  &  quelques  uns  de  plaques  d'ar- 
gent. Ce  font  des  lieux  fi  facrés ,  qi^ 
c'eft  un  crime  irremiffibled'y  avoir  répan- 
du du  fang.  Le  coupable  n'évite  point  la 
mort,  ou  s'il  s'en  garantit  par  la  fuite,  on 
lui  fubftitue  fon  plus  proche  parent,  Les 
Princes  &  le  Peuple   font  aux  Idoles 

Suantité  de  prefens  dont  les  Braminespro- 
tent ,  mais  dans  plufieurs  .endroits  ces 
Bramines  ont  aûez  d'humahité  pour  dif- 
tribuer  chaque  jour,  aux  pauvres  du voi- 
iinage.)  &aûx  paiTans  étrangers,'  du  riz 
&  aautres  fecours^  de  quelque  rdigioo 

qu'il* 
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«pi^îls  foycnt.  Ils  leur  procurent  même  le 
logement  dans  des  lieux  qui  n'ont  pas 
d^autrê  ufaçe. 

TJn  troifiemc  morceau  que  les  N.  Ed. 
ont  beaucoup  pcrfe<Sionné&  coniidénable- 
Tïient  augmenté  ,  c'eft  la  Defcripthn  du 
Royaume  de  Golkonde  £5*  fa  dernière  RevO" 
lufion. 

Quoique  Pufage  faffe  donner  à  préfent 
le  nom  de  Golkonde  à  la  Capitale  de  ce 
Royaume ,  elle  fc  nomme  proprement 
Bagnagar,  GoBconde  eft  uçe  Forterefle, 
qui  en  eft  éloignée  d*environ  deux  lieues, 
où  le  Roi  fait  fa  Refidence  ordinaire,  & 
qui  n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de  cir- 
cuit. Une  grande  rivière  baigne  les 
.  murs  de  Bagnagar  ;  on  la  paflc  fur  un 
grand  pont  de  pierres,  dont  la  beauté  ne 
le  cède  guères  a  celle  du  pont -neuf  de 
Paris.    La  Ville  eft  bien  bâtie  &  de  la 

fandcur  d'Orléans.  On  compte  dans  le 
ays  foixante  fix  Places  fortes,  dont  la 
plupart  Ibnt  fituées  fur  des  rochers  d'un 
accès  très  difficile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  des  ha* 
bitans  de  ce  Royaume,  les  uns* font  Ma- 
hométans&de  la  feâe  à! Ali;  les  autres 
font  Idolâtres  &  attachés  à  la  Doctrine  des 
Bramines.  Le  Mahométifme  n'a  guères 
trouvé  de  faveur  qu'à  la  Cour;  la  beau- 
coup plus  grande J)artie  du  Peuple  eft  li- 
vrée à  la  plus  ra-ofliére  Idolâtrie. 
La  fettte -Vérolf  j  tcipeftéc  dans  ces 

I  3  lieux 
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lieux  de  tâiébres,  comme  une  Divinité 
terrible ,  y  a  des  Temples  &  y  leçoit  des 
hommages  aulll  effi-ayans  que  les  ravages 
qu'elle  peut  faire.    Son  Mole  lépréfente  u- 
oe  grande  femme  maiere,  avec  deuxtâ- 
tes  &  quatre  bra&    metboli  fut  obligé  de 
loger  dans  ime  de  ces  ï^agodes ,  dont  Je 
Fondateur  lui  raconta  que  cette  maladie 
s*étant  répandue  dans  fa  famille,  il  avoit 
fait  vœu  de  lui  b&tir  un  Temple  &  qu'el- 
le avoit  cefle  aufli-tôt.    Les  plus  dévots, 
s'ils  font  moins  riches  »  lui  font  un  autre 
vœu.    On  fait  à  l'Adorateur  de  cette  Di^ 
vinité  redout^^le,  deux  ouvermres ,  avec 
un  couteau^  dans  les  chairs  des  épaules^ 
&  Ton  y  psme  les  pointes  de  deux  crocs 
de  fen    Ces  crocs  tiennent  au  bout^d'une 
folive  pofée  fur  un  effieu,  qui  eft  porté 
par  deux  roues  de  fer  ;  de-  forte  oue  \k 
iblive  a  fon  mouvement  libre*    D'une 
main  l'Adorateur  tient  un  poignard;  de 
l'autre  ime  épée.    On)  l'élève  en  l'air  » 
&  dans  cet  état,  on  lui  fait  faire  ua  quart 
de  lieue  de  chemin ,  par  le  mouvement 
des  roues.    Pendant  cette  proceffiion^  il 
fait  mille  geftes;  différens  avec  feà  armea 
Métbold  qui  en  vit  accrocher  fucceOivo^ 
ment  quatorze  à  la  folive  »  s'étonoa  quela 
péfanteur  du  corps  ne  fît  pas  rompre  la 
peau  par  laquelle  il  étoit  attachd    Cette 
douleur  n'arrache  aucune  marque  d'im* 
patience  à  ceux  qui  laftmf&ent.  On  met 
m  appaieil  fm  feiir&  i^layes.   I2t  retour- 
nent 
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tiefit  chex  eux  dans  ua  trlAe  ét^t^  mais 
coniblés  par  le  rc%â  (S^Fadmifation  de$ 
ipcâateurs.        ..^  ^• 

Llïilïbirc  que  "Mi:-.^  Paevost    doiine 
fuivant  Sheldon  de.  la  dernière  Révolution 
âii  Royaume  de  Golkodde,  eft  très  in« 
complette.    Les  N.  ,£d.  y  ont  ajouté  un 
iuçplément  qui  en  corrige  les  défauts,  Se 
qui  Fachcve.    Cette  dernière  Révolution 
21'auroit  abouti^  felbo  l'ABbé  Pslevost^ 
qu'à  la  dif^race  des  deux  premiers  Minif- 
très  du  Rx)i  de  Goflconde,  qui  avaient  £iiC 
le  plus  criminel  abus  de  fa  confiance  pen* 
dant  qu'il  fe  livjcoit  lui  même  à  l'indolen- 
ce &  aux  plaifîss ,  &  n'auroitconflftéque 
dan$  un  oiangement  de  conduite  de  la 
part  du  Roi,  qui  auroitpris  alors  lui  mô-» 
me  en  main  les  rênes  du  Gouvernement 
ÀBdalla  Houfatt^  dit-il  ^  fortit  de  fa  re- 
traite, comme  s'il  eût  commencé  à  ré- 
gner ou  jour  où  il  s'étoit  défait  de  ces  deux 
coupables  qui  le  tenoient  en  quelque  forte 
ibus  le  joug.    II  coo^dia  les  femmes  & 
lés  daofeufes  qu'il  avoit  reçues  de  la  main 
de  ks  Miniftres.    Q  fe  livra  uniquement 
aux  affaires^  &  fe  faifant  voir  fouvent . 
auDurbar,  il  donnoit  à  fcs  Peuples  l'ef- 
perance  de  vivre  beuxeux  fous  fon  régna 

£a  bornant  à  ce  récit  THlftoire  4c  la 
dernière  Révolution  de  Golkonde ,  on  di- 
rait Q^AbdaUa  Houfan  auroit  pofTédé  des- 
loisi  en  p jux  le  lïone  &  les  tiuits  de  fcs 

1 4  foins 
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foins  pour  le  bonheur  de  fes  Etats.  ;  Ce^ 
pendant  il  s*cn  faut  bien  que  ce  Prince 
îiic  depuis  ce  tcms-là  gouverné  par  lui 
imême ,  &  joui  tranquillement  des  dour 
ceurs  &  de  la  gloire  qu|  accompagnent 
une  fage  adniiftration-    Voici  le  fait     Le 
fe.oi ,  las  de  porter  un  vain  titre,  chercha 
a  divifcr  fes  deux  Miniftrcs ,  pour  les  per- 
dre Pun  après  l'autre.    Dans  ce  deilbin» 
il  fe  fbrvit  du  rufé  Madotu ,  qui  ne  héûtz 

{)as  à  trahir  les  deux  Miûiftrcs,  pour  s^é^ 
cvcr  fur  leurs  ruines.  Ses  artiiSces  ayant  eu 
le  fùccès  dé/lrc,  le  Général  &  le  Tréfor 
rier  ayant  été  confinés  dans  une  Prifon, 
&  le  Roi  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de 
deux  hommes  fi  puiffans,  ce  prince  fç 
hâta  de  recompenfcr  le  zèle  de  Madofta^ 
en  rélevant  à  la  digniçé  de  premier  Mi- 
niftre,  &  en  confiant  à  jikena  fon  frcrc 
le  gouvernement  des  meilleures  Provin- 
ces du  Royaume,  '  Madona  étoit  un  çro* 
fond  Politique  ^  un  excellent  Financier, 
qui  joignoit  à  des  talenç  fupériéurs ,  la 
phifionomie  la  plus  revenante,  avccThu- 
milité  &   la  modeftiç  qui  convcnoientr 
aux  Bramincs ,  dont  â  tiroit  fon  origiilç. 
L'éclat  de  fon  miénte  couvroiè  les  dé- 
fauts de  fon  frère  Akena.    Le  Roi ,  livré 
aux  plaifirs  de  fon  fçrrail ,  &  fans  inouic* 
tude  de  la  part  de  fon  Miqiftre,  qui  étant 
Gentil  &  Èraminé,  ne  pouvoit  afoircr  ï 
la  Couronne ,  lui  al>anaonna  k  loin  de 

gOtt- 
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tt  Éjouvérher  dcfpoticjuemçnt  fes  Etats. 
.>  ^' Cette  tranquillité  duta  •  quatorze  ans; 
s  piais  enfin  l'armée  du  Grand-Mogol  Au^ 
^:  reng-Zèb 'étznt  venu  mettre  le  iiége  de- 
pjp  Vant  Golkoiide  ,  les  Peuples  effrayés  •  & 
^  révoltés  firent  hiain  bafleiur  tous  les  Bra- 
^  mines  qui  tombèrent  «entre  leurs  mains, 

(g  La  terreur  -  fe  répandit  dans  le .  château 

jj  où  le  Roi  s'étoit  retiré  ,  &  où  les  cris  u- 

nanimes  des  femmes  du  ferrail  &  de  la 
multitude,  taiit  au  dedans  qu'au  dehors, 
forccrent.ee  Prince  àleur  abandonna  Afa- 
Aona  ^  Mena  qu'ils  regardoient  comme 
les  feuls  auteurs  de  leurs  infortunes.  Ces 
deux  frère^  furent  cmellemeat  maflacréj 
par  les  Efdaves  du  Palais ,  leurs  corps 
nuds ,  traînés  dans  les  rues  avec  les  der- 
J  nières  indignités ,  furent  fufpendus  par  les 

pieds  pçnoant  vingt-quatre  heures;  leurs 
têtes  furent  données  pour  jouets  à  des  E- 
léphans  &  leurs  cadavres  jettés^à  la  voi- 
rie. Lé  Roi  n'obtint  la  paix  qu'aux  con* 
ditionsles  plus  dures;  encore  cette  paix 
nedura-t  elle  quedeuxans,  car  le  Grand- 
Mogol  reparut  en  ^687  devant  Goikonde, 
&  s'en  rendit  maitre.  Le  Roi  fut  pris  & 
(Conduit  dans  unç  mâchante  tente»  juf- 

Ju'au  lendemain ,  qu'on  le  mit  fur  un 
éléphant,  pour  lui  tjaire  faire  le  tour  de 
TArniée,  ou  il  fevitexpofé  aux  plus  gran- 
des av;^nies  de  la  part  des  foldats.  Qua- 
tre jours  après,  ce  malheureux  Prince 
(ut  contraint  de  ramper  de  fa  tente  juf- 

I  5  qu'aux 
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Îi'gux  pieds  à^Àureng^Zeb ,  de  mai^^ 
:  la  poufCère,  &  de  demander. paroan 
dans  les  termes  les  plus  hmniliahs.  Le 
Grand-Mogol  Iiii  promit  la  vie  »  mais  il 
le  fit  tranf^orter  dans  une  Fortereilc  élûi- 
gpée^  où  il  devoit  bientôt  trouver  la  mort 

Îv^Aureng-Zeb  avait  coutume  de  faire 
oire  à  fes  Frifonniers  cfiUuAre  naiflancc« 
Les  HoIIandois  perdirent  beaucoup  par 
la  ruine  ôlMàalla-Boufaru    Ce  Prince  leur 
avoit  accordé  de  grands  privilèges,  dont 
ils  jouirent  pendant  les  huit  dernières  an- 
nées de  fon  règne  II  leur  avoit  fait  deux 
vîntes  à  Malulipatan,  dont  on  trouve 
ici  les  principales  circonftances  qui  font 
fingulières  &  curieufes. 

Enfin  un  quatrième  Article  qui  (&t 
dans  cette  N.  Édition  des  augmentations 
conlidérables  ^  eft  celui  du  Qzrnatey  qui 
n'a  été  qu'ébauché  par  Mr-  l'Abbé  Pré- 
vost. Ici  les  Relatbns  font  beaucoup 
plus  étendues,  &  pouffées  dans  un  fi^ 
plémcnt  iufqucs  à  l*an  I73(î.  Mais  com- 
me ces  Relations  font  tirées  uniquement 
des  Lettres  Edifiantes  des  Jejiûtes^  il  ne 
faut  pas  s'étonner  (qu'elles  jpréiefitent  beau* 
coup  plus  de  détails  fur  le  fort  des  Mif- 
fions  &  fur  l'état  du  Chriftianifme  dans 
ce  pays-là .  que  d'Qbfervations  intéreflan- 
te&  fur  la  Géographie,  fur  l'Hiftolre,  fur 
les  richeifes  &  fur  les  curiofîtés  naturelles 
qui  auroient  été  le  grand  objet  de  tout 
autre  Voyageur  que  des  MiiIioi»irc& 
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Ce  Vdumct  cft  terminé  par  une  digref. 
iion  fur  la  nature  &  fur  la  valeur  des 
^ifèreittcs  monnoyes  métalliques ,  au  de 
coquilles^  ou  d'amandes  qui  font  en  u. 
•fage  dans  toute  PAfic,  &  far  les  fources 
tf  où  l'Afie  tire  l'or  &  rargent. 

Le  féotorzièmi  Tome  cftr  fous  preffe  & 
ne  tardera  pas  à  parc^tre. 


ARTICLE   HUITIEME. 

JOHANNIS  AuUTlMfiLCIlIORIS  J.  L. 

M.  iS  Phil  DoSt.  DissERTATio  de 
j  argamencis ,  qatbus  exiftenria  De! 
à  pofteriorî  probàtur,qu»  die XIII 
061.  1755;.  Legati  Stolpîani  prae- 
xnîutn  repôrtavit.  Accedunt  Ano* 
nymorum  de  eodetnb  argamemo 
I^fertationeft  duc ,  altetà  Lati- 
ne ,  Belgicè  altéra  confcripcas. 
iMgd.  Bât.  àpud  Sanu  &  Joh.  lu* 
cbtmans  1756. 

Ceflà-dîre, 

DjIJirmm  de  M.    J.  A.   Meichjor 
Jkr  hs  p€Wtfis  ^tà  établiffent  fÉxiJ^ 

tence 
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tence  de  Dieu  à  pofteriori ,  hqueUe  a 
remporté  le  prix  fondé  par  feu  M. 
Stolp  9  &c.  cbezks  Lacntman  1 756. 

Voici  les  prémices  de  la  Fondatioa 
Littéraire  de  feu  M.  Stalp.    Deftî- 
née^  comme  on  l'avû  par  le  Programme 
^ue  nous  en  publiâmes  dans  fon  tems^ 
à  avancer  par  .de  folides  Eaits  la  gloire 
du  Souverain  Etre ,  &  de  la  Religion  Chré- 
tienne qui  en  dérive,  elle  nous  impo/e 
par  cela  même  le  tribut  que  nous  lui  o& 
Irons  aujoufdfaui ,  &  que  nous  continue- 
rons à  lui  offrir ,  à  meiure  que  les  Direc* 
teurs  de  cette  pieufe  fondation  publieront 
les  Difcours  les  plus  propres  à  concourir 
aux  vues  du  Fondatew  La  queftion  que 
ces  Meflieurs  avoient  jugée  proprç  à  ou- 
vrir la  carrière  ^  fe  réduit  à  ces  deux 
points',   I.  A   ^uel  degré   de    certitude 
ton  peut  faire  monter  la  preuve  de  Cexif. 
Tence  de  Dieu  ^  tirée  de  la  contemplation  de 
cet  Univers^  1.  QueBeeJl la  manière  laplm 
fropre  à  établir  a  rosrxltiORi^  cette  im^ 
portante  vérité. 

Le  Difcours  OU  cç  fujet  a  paru  être  le 
mieux  traité,  &  qui  parconfëqucnt  a 
remporté  le  prix ,  eft  celui  de  Mr.  Mil. 
CHÏOR  que  nous  venons  d'annoncer,  &àla 
fuite  duquel  fgnt .imprimés  ceux  de  deux 
Anonymes,  qui  après  le  vainqueur  onta- 
proche  le  plus  près  du  but.  Ce  rfeft  pas 
qu*aucun  d'çux  i'ait  atteint  -dç  fort  près. 

^        Les 
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fjes  Drifiributeurs  du  Prix  irdtis  zvtîtitEsat 

dans  la  Préface,  que^  de  tous  les  Difcour» 

qu'ils  oiït  reçus ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé 

un  feul  ^ui  ait  repondu  pleinement  à  leur 

attente ,  les  uns  n'ayant  difcuté  que  Je 

Ï crémier  point  de  la  (^ueftion ,  les  autres 
e  fécond ,  Pas  un  qui  l'ait  établie  viâo- 
rieufemoit  dans  toute  fon  étçndue.  Peut** 
âtre  eft- ce  témérité  ^  mais  ilnousfem- 
ble  quexe  manque  de  fuccès  pourroit  biea 
être  attribué  à  la  queftion  même,  qui 
nous  paroît  énoncée  d'une  manière  un  peu 
obfcure.  Quoiqu'il  en. foit,  Its  Diflerta- 
tions  que  nous  avons  fous  les  yeux ,  ren- 
ferment de  très  bonnes  cikofes.  Nous  nous 
contenterons  néanmoins  de  faire  coo-. 
noitre  amant  qu'il  dépendra  de  nou$  le  mé- 
rite de  la  première.  Les  difcuflions  mé«. 
taphyiiques  plaifent  à  pieu  de  Leâeurs. 

Après  quelques  plaintes  très  fondées  fur 
les  extrémités  opofées ,  où  donnent  par 
raport  à  cette  queftion  un  grand  nombre- 
^  de  Théologiens,  les  uns  entaifant  fans- 
choix  ies^  preuves ,  tandis  que  les  autres  ne. 
s'attachent  qu*à  quelque,  preuve  particu««. 
Hère,  fort  inférieure  à  celles  quilnégli* 
gent,  M.  Melchior  compte  les  difiëreo* 
tes  fortes  d'argumens  qui  ont  été  emploi  : 
yés  pour  établir  Texillence  de  Dieu  d 
pjkricrl    Ils  font  tires  ou  de  la  contins 

e:ncc  des  fubftanccs  qui  compofent  cet 
nivers;  ou  delaftruâure,  defordi^ft 
de  rbacmonie  qui  y  éclatent  de  toutes 

parts; 
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le  nombre  des  pbffibles  :fé  fémk  -  i  VÙ/lR 
té,  la  feule  hyppthèfe  qiri  reftô-a,   fera 
parfaitement  '-  démontrée.     Après?    avoir 
ainiifixéla  manière  d'établir -tine  hypo- 
thèfe,  l'Auteur  pafle  à  1^  eo^fia^ation 
de  Tordre  &  de  l'harmonie  qui  ;  f(r  remar^ 
auent  dans  les  objets/  fdit-  fîmiiltanés^ 
loit     fuccelIHs  .  de     cet    TJjSw^érs  ;   a- 
prhs  quoi' il^^nh^- dans   l'examen  des 
différentes   bypbthèfes   que- l^to-  a    bâ- 
ties là -de/fus.    Elles  fe  réduifeiït^'à  ces 
trois.  La  lere'^e  le  riion(te  3^c  la  ftar* 
me  qu'il  a  aâuellemeift,  aêxifté4etou« 
te  éternité^,  &  que  lés  phéii^mènts,  qui 
s*y  obfervent',' découlent  de  fon*  eflence 
auilî  nécêffîtirement  ^  que  Iè9  progriétéB 
d*un  Triangle  font  déduiftss^de  ^  déSoAé 
tion.  La  2de  que  la  IbrmSe  ^âuelle  àa 
monde  n'a  pas  lexifté  de  tcmt  ^éternité 
&  d'une  manière  :al>fokimeQt  inédeffaire, 
mais  qu'en  vmu"  des  lôix^f(»Rlécs  dans 
Keffence  meniez  de  4  a  nat&re ,  *^c]ie  a  dà 
par  une  néceQîhi:'  inévitable  -âtre'ixriyâuice 
par  quelque- caufe -antérieure.'  Lia-  .3è."efrf 
nn ,  qif il  exiStc  un.  £u-e  fpirit^eElâb/o- 
lument  néceffaire^  dotié  d'uneïàiiifaiitey 
d'une  fageiTe  &  d'une  boiu:éanniiic^^  qui 
par  un  dfet  de^fa  liberté,  n'a  pasrfcuk* 
ment  créé  le*n|ofide ,  mais  lui  z  donné 
de  plus  cette  fonaie,  par  lac^cUer,  fuivant 
ks  loix  géiiérates  .qu'il  ao établies,  ton» 
tes  phénomènes^  ont  dû  iè  produise*  daos 
l'ordre. où  naiu  iei  QbfervQos.:  L^on  ne 
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Ikuioit  Aiivant  nôtre  Auteur,  imaginer  n*^ 
ne  4e.  hypotbèfe  difFérênte  de  cdles-ià  , 
car  de  deux  chofes  Tune;  ou, le  moiide 
a  eu  de  toute  éternité  la  forme  qu'il  a  ^ 
ou  il  ne  Ta  pas  eue;  s'il  l'a  eue  éternel* 
lement,  il  Ta  eue  ou  néceiTairement,  ou 
d'une  manière  contingente.    Si  c'eft  né- 
ceflairement,  yoilà  le  cas  de  la  lere  hj* 
pothèfe  ;  û  c'eft  d'une  manière  contih-* 
gente,il  faut  remonter  alors  à  un  Etre  né-^ 
ceiTaire  différent  du  monde,  &  voilà  le 
cas  de  la  2c{e.    Que  fi  au  contraire  le 
monde  n'a  pas  eu  de  toute  éternité  lafor-^ 
me  qu'il  a,  il  faut  qu'il  Tait  acquife  »  ou 
par  quelque  caufe  brute  &  médianique^^ 
ce  qui  revient  à  la  2de  hypotbèfe ,  ou 
bien  par  le  moyen  de  quelque  Etre  in-» 
telligent  fqivant  la  3e.  Ileft  vrjy  que  ceux 
des  Athées  qui  adoptent  en  général  la  ade. 
de  ces  hypothèfes,    varient  encore  en* 
tr'eux;.  les  uns  attribuent  la  forme  du 
monde  au  hazard  ou  au  concours  fortuit 
des  atomes  j  les  autres  à  une  néceilité 
phyfique.  -Il  n'y  a  cependant,  pas  fuivanc 
notre  Auteur  une  grande  différence  dans 
ces  deux  opinions.    Ceux-là  même'  qui 
recourent  au  hazard ,  pour  peu  qu'ils  at- 
tachent un  fens.à  ce  terme,  font  forcés 
de  reconnoitre ,  que  l'état  aâuel  du  mona- 
de a  dû  nécejfairement  fon  origine  à  quel- 
Que  chofe  d'antérieur; que  fîgnifîent  en  ef<* 
fet  les  termes  de  bazar d.  dcfoftune  &c- 
Tome  V.  Fart.  IL  K  ix 
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ii  ce  n'dt  tanMt  le  défaut  d^intentionde 
la  part  d'un  Etre  intelligent ,  tantôt  l'igno- 
rance des  caufes  oui  produifent  tel  ou  td 
effet  ?  Toute  la  différence .  qu'il  y  a  en- 
tre ceux  qui  attribuent  la  torme  ou  mon- 
de au  hazard  &  ceux  qui  l'attribuent  à  u- 
ne  nécciBté  pbyfique,  revient  unique^ 
ment  à  ceci»  que  ceux-là  ne  reconnoiflènt 
abfolument  aucune  caufe  ^  au-lieu  que 
ceux-ci  admettent  dumoins  quelques  lois 
eflentielles  de  la  Nature. 

De  toutes  ces  hypothèfes,  il  n'y  a  que 
la  3e.  qui  foit  vraie; l'Auteur  le  prouve, 
en  montrant ,  fuivant  la  régie  qu'il  a  éta- 
blie ci-deiTus  i  qu'elle  eft  &  la  feule  poCTi* 
ble»  &  la  feule  qui  explique  tous  les  phé- 
nomènes. Le  monde  eft  un  aifemblage 
de  fubftancesbornées)  lefquelles^  ainfîque 
Texpérience  le  confirme,  font  fujcttcs  à 
des  changemens.  L'on  voit  cependant 
dans  ces  continuelles  viciflitudes  quelque 
chofe  de  fixe  par  raport  à  nous.  Les  ani- 
maux ,  par  exemple ,  &  les  plantes  naiifent 
&  périflfent ,  jnais  leurs  efpéces  rdlent 
toujours  le$  mêmes.  Les  Partifans  de  Ja 
lere  hypothèfe  ne  peuvent  s'empêcher 
d'admettre  eux-mêmes  bien  des  contin- 
gens,  &  ne  fauroient  par  conféquent 
attribuer  une  néceflité  abiolue  à  la  (ôtiac 

Sréfençe  du  monde,  fi  ce  n'eft  par  raport 
ce  qui  eft  confiant  &  fixe.    Cette  p^^ 
mière  hypothèfe  n'eft  donc  pas  fuflSiian- 

tc, 
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te,  puifcju'clJc  n'empêcTic  pas  d'admèôrè 
des  contingens,  dont  jl  faut  chercher  aiU 
leurs  là  caufe.    . 

Notre  Philofophe  va  plus  loin,  Se  il 
demande  fi ,  fupofé  même  que  le  monde 
cxiftât  néceflaireraent ,  les  particules  qui 
^  le  corapofent   auroient  par  leur  propre 

^  nature  la  force  d'agir  Its  unes  fur  les 

^[  autres,  de  manière  que  la  forhie  &  la 

-*  çonftitution  aduelle  du  monde   en  dé- 

coulaflcnt  néceffairement.    Les  loik  pri- 
^  Initivcs  &  univerfelles  de  la  Nature  ne^ 

^^  pcrmettroicnt-clles   pas   une  infinité  de 

':  difpofitions  différentes  ?  I^  Soleil  eft  cn- 

^  Vironné  de  fix  ^andes  Planètes;  eft-cc 

}  par  une  fuite  neceffaire  de  ces  loix ,  & 

i^  àuroit-il  été  impoffible  qu'il  en  eût  feule- 

^  ment  deux  ou  trois?  Au-refte  M.  Mel- 

'  cHioR  diftingue  ici  deux  fortes  de  loix^ 

'  dans  la   Nature.    Les  unes  qu'il  apelle* 

Primitives  Se  Univerfelles^  font  celles  qui 
ne  donnent  lieu  à  aucune  explication  phy- 
fique  ultérieure ,  Se  dépendent  immédia- 
tement  ou  de  l'eflcncc  des  chofes,  ou  de 
la  volonté  du  Créateur.  Les  autres ,  <]u'îl 
nomme  Secondaires ,  font  celles  qui  réful- 
tcnt  des  premières  en  vertu  d'une  difpofî-  • 
.  tion  détermiinée  des  agens  naturels.    Un 

exemple  édaircira  cette  diftinftion.  La 
loi  fuivant  laquelle  uh  corps  mû  con- 
tinue à  fe  mouvoir  avec  la  vitcfle  Se  dans 
la  même  direâion ,  à  moins  que  quelque 
caufe  extérieure  n'arrête  ou  ne  détourne 

K  i  Çoïi 
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(bii  momrement ,  voilà  une  loi  primitive 
&  univerfelle.  Le  lever  &  le  coucher 
du  Soleil  9  en  voilà  une  fecondaire.  Qr  û 
les  loix  primitives  de  la  Nature  dépen- 
dent immédiatement  de  l'eflence  des  fut- 
fiances ,  il  c&  évident  qu'auŒtôt  que  cel- 
les-ci exiftent ,  les  loix  doivent  exiilcr 
pareillement.  Se  qu'elles  font  par  confë- 

3uent  de  la  même  nécefflté  que  les  fub- 
ances.  Il  en  eft  de  même  de  tout  effet 
oui  rêfîilte  effentiellement  de  ces  loix; 
oc  l'Auteur  avoue  que  les  aigumens  que 
Ton  déduit  'de  leur  prétendue  contingen- 
ce, ne  prouvent  rien  en  feveur  de  Texit 
tence  de  Dieu.  Quand  on  a  une  fois  bien 
prouvé  que  la  forme  aâuelle  du  monde 
eft  contingente^    tf importe    après    cela 

Îu'pn  la  crôye  étemelle ,  ou  créée-  Que 
.  néanmoins  Ton  veut  foumcttre  cette 
queilion  de  Tétemité  du  monde  ,  à  un 
examen  ultérieur ,  il  faut  alors  rechercher 
à  priori  ^  fi  cette  éternké  implique  con- 
tradition ,  ou  non  ;  &  donner  en  ce  cas 
des  définitions  exaéics  de  Tinfini;  ou  â 
Jfojlerim,  n'alléguer  d'entre  les  phénomè- 
nes, foit  phyilques  foit  moraux,  que  ceux 
aui  fcMit  projpres  à  prouver  que  la  fornac 
u  monde  eft  alfez  récente. 
Quant  à  la  2de  hjrpothèfc ,  favoîr  cel- 
le qui  fupofe  que  la  forme  aéluelle  du 
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qu'à  une  progrcffion  de  contingens  elle 
attribue  un  principe  fuffifant  de  fon  exif- 
tcncc;  mais  outre  que  cet  argument  cft 
purement  mctaphyfique,  M.  Melchio». 
trouve  dans  la  feule  confidératioh  des 
phénomènes ,  une  réfutation  fuffifante  de 
cette  hypothcfe.  Que  Ton  compare  les 
effets  des  Caufes  brutes  aux  produâions 
d'un  Etre  intelligent  &  fage;  jamais  celui- 
ci  tf  agit  fans  but,  ni  ne fc  propofe  pour  fins 
particulières  que  celles  qui  aflbrtiifent 
cnfemble ,  &  qui  foyent  fubordonnées  au 
but  général.  Il  ne  choifit  encore  que  des 
moyens  propres  à  y  conduire ,  &  les  dif- 
pofe  de  manière  qu'ils  concourent  unani- 
mement i  l'obtenir.  Enfin  il  ne  fait  rien 
cnvain^  &  choifit  toujours  la  voye  la  plus 
courte.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  caufes 
brutes;  on  remarque  prefque  toujours 
de  la  confufion  dans  leurs  effets,  &  fi  quel- 
quefois il  s'y  trouve  quelque  arrangement , 
ce  tf cft  qu'autant  que  ces  effets  font  dé- 
terminés par  leur  propre  nature  vers  une 
certaine difpofition.  Mettez  du  mercure, 
de  l'eau  &  de  l'huile  dans  un  vafe,  le 
mercure  fe  précipitera  au  fonds  ,  Teau 
occupera  le  milieu ,  &  l'huile  fumagera. 
Il  ne  refte  ici  aucun  lieu  au  choix ,  &  11 
eft  impoifible  par  la  nature  même  de  ces 
liqueurs,  qu'elles  foient  difçofées  autre* 
ment  De  cela  que  réfulte-t-il  .^  Que  pour 
prouver  par  l'ordre  &  l'harmonie  qui  ca- 
xaélârifenl  ks  ouvrages  de  la  Nature,  qu'il 

^  K  3  .  ^1 
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iCy  a  que  Dieu  qiri  foit  PAutcur  de  PU^ 
mvers,  il  ne  faut  alléguer  que  les  phéno,. 
mènes  ^  qui ,  fans  que  la  matière  ce^àf: 
d'exiiler ,  au^oient  pu  avoir  lieu  autxor- 
ment. 

Mais  pour  mi'un  ouvrage  foit  marqué 
au  coin  de  la  lageffe,  il  doit  d'entre  plu- 
iieurs  poffibles  être  le  meilleur.    Montrent 
moi ,  dira  donc  T Athée,  que  la  forme  ac- . 
tuelie  de  ce  momde  eft  abfoluinent   la 
meilleure.    C'eft  trop  exiger  de  nous ,  ré- 
pond notre  Auteur ,  il  f  audjroit  pour  cela 
connoitre  tous  les  autres  poffibles,  ce  qui 
furpaffe  les  bornes  de  nos  facuttés.    JJ 
fuffit ,  félon  lui ,  de  prouver    que   les 
fyftêmes  particuliers,  qui  ont  lieu  dans  le 
monde,  font  non  feulement  parfaits  en 
eux  -  mêmeç  ,  mais  qu'ils  font  encore  (u- 
pcrieurs  à  ceux  que  nous  pouvons  conccr 
voir.  Cen'eft  pas,  s'il  le  falloit ,  que  l'on 
ne  pût   alléguer   des  cas ,  où  brille  ce 
meilleur  abfolu;  témoin  entre  mille  Cr 
xcnaplcs  les  cellules  des  Abeilles,,  qui  ne 
pourroient  pas  être  mieiixproportionnécç, 
qu'cUçs  ne  le  font ,  par  les  règles  les  plu^ 
précifes  de  la  Géométrie. 

Quand  l'Auteur  compare  ce  qui  exiftc 
avec  les  autre?  poffibles ,  il  n'entend  pas 
par-là  une  poffibilité  abfolue  feulement;  i| 
ieiuehd  de  plus  une  poffibilité  conditionel- 
le  relativement  aux  loix  antérieures  de 
la  Nature.  On  peut  concevoir  des  efpéces 
iiiAoïnbrables  de  pia fttesii  &  d'animaux  y 
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dont  l'exiftence  feroit  poflible  à  ne  les  con- 
i  Âdérer  qu'en  eux-mêmes  ,  mais  qui  de- 

vient impojŒîble^   dès-que  l'on  confidère 
t  que  leur  ftruâure  eft  incompatible  avec 

la  conformation  de  notre  terre.  Il  eft  vrai 
f  que  la  non-exiftence  aâuelle  de  ces  cfpé- 

1^  ces  ne  fera  pas  un  indice  d'intelligence  & 

de  fageflc ,  aux  yeux  de  ceux  qui  attribuent 
au  hazard  la  produâion  des  corps  orgà- 
;  nifés,  aullî  longtems  qu'ils  prétendent  qu'au 

commencement  il  fe  produiiît  une  infini- 
té d'efpéces  d'Etres  animés ,  parmi  les- 
quels il  j  en  eut  un  grand  nombre  de 
monûmeux ,  qui  par  une  fuite  de  leur  mau- 
vaife  conformation,  &du  défaut  d'orga- 
nes néceflaires  au  foutien. de  la  vie  ,  ont 
dà  périr  ^  n'y  ayant  que  ceux  qui  fe  vo- 
ycnt  aduelletnent  dans  le  monde,  qui 
ayent  fubfifté. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  pourtant 
que  l'on  trouve  dans  la  liaifon  des  loix  an- 
térieures avec  celles  qui  en  réfultent ,  les 
caraâères  de  la  plus  haute  fageife.  Le  So- 
leil eft  antérieur  aux  Planètes ,  du  moins 
aux  corps  organifés  qui  les  habitent.  Ne 
voit^on  pas  néanmoins  dans  l'ufage  infini 
que  ceux-ci  en  retirent ,  une  preuve  écla- 
tante de  la  fagefle  de  fon  Auteur. 

Des  Partifans  de-  la  zdt  hypothèfc ,  les 
uns ,  avons  nous  dit ,  attribuent  la  forme 
du  monde  au  concours  fortuit  des  ato- 
mes ^  les  autres  à  une  néceilité  phyiique. 
Pour  réfuter  pleinement  les  premiçrs ,  il 
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n'y  a  qu*à  employer  lé  calcul  des  probables. 
Dès-  la  en  effet  que  les  produâions  du  ha* 
2ard  font  trè^  rarement  fembiables  à  cel- 
les d'un  Etre  intelligent ,  &  qu'encore  cl- 
îes  ne  le  font  jamais  que  dans  les  ocxa- 
ilons  où  il  y  a  peu  de  ces  ^flibles,  &  où 
le  nombre  des  caufes  requifes  eft  très-pe- 
tit, il  s'enfuit  clairement  que  l'hypothc/e 
de  l'origine  fortuite  du  monde,  n'cft  tuf- 
ceptible  que  d'une  probabilité  infiniment 
petite.    Quant  aux  Seconds ,  ou  ils  fe  ré- 
préfcntent  l'état  d'où  le  monde  a  été  tiré 
comme  un  cahos ,   ou  ils  y  découvrent 
déjà  quelque  arrangement.  Si  c'eft  le  der- 
nier cas  ,  on  leur  fera  de  nouveau  cette 
queftion;   d'où  eft , provenu  cet  arrange-, 
ment?  &  ainli  à  l'infini.    Si  c'eft  Je  pire- 
mier ,  ils  fe  jettent  alors  dans  des  diffi- 
cultés infurmontables.    Il  faut  au-reffe,  fi 
Ton  veut  renverfer  entièrement  cette  hy- 
pothèfe,»  ne  puifer  fes  argumens  que  dans 
les  fiftêmcs  les  mieux  connus*,  comme 
le  font  ceux  des  plantes  &  des  animaux, 
Suppofcz ,  par  exemple ,  •  que  le  monde 
fût  tel  cju'il  eft,  avec  cette  feule  diflFéren- 
ce,  qu'il  ne  contient  encore  aucun  Etre 
animé.  Dira-t-on  que  cçs  Etres  devroient 
être  produits  par  une  néceffitç  phylique  ? 
Mais  ce  fera  alors  comme  11  l'on  difoit , 
qu'il  faut  prouver  par  la  nature  des  parti- 
cule», qui  compofent  chacun  d'eux,  pour^ 
quoi  il  a  dû  fe  produire  tel  corps  plutôt 
çuo  tel  autre,    Or  de  ces  deux  chofes  l'u- 
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ne;  ou  il  s^eft  formé  tf abord  quelque  cor- 
pufcule  orçanîfc  extrôipemcnt  petit ,  cjui 
pax  la  nutrition  foit  devenu  dans  Ja  fuite 
^  un  animal  dans  les  formés  y  oii  bien  cet 

î  animal  eft  devenu, ce  qu*il  eft  par  roppoii- 

j  tion  fucccffive  des  particules*  ï)e  quelque 

F  côté  gue  Tonfe  tourne.,  Ton  rencontrera 

i  des  diÎEcultcs  iani  nombre.     Car  outre 

qtfil  eft  impoffible  de  concevoir  com- 
ment fans  la  préxiftence  de  Torgaiiifation  il 
pourroit  (l'une  matière  confufe  fortir  un 
corps  organifé  ,  l'expérience  n'en  fournit 
^  aucun  exemple  parmi  ce  nombre  infini 

f  d'animaux  qui  naiflcnt  tous  les  jours, 

r  Nos  corps  font,  des  machines  dont  les 

\  parties  çucntiellcs  demandent  d'être  for- 

mées à  la  fois.  Quelque  partie  des  vif- 
cèrcs  que  vousrfùppolicz  la  première ,  vous 
jiç  viendrez  jamais  à  bout  d'en  former  un 
corps  entier.  Supofez,  par  exemple,  que  les 
particulcs,qui  compoientle  corps  humain, 
ayent  été  de  telle  nature,  que  par  leur  op^ 
polition  fucceffive  elles  àyent  produit  le 
cerveau»  &  lâelandepinéale,  d'où  en* 
fuite  fe.foyeiit  formés  les  nerfs.  Il  faudra 
fuppofer  en  ,iné;mc  tems  que  les  vaifleaux 
fanguins  qui  touchent  à  la  fubftance  corti- 
j  cale  ont  exifté  les  premiers,;  &  que  les  au^ 

I  très  avec. le.  çœùr    même  fe  font  for- 

més dans  I^' fuite  par  un  accroiflement 
fucccflîf.  Que  fi  vou2|fupofe2  quelç  coeur 
ait  étéfôttoé  le  premier ,  'ïeis  nerfs  du 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Essais  HisTORiQ.n£s  fur  Parisi 
de  Monfiear  de  Sain t-foix,  fécon- 
de Partie ,  à  Londres  (à  Paris)  1 755. 
.   in- 12.  pagg.  14a. 

EN  rendant  compte  de  la  premiers  Fur- 
fie  de  cet  Ouvrage ,  nous  en  fîmes 
connoitre  l'efprit  &  PAuteur  (i).  II  nous 
fournit  enfuite  diverstraits  intéreflansdont 
nousomames  ce  Journal.  Nous  en  annon- 
çons Iz  féconde  Partie  dans  le  même  def- 
ftin.  Ceft  le  même  plan ,  le  même  goût, 
le  même  choix  de  matières ,  la  même 
façon  de  les  expofer.  Une  rue  de  Pa- 
ris ,  une  çlzcc ,  un  édifice  &c.  fervent 
de  titre  à  je  ne  fai  combitn  de  faits  qui 
inftruifent  ou  quiatnufent,  mais  qui  ne 
pouvoient  être  recueillis  enii  graiodnom- 
bre  dans  un  il  petit  volume ,  que  par  im 
homme  des  plus  verfés  dans  l'hiftoire 
de  France  &  de  fcs  anecdotes.       ' 

Henri  IV  y  vient  prcfque  dabord  ftr 
la  fccne  &  y  reparoit  plus  d'une  fois. 

A 

•  0)  A'*^  dis  Scient.  Tm.  Il  fêrt.  L  Art.  X. 
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À  propos  du  pafTa^  de  la  Rivière  au 

f^ay  des  ouatre  Nations^  PAuteur  racoij^» 

te  d'après  Sauvai  (2)  une  avanture  qui  ,y 

arriva  à  ce  Prince ,  dont  furement  Tau- 

tenticité  ne  fera  fufpeâe  à  perfonne.  Henri 

vêtu  fimpiement  &  n'ayant  avec  lui  que 

deux  ou  trois  Gentilshommes ,  traverâ 

la  Seine  à  Pendroit  où  on  la  pafle  encore 

aujourdhui.    ,,  Voyant  que  le  Batelier  ne 

9,  le  connoiflbit  pas ,  il  lui  demanda  ce 

^  Qu'on  difoit  de  la  paix.    Ma  foi  je  ne 

,^  fai   pas  ce  que  c'eft  que  cette  belle 

„  paix 5  répond  le  Batelier,  il  y  a  des  im- 

,9  pots  fur  tout  &  jufques  fur  ce  miféra^ 

.,  ble  bateau  avec  lequel  Hi  bien  de  la 

^,  peine  à  viyre    £h ,  Je  Roi ,  continua 

yy  Hr«r/ IF,  ne  compte-t-il  pas  mettreordrc 

5^  à  tous  ces  impôts-là?  Le  Roi  eft  un  ait 

^,  fe2  bon  homme»  répliqua  le  Rjofire, 

„  mais  il  a  une  maitreife  à  oui  il  faut 

g»  tant  de  belles  robes  &  tant  d'afiîquets! 

„  Paffe  encore  fi  elle  n'étoit  qu'à  lui, 

,»  mais  on  dit  qu'elle  fe  fait  careffer  par 

„  bien  d'autres.  Henri  W^  que  cette  con- 

„  vofation  avoit  fort  amufé,  envoya 

„  chercher  le  lendemain  ce  Batelier,  & 

9,  lui  fit  répéter  devant  la  Ducheife  de  ^ 

,i  Beaufort  tout  ce  qu'il  avoit  dit  la  veil- 

g,  le.    La  Ducheflc  fort  irritée  vouloit  le 

^,  faire  pendre.  Vous  êtes  folle,  dit  Fkmi 

,,  IF^  c'eft  un  pauvre  Diable  çie  la  mi- 

»,  fère 
(a)  StuviL  T.  t.  p.  534. 
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^  fère  met  de  mauyaife  humeur  ;  je  c» 
^y  yeux  plus  m'il  paye  riea  pour  fba  ba^ 
^  teau  9  &  je  luk  lui  ^u'il  cnantcra  tous 
^  les  jours,  wœ  Bemn^  inve  Gabriele  ". 

Ayant  que  de  raporter  ce  trait  badin^ 
nôtie  Auteur  prend  occailoa  de  PJtLdtd 
^c  MoTEuerHe  de  Valois ,  première  fem- 
me de  Ataî  JF,  avoit  fait  bâtir  fur  la 
Seine,  pour  défendre  cette  Reine  contre 
les  injures  dont  on  a  noirci  fa  méœoi- 
le  fans  ménagement 

Il  eftime  comme  un  autre  la  vertu 
dans  une  femme,  mais  parcequ'elie  aura 
eu  des  Amans  &  quelques  foiblefies,  il 
ne  lui  paroit  pas  qu'on  doive  la  déchirer 
impitoyablement  comme  on  a  fait  cette 
pauvre  Princeffe,  qui  dailleurs  étoit  plei- 
ne .de  bonnes  intentions  pour  la  gloire 
de  l'Etat  ^  &  qui  joignoit  au  meilleur 
coeur,  à  i'amé  la  plus'  noble ,  la  plus 
compatiffantej&  laplusgénéreuie,  beau* 
coup  d'efprit  &  de  beauté. 

.ME2E1UI  affurc  qu'elle  étoit  le  refuge 
des  Gens  de  Lettres^  en  avoit  toujours  àjk 
table  ^  Êj*  apprit  tant  en  leur  converfat/on^ 
qu^elle  parloit  ^  écrivait  mieux  que  femme 
defott  tems  (3). 

Elle  s'eft  peinte  elle  même  dans  fes  Mé- 
moires. Mr.  m.  SAiNt-Foïx  en  cite  quelques 
endroits.  Il  y  en  a  un  qui ,  fi  tout  ce 
que  cette  Princefle  y  raconte  eft  vrai^ 

prouto 

(3)  Htft.  de  la  Mèn  &  du  Fils.- 
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Î'^tavLVc  bien  ijixe  Hem  lï^  rfavôit  pas  à 
e  plaindre  de  fon  peu  de  complaifancc 
Nous  le  laiffons  pour  en  copier  un  autre 
qui  n'eft  pas  moins  curieux  &  qui  eft 
plus  intéreffant,  Mar^efite y  ictxzcc  d'u^ 
ne  manière  bien  frappante  les  horreurs 
de  la  St.  Barthélemi. 

Lorfque  fétois  U  plus  endormie^  dit^dk. 

woici  un  homme  frappant  dei  pieds  ^  de) 

mains  à  la  porte ^mant^îizy2nc^)<ixv2i^ 

rc.     Ma  nourrice  penfant .  ^ue   c^étoit  k 

Roi  mon  mari^  court  *vitefnént  à  la  porte t 

c'était  un  Gentilhomme  nomm^  M-  de  Te- 

Jaa,  ^uiavoitun  coup  d^épée  dans  le  cou^ 

de^  un  coup  de  hallebarde  dans  le  bras.  M 

qui  et  oit  pourfuivi  de, quatre  Archers  qui  en^ 

trèrent  tous  après  lui  dans  ma  chambre 

Lui  voulant  fe  garantir  fe  jetta  fur  moii 

Ut.    Mot  fentant  ces  hommes  qui  me  te^ 

noient^  je  me  jette  à  la  rueUe ,   ^  bit 

après  moi^  me  tenant  toujours  au  travers 

du  corps.    Nous  criions  tous  les  deux  ft* 

étions  auffi  effrayés  fun  me  Vautre.  Enfin 

Dteu  voulut  que  M.  de  Nançai,  ^4)  Gr- 

pi  t  aine  des  Gardes ,  vint ,  qui  me  trouvant  en 

cet  état ,  encore  qu'il  y  eût  de  la  compaf^ 

fwn^  ne  pût  Je  tenir  de  rire  C^).  „  C'ctt 

„  dans  le  Louvre ,  s'écrie  ici  notre  Au- 

„  tcur  faifi  d'une  indignation  qui  Tem- 

»)  pêche  pour  un  riioment  de  continuer^ 

„  c*e(î 

(4)  Gafpard  de  la  Châtre. 

(5)  MémQtfes  de  la  Reittâ  Marguerite. 
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„  c^cft  daos  la  chambre  de  la  foeiii  du 
„  Roi,  c*èft  jul^ucs  fur  fon  lit  qu^oa  é- 
9>  gorge  des  nia:heureax  qui  réclament 
,9  envain^ia  foi  des  fertnens  &  des   trai- 
,,  tés!  NàHfat^  qui  paûbit  tour  un    des 
3,  |)Ius  hpûnétes  nommes  oe  la  Cour^ 
yy  rit  à  ce  fpeâade  !  Il  rit  dans  ces  mo- 
9,  mens  d'horreur,  dans  ce  Jour  à  jamais 
j,  exécrable ''I  Voilà  ce  qui  s'appelle  par- 
ler.   Que  les  gens  qui  fe  fonjt  prêtés  à 
comparer  la  Micbéladt  de  Vimes  au  maf- 
facre  de   la  St.  Bartbelmi  (6),  faflèûC 
leurs  réflexions  fur  ce  morceau  ;.  ou  s'il  ne 
fuffit  pas   pour    difliper  leur    éblou!ife« 
ment  fur  un  fi  odieux  parallèle ,   <ja'ils 
nous  permettent  de  leur  préfenter  ici  en- 
core un  traita  que  notre  Auteur  a  em- 
Îrunté  d'un  Livre  qui  n'eftpas  commun. 
?eft  la  defcription  d'une  fète  que  Catbe^ 
rine  de  Médias  donna  aux  Tuillerips,  Qua- 
tre jours  avant  la  fanglante  fcène  dont 
il  s'agit  (7). 

Premièrement  dans  la  dite  Salle  ,  à  main 
droite  y  il  y  avait  le  Faradis^  Centrée  du* 
fiel  étoit  défendue  par  trois  Chevaliers  or* 
mes  de  toutes  pièces ,  qui  étoient  Char/es 
IX  ô*  fes  frères.     A  main  gauche  étoit 

(6)  Voyc2  la  partie  ptécédente  de  cette  BMicf. 
Arf.  VIL 

(7)  Mim.  de  tEtat  iê  Franc§  fouf  Cbm-Ut 
IX,  T.  I.  p.  36a. 
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^J^fer  dans  kguel  H  y  avait  ungrand  mm* 
ère  de  Diables  çf  petits  Biabbtaux  faifaht 
infimes  figures  figi'  tintamares  ,    avi^é  une 
grande  roue  dans  le  dit  Enfer  ^  toute  eni^iron^ 
né^  de  tlocbettes.     Lé  Paradis  ^  PEnfer 
^Paient  fiparés  par  une  rivière  jfiii  /toit  en* 
tre  deux ,  dans  laquelle  il  y  avott  Une  barque 
conduite  par  Cstron  nautonnier  iEnfer.   A 
Cun  des  bouts  de  la  Salle  derrière  le  Paradis  , 
étoient  les  champs  Elifèes ,  à  favoir^  unjar^ 
din  embelli  de  verdure  çf  de  toutes  fortes  de 
fleurs:  ô*  le  Gel  empirée  ,  qui  et  oit  une 
grande  rme  avec  les  douze  fignes  du  Zodia^ 
que  ^  lesfept  Plmettes  çf  une  infinité   de 
petites  itoues  faites  à  jour ,   rendant  une 
grande  lueur  par  le  moyen  des  lampes^ 
flambeaux  qui  étoient  artificiellement  accom* 
modes  par  derrière.    Cette  roue  et  oit  en  con^ 
tinuel  mouvement ,  faifant  auffi  tourner  ce 
Jardin ,  dans  lequel  étoient  douze  nymphes 
fort  richement  parées.  Dans  lafallefe  pré^ 
f entèrent  plufteurs  troupes  de  Cbevaaers  er* 
rans;  (cctoient  des  Seigneurs  de  la  Reli- 
gion qu'on  avoitchoifis  exprès)  ils  étoient 
armés  de  toutes  pièces^  vitus  de  diverfes  li* 
vrées  &•  conduits  par  leurs  Princes  (le  Roi 
de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé)  tous 
lesquels  tâchant  de  gagner  le  ParadSs  pour 
enfuit e  aller  quérir  ces  Nymphes  au  jardin  , 
en  étoient  empêchés  par  les  trois  Chevaliers 

Îui  en  avoient  la  garde ^  lefquels  Nn  apré^^ 
'autre  fe  préfentoient  à  la  lice ,  ô?  ayant  ^ 
rompu  la  pique  contre  les  dits  ajïaillans^  ^ 
tmç  V.  Part.  H.  t        donné 
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àmié  le  coup  de  cwtelas  y  ks  retavoyelejâ 
vers  tEnfer  où  ils  étaient  traînés  par  ks 
Diables  ^  Diabl^aux*  Cette  fifrme  decMu 
bat  dura  jufyu'â  ce  ^e  les  Cbevaâers  errant 
eujjent  été  combattus  &P  traînés  un  à  m 
dans  Ptûtfer  j  lequel  fut  enfuite  clos  €sPf^" 
mé....  A  Pinjlant  dejcendirent du  Ciel  Moi. 
cure  &P  Cupidon  portés  fur  un  Coq  .  .  , 
Les  trois  CbevaUers.  .  .  •  allèrent   quérir 
les  douze  Wmpbes  ô*  elles  fè  mirent  à  dan- 
fer  un  ballet  fort  diverfifii  qui  dura  unegrojfe 
heure.    Après  ce  Ballet^  les  Chevaliers  qui 
étoient  dans  PEnfer  furent  délivrés  ^  k 
wrent  à  combattre  enfouie  g^  à  rompre  ms 
piques.    Le  combat  fiki  on  mit  le  feu  à  des 
traînées  de  poudre  qui  étoient  autour  if  une 
fontaine  drejféeprejque  au  milieu  de  laSaUe^ 
éP où  s^ éleva  un  bruit  ô*  une  fumée  qui  fit  re^ 
tirer  chacun.  Tel  fut  le  pajjementde  ce  jour  ^ 
ioù  Von  peut  conjedurer  celles  étoient  les 
penjies  du  Roi  ^  du  Confiilfecret  parmi  de 
telles  feintes. 

Nous  ne  feions  point  d'autres  réflàdoos 
fur  ce  narré ,  que  celles  que  M.  de  Samt- 
FoDC  y  fait  Iui-n\ême ,  marquées  au  coia 
de  rhumanité  &  de  la  droiture,  elles  font 
dailleurs  admirablement  exprimées  ,|G»- 
u  tberine  de  Médicis ,  dit-îl ,  dont  Pabo- 
^,  minable    politique    avoit    corrompu 
3,  rheureux  naturel  de  fon  fils ,  étoit  Pa- 
i^  me  de  ce  confeil  fecret.    Peut-on,  fans 
yj  frémir  d'horreur,  penfer  à  une  femme 
3,  qui  imagine,  compofe,  6c  prépare  une 
-  ,y  fête. 
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^  (ate,  un  Ballet  fur  k  maflactie  qu^elIe 
',,  doit  faire  quatïe  jours  après  d'Une  pat- 
-^9  tic  de  la  Nation  où  elle  r^e!  qui  fou. 
*5f  ïit  à  fes  viflimes,  qui  joue  avrecie  car- 
^,  nage  «  qui  fait  danfer  l'Amour  &  lés 
,^  Ninjphes  fur  les  bord$  d'un  Hëùvê  de 
-y,  £ing^  &  qui  mêle  les  charmes  de  la 
^  nuUâjue  aux  gemifleméniï  de  cent  mal- 
„  heureux  qu'elle  égorge  ! 
-    Gxaces'à  Dieu  j^^jpour  le  boiiheur  du  gén- 
ie Jiûmain^  les  oélaflèmens  des  Rôis  ne 
•&nt  paà  ordinairement  fi  myftérieux  êc 
« aitment  ils  couvrent  des  vues  11  fangui- 

t         iiajtes;  la  plupart  du  taàt  on  y  eiltend  û^ 
itofle  tréâ  mal  àpropos ,  mais  louvetitauf-* 

I         lioa*  ne  s'avife  pas  d'y  en  chercher  quand  il 

i         y  cm  a.  M.  de  Saint-Foix  en  fournit  un  e* 
xemple  emprunté  d'une  diflertation  qu'il 

I  croit  du  P.  Daml ,  &  qui  roule  fur  le 

0€U  du  Piquet  (8>. 

(         ^  On 

(8)  Mim.  pour  tWft.  des  Sdertces  &  des 
l  teàux  Arts.  An,   172O.     Cette  Differtatioa  fc 

I  IfoUVe  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de  1720. 

/  Atticlc  Xta  Elle  cft  très  détaillée  &  fort  curicufe. 

,  Oii  y  proove  d'après  le  P.  Memetrier  dans  fa  Bi- 

.  t/tot  Curieufe  T,  ft*  p.  174»  que  les  jeux  de  Car- 

tes n'Ont  commencé  à  être  connus. en  France  qu'cri 
2392.  Ce  Père  le  montre  par  une  ordonnance  de 
[  clar/es  VI  ^  de  l'an  X391.  dans  laquelle  ce  Princ« 

fait  l'énumeration  des  jeux  oU  fes  fujets  s'occupoient 
-  alors, &  négligooient  ceux  qui  pouvoient  les  difpo- 
<  1er  aux  exercices  militaires.  Les  jeux  que  Char  les  VI 

)  _  L  2  y 
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On  fait  que  ce  Jeu  fut  inventé  en  FraOe^ 
ce  fous  Cbarles  VU  &  pour  amofer  ce 
l'rince  dans  fes  jours  de  mélancholie  ;  mais 
ce  qui  fera  fan^  doute  tout  nouveau  pour 
ia  plus  grande  partie  de  nos;  Leâêar^, 
c*eft  qu'il  eft  fynibolique  ,  allégorique, 
hiftorique ,  &  qu'il  renferme  de  très  un* 
portantes  maximes  fur  la  guerre  &le  goo- 
vemcment  - 

u<j  efl:  un  mot  latin  qui  ilgnifie  unepiè* 
ce  de  monnoye,  du  bien  »  des  rich^èsL 
Les  As  au  Piquet  ont  la  primauté  ,  mô- 
^  me  fm  les  Rois,  pour  marquer  que  l'ar- 
gent eft  le  nerf  de  la  guerre,  &  que  loif- 
qu'un  Roi  n'en  a  pas  ^  fa  puiiTance  eft 
bien  foible.  Le  Trefie^  herbe  ii  comnxone 

dans 

y  défend,  (ont  les  dez,  le^lamier  ,  le  billard  &c.  il 
n*y  eft  point  parlé  de  celui  des.  Cartes,  qui  fans  dou- 
te ,  par  le  motif  de  l'ordonnance,  autoit  été  des 
premiers  défendu  s'il  eût  été  alors  en  ufage. 

L'année -d'après  Cbarles.  VJ  tomba  en  fiéoé- 
lie.  On  imagina  le  jeu  àts  Cartes  pour  le  divertie 

Le  P.  Ménétrier  cite  k  ce  fujet  un  compte  dé 
Charles  Foupart  Argenticf  du  Roi,  oîi  il  eft  dit» 
à  Jacquemin  Grîngonneus  Peintre  ,  pour  trois 
jeux  de  Cartes  à  Or  &  à  diverfes  couleurs  de 
plufieu^s  dévifes  ^pour  porter  devers  le  dit  Seigneur 
Roi ,  pour  fon  ébat  tentent  LVJfols  pari/ts. 

Avant  ce  tems-là  on  ne  voit  ni  bad  reliefô ,  ni  ti- 
pifTeries ,  ni  peintures  où  ce  jeu  foit  répréfenté  par- 
mi les  autres.  Aucun  des  vieux  Ç^omaas  n'en&lt 
mention. 
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dans  les  prairies ,  iîgnifie  qu'un  Général 
ne  doit  jamais  camper  en  des  lieux  où  le 
fqurage  peut  lui  manquer.  Les  Piques  & 
les  Carreaux  défignent  des  magazins  d'ar- 
mes qui  doivent  être  toujours  bien  four- 
nis. Les  Carreaux  étoient  des  cfpèces  da 
flèches  fortes  &  péfantes  qu'on  tiroit  avec 
Tarbalête,  &  qu'on  nommoit  ainfi  parce- 
que  le  fer  en  étoit  quarré.    Les  Cœurs  ré- 

Î)réfentoicnfe  le  courage  des  chefs  &  des 
bldats;  David  ^  Alexandre^  Ce  far  &  Char- 
ùmagne  font  à  la  tête  des  quatre  Quadril- 
les ou  couleurs  du  Piquet,  pour  marquer 
le  befoin  qu'ont  les  armées  d'être  conduites 
par  des  Généraux  prudens ,  courageux  &' 
expérimentés. 

Quand  une  armée  eft  dans  une  fitua- 
tion  defavantageufe ,  Phabileté  cohfifte  à 
tendre  la  parte  qu'on  va  faire  auflî  petite 
qu'il  fe  pourra;  e'eft  ce  qu'enfeigne  le  Pi- 
quet, oi  le  fonds  du  jeu  eft  mauvais  «  fi 
les  i4j,  les  Quintes  &  les  Quatorze  font 
contre  nous,  il  faut  fe  précautionner  en 
tôcbant  d'avoir  le  point,  pour  prévenir  le 
fie  &  le  repie  ;  il  faut  donner  des  jjardes 
iaux  Rois  ^  aux  Dames  pour  éviter  Iç 
capot. 

Sur  les  Cartes  des  miatre  Valets^  on  Jît 
les  noms  dVgierSc  dcLaneelot  (deux  Preux 
du  tems  de  Cbarlemagne  )  Aq  la  Hire  & 
d'Heaor^c'c&^i^dirc^HfaordeGalard^  deux 
Capitaines  de  diftinâion  fous  Cb^rksj^  VU. 

L  3  Pcn- 
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fendant  que  les  Anglois  étaient  les  mû* 
très  de  Paris  &  de  la  moitié  de  la  Fran- 
ce ,  la  Hire^  à  qui  ce  Prince  montrait  les 
aprêts  d'un  Ballet  &  demandoit  ce  (^u'it 
ça  pçnfoit ,  lui  répondit ,  ma  foi  ^  Sire  , 
je  penfe  m' on  ne  Jauroit  perdre  phts  gûi^ 
ineta  un  Koyaume.  Le  titre  de  V^Met  ëtoil 
porté  par  les  plus  grands  Seim^s  juA 
qu'à  ce  qu'ils  euflçnt  été  faits  Chevaliers^ 
aifi/i  \^  qiîs^tre  Valets  au  Piquet  répié^ 
fent^nt  la  NablefTe ,  comnie  les  dix  ie$ 
mufsScz.  délîgnent  les  Soldats. 

UAn^amme  ^Ar^ine  nom  de  la  Pa-» 
me  de  Trèfle  eft  ^gina  $  c'étoit  la  Rei- 
nç  Marie  d Anjou  femme  de  Charles  Vtt 
La  belle  Rachel  Dame  de  Carreau  ,  c'é- 
toit Agnès  SffreL  h^  Pueelie  dÔrléans  étoit 
yéprérentée  par  la  chafte  &  guerrière  PaU 
las  Da^l€lde  Pique,  &  Ifabeau  d^  Bavie* 
re  par  Juditb  Dame  de  cœur,  non  la  JUf 
ditb  de  PHiftoiie  Juive  «  mais  lîmpératrir 
ce  Judith^  femme  de  Louis  le  ïk'bonnaire^ 
il  connue  par  fes  galanteries  &  p<M^  le$ 
trouble^  qu'elle  occafionna. 
.  Il  eft  aifé  d^  réconpoitre  Cèarles  VO 
ibus  ïe  nom  de  B^id  donné  au  Roi  d$ 
Pique.  David  après  avoir  long-tenis  ét^ 
pcrfécuté  par  Saul  fon  beau-fèçe ,  parvint 
à  la  coinronne  \  mais  au  milieu  de  fes  ^of« 
petites ,  il  eut  1«  chagrin  de  voir  fon  fils 
Ahfalon  fc  révolter  contre  lui.  Çèarles  VU* 
après  avoir  ét^  d^shéçité  &  profçrit  pai- 
CJ^ftrles  VI  ion  Pèfe,,.  rççpjiquit  glorieufe- 

ment 
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xtient  fon  Royaume,-  maïs  les  dernières 
années  de  fa  vie  furent  troublées  par  l'eC 
prit  inquiet  &  par  le  mauvais  caraâèrede 
Ix9Ms  \J.  fon.:fiiSt  qui  ofa  lui  faire  U 
guerre,  &  qui  fut  même  la  caufe  de  fa 
mort 

*  „  On  voit,  ajoute  M.  de  Saint-Foix^ 
^j  qu'un  jeu  de  cartes  ,  à  la  faveur  d'un 
„  Commentaire ,  peut  s'attirer  autant  de 
y^  coniidération  que  bien  des  Auteurs 
j^  Grecs  &  Latins  ^ 

Ce  petit  Recueil  rfeft  compofé  gue  do 
traits  femblables.  Il  y  a  des  chofes  fort 
curieufes  fur  l'extirpation  de  l'Ordre  des 
Templiers,. ouvrage  de  l'avarice  &  de  la 
fierté  dç  Philippe  le  Bel  ^  foutcnu  par  C/f- 
ment  V^  l'une  des  plus  avides  fangfùcs  qui 
ait  jamais  occupé  le  St,  Siège ,  &  fé- 
condé par  Enguerrand  de  Marigni  mé* 
chant  homme,  Miniftre  d'Etat  fans  foi^ 
fans  pitié  ,  Se  qui  ne  méritoit  pas 
d'autre  fort  que  le  gibet  qui  termina  fa 
carrière,  quoiqu'en  dife  le  r.  Daniel^  qui 
le  donne  pour  un  Miniftre  d'un  grand  mé- 
rite. 

On  y  trouvera  auflî  quelaues  traits  re- 
marquables fur  les  Ducs  de  Bourgogne 
Fèilippe  le  Hardi ,  Jean  fans  peur  &c.  Il  y 
cft  dit  entr'autres ,  que  ce  dernier  ne  fe  f a- 
miliarifoit  Qu'avec  les  bouchers,  &  que  le 
Bourreau  alloit  à  fon  lever  &  lui  touchoit 
la  main. 
Nous  avons  foos^les  yeux  un  événe^ 

L4  ment 
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ment  tragi-comique  qui  intérefle  la  mé^ 
moire  du  fameux  Cardinal  de  Lorraine. 
Revenant  du  Concile  de  Trente ,  il  vou- 
lut &ire  une  efpéce  d^çotfée  à  Paris , 
accompagné  de  gens  ailjR^éc-  Le  Ma« 
réchal  de  Montmorenci ,  Gouverneur  de 
cette  Capitale,  lui  fit  dire  qn'il  ne  le  fout 
frii^oit  pas.  Le  Cardinal  repondit  fière* 
ment  &  continua  fa  marche.  Montmo- 
renci le  rencontra  vis-à-vis  des  Charniers 
des  Innocens,  fit  main-baffe  fur  fon  efcor- 
te,  ,,  &  fon  Èmlnence  fe  fauva  dans  Pai- 
,,  rière-boutique  d'un  marchand  de  cette 
„  rue ,  où  elle  refta  cachée  jufqu'à  la  nuit 
„  fous  le  lit  d'une  fervante.  On  lira  avec 
plaiiir  dans  notre  Auteur  diverfes  fingula? 
rites  fur  les  Gaulois,  les  premiers  Francs, 
ks  Rois  de  la  première  race; fur  d'ancieni 
ufages  comme  celui  du  bain ,  celui  de  laif- 
fer  croître  les  chev«ux ,  &  la  manière  de 
s'armer. 

Les  Ecclefiaftiques  ,  furtout  les  Moi- 
nes ^  feront  apparemment  ceux  que  la 
ledurç  de  ce  recueil  divertira  le  moins; 
il  eft  fort  apparent  qu'on  leur  appliquera, 
par  excellence  ce  mot  que  l'Auteur  a  em- 

Îrunté  de  Senèque  ,  tim  omnibus  loquor^ 
\vi  veut-on  qudqucs  preuves  ?  Nous  ne 
devons  pas  les  refufer. 

,,  AL  le  Camus  Evoque  du  Bellay  pre- 
3,  tendoit  qu'un  feul  Ordre  de  Mendiaus 
„  coûte  à  la  Chrétienté  trente  quatre  miU 
„  iions  d'or  9   en  ne  comptant  que  cert 

„  jQcancs 
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ch         ^9  francs  pour  les  habits  &  la  nourrittire  de 
Ig'        ^  chaque  Religieux",  enforte  ^  dit -il, 
i         5,  due  le  Prince  fe  plus  tyran  n'exige  pas  de 
\  \        V  J^^  tf^pif  four  t entretien  de  fon  luxe  ^ 
U  j*  ^  ï^^  armées  ce  f«V«  tirent  les  Men^ 

^         ^,  dians...  Vouloir  vivre  fans  travailler  y  efl 
•i;  „  un  crime  ^  un  vol  continuel  qu'on  fait  à  ta 

g  ,,,  Nation. 

%  „  Sire ,  difoit  un  jour  Dufreni  à  Louis 

jy  3,  XIV ,  <jui  l'aimoit  &  qui  fe  divertiflbi  t  de 

I  99  fes  plaifanterics,  je  ne  regarde  jamais 

g  ,^  le  nouveau  Louvre  fans  m* écrier ,  fuper-^ 

jj  3,  be  monument  de  la  magnificence  d'un  des 

/?  5»  T^^  grands  Rois  qui  de  fon  nom  ait  rem-» 

n  »>  f^  ^  ^^^^  '  P^l^is  digne  de  nos  Monar-^ 

^  99  ^{i  'VOUS  feriez  achevé^ fi  l'on  vous 

jj  ^,  avoit  donné  à  Pun  des  quatre  Ordres  Men- 

-,  dians  pour  tenir  fes  Chapitres  ^  loger 
„  fon  Général  L'idée  eft  folle,  mais  elle 
5,  me  rappelle  gu'aucwn  de  ces  Religieux 
,,  ne  mahque  jamais  des  chofes  néceffai- 
^  ,,  res  à  la  vie,  tandis  que  le  Cardinal  de 

j  ,,  RetsL  rapporte ,  qu'étant  allé  voir  au 

[  ,,  Louvre  l'a  Reine  d'Angleterre,  il  la  trou- 

j  „  va  dans  la  chambre  de  fa  fille ,  depuis- 

5,  Mad.  la  DucheÀfe  d'Orléans ,  &  qu'elle 
,•  lui  Ait  ^  vous  voyez  ^  je  viens  tenir  corn- 
i^  pagnie  d  Henriette,  la^  pauvre  enfant 
'  ,,  n^a  pu  fe  lever  aujourd'hui  faute  de  feu. 
Dans  le  Concile  de  Mâcon,  il  fut  or- 
donné que  tout  Laïque  qui  rencontreroit  en 

che. 
(9)  Mem.  du  C.  de  Retz.  T.  i.  L.2.p.29#«^' 
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ibemin  un  Prêtre  ou  un  Diacre ,  lui  prijèuïe^^ 

roit  le  cou  four  f  appuyer...  ^  s^ils  étoient 
à  pied  ô*  lui  à  cbeval^  qu'il  dejcenâroit  ôP 
ne  remont eroit  que  lorjque  tEccUfiafti^ue  Je- 
roit  aune  certaine  dijlance^le  tout  fous  peine 
iétre  interdit  pendant  auffi  long^tems  ^^îl 
flairoit  au  Métropolitain. 

Il  cft  vrai  que  „  les  Evêqucs  étoient  o- 
„  bligés  de  nourrir  les  pauvres,  les  pri- 
,,  fonniors  »&  de  racheter  les  captife  chré- 
,,  tiens;  mais  cela  augmentoit  leur  oré- 
,,  dit  &  les  richefTes  de  quelques  uns; 
,,  Quand  on  eft  chargé  des  charités,  cUt 
5,  M.  DE  Saint-Foix  y  on  a  le  droit  d'eQ 
5,  demander  &  de  les  recueillir  ". 

Ce  Concile  de  Mâcon  (lo) ,  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure ,  fe  mêla  de  bien  des 
affaires.  On  y  agita  entr'autres  une  queC-, 
tion,  dont  la  primitive  Eglife  ne  s^étoit 
pas  aviféc.    Ln  Evêque  y  donna  lieu  ". 
,,  Il  foutint  qu'on  ne  pouvoit  ni  ne  de- 
3,  voit  qualifier  les  femmes  cfc|  créatures 
,,  humaines.   La  queftion  fut  agitée  pen- 
^  dant  pluiieurs  féances;  on  difputa  vi- 
„  vement,  les  avis  fembloicnt  partagés: 
^y  mais  enfin  les  partifans  du  beau  déxe 
yy  l'emportèrent^  on  décida,  on  pronon* 

(  10)  C'ea  fims  doute  le  I.  Concile  de  Mâcon 
tenu  fan  58^.  Oit  y  prit  diverfc»  siefiires  pouf 
empêcher  la  tiop  gtandè  familiarité  des  ËccIéfiaiH* 
qii£5  avec  les  {wrâniifs  de  UAutteSi^ne. 
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Sa  folcmncllcmcnt  qu'il  faifoit  '  partie 
u  genre  humain  (  11  )  '%  &  nous  ao- 
yons  avec  nôtre  Auteur,  qu'on  doit  par- 
tout fe  foumettre  à  cette  déciiion ,  quoique 
£ç  Concile  ne  foit  pas  œcuménique* 

ARTICLE  DIXIEME. 

A  Syftem  of  Moral  Phîfofophy  &c. 

Ceft-à-dire, 

Syjlime  de  Pbilofopbîe  Morak  en.  trois 
livres  j  far  feu  F  Kki^ç  01%  Hui> 

CHESON,  Docteur  (^  ProfeJJiur  en 
Philfifophie  à  Glafgow. 

Sei;ond  ^  dernier  Eoctraît. 

IL  cft  impoffible  de  rendre  juftice  à  ce 
hel  Ouvrage  par  ce  que  nous  en  pou- 
von«  extraire  dans  les  bornes  étroites  qui 
nous  font  préfcritcs.  Continuons  néan- 
moins à  en  donner  quelque  foible  idée  en 
parcourant  les  fujets  qui  y  font  traités. 
Nous  en  fpmmes  au  îld.  Livrer  il  vcn- 
fcimQ  une  déduSion  des  Loix  Naturelles  & 

coin-» 

(U)  fo^4mU  triurtibii^rix.  pag«  123. 
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commence  par  trois  Chapitres  Prélimi- 
naires 

Dans  le  I.  Mr.  Hutcheson  coiiiidè- 
re  les  circonjïances  aui  augmentent  ou  jir/ 
diminuent  k  bien  ou  te  mal  moral  de  nos  oc-  \ 
tions.  Les  fondemens  de  l'imputabilité , 
les  qualités  néceiTaires  à  coflftituer  un  Sr 
gent  moral  ^  la  nature  &  les  privil^es  y 
d'une  ignorance  invincible,  les  cas  dans 
lefqucls  une  confcience  mi  éclairée  dif- 
culpe  ou  condamne,  font  ici  difcuté^  ;i« 
vec  beaucoup  d'exaâitude,  &  une  grande 
clarté. 

Chapitre  IL  II  eft  difficile  de  fixer  a- 
vec  certitude  les  dégrés  de  vertu  &  de  vi- 
ce dans  les  aâions  des  hommes,  va  que 
les  reflbrts  qui  los  font  agir  nous  font  fi 
peu  connus.    Notre  Auteur  tâche  pour- 
tant de  nous  aider  dans  cet  examen  déli- 
cat, en  nous  donnant  çue^ue s  régies  gé^ 
ftérales  four  juger  de  nos  adiçns.  C'eft  une 
affaire  de  calcul  que  nous  ûe  pouvons  pas 
abréger  fans  en  affoiblirla  clarté.  L'impor- 
tance des  aâions ,  les  motifs  qui  nous  y 
çxcitent,  les  moyens,  les  talens,  les  oc- 
calions  5ui  nous  font  fournies,  la  force  de 
nos  pariions,  la  violence  de  nos  tenta- 
tions, les  effets  de  nos  aflioas,  l'influen- 
ce de  nos  exemples,  la  nature  &  l'éten- 
due de  nos  relations ,  les  combats  entre  le 
bien  particulier  &  le  bien  public ,  toutes 
ces  chofes  font  péfées  &  examinées  en- 
tant qu'elles  contribuent  à  fixer  les  dégK& 

de 
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c:onduite  des  hommes;  &  les  décifions  » 

^      ^ui  découlent  de  ces  régies^  font  lumi- 

^.      meufes  &  intéreflantes.  Nous  n'avons  rien 

^^     ^û  dans  aucun  Auteur  de  fi  neuf  &  de  fi 

^       apfxrofondi  que  le  détail  de  notre  ingénieux 

Thilofqphe  fur  cette  matière. 

Le  Chapiiub  m  eft  deiliné  à  fixer  la 
véritable  notion  des  Droits  £5*  des  Loix  ^ 
&  à  marquer  leurs  divifions.  Ce  qui  ca- 
^  raâcrife  les  aâions  comme  jufles ,  c'eft  ' 
leur  tendance  au  bien  de  la  Société»  oa 
à  celui  de  l'individu,  fans  préjudice  d'au- 
tmi.  De*Ià  vient  la  notion  du  Droit  ^  con- 
fidéré  comme  une  qualité  morale  par  }a« 
quelle  nous  fommes  autorifés  à  faire ,  oi| 
à  poiféder,  ou  à  demander  quelque  cho- 
fe,  quand  une  telle  aflion ,  pofleuîonou 
demande  fe  trouvent  conformes  au  biea 
public  Sç  aux  obligations  que  nous  avons 
avec  nos  femblables.  Les  défirs  qui  nous 
font  naturels,  femblent  être  aulli  naturel^ 
lement  accompagnés  de  la  perfuafion  que 
nous  fommes  en  droit  de  les  fatisËiire,  en 
les  foumettant  toutefois  à  l'autorité  de  1% 
taifon  &  des  principes  fupérieurs  de  no- 
tre nature,  &  c'eft  de-là  que  vient  fure^^ 
ment  la  première  idée  de  la  liberté.  No- 
tre Auteur,  après  plufieurs  réflexions  (fur 
Ja  Juftice,  au'ii  coniidère  comme  iHi  prin- 
cipe fuboraonné  à  ceux  qui  ont  le  plus 
grand  bien  de  l'humanité  pour  objet ,  par*  \ 
court  les  diyiAoo;;  de  nos  Droits  eo  Droits 
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forfaits ,   imparfaits  &  externes.    Xoafe 
rebattue  que  foit  cette  matière,  il  ne  s'eft 
pas  borné  à  répéter  ce  que  d'autres  en  ont 
dit  ;  il  met  du  fien  partout ,  fbit  pour  le 
fond  des  chofes,  ibit  danâ  la  façon  de  les 
préfenter.    Il  mcmtre  comment  les  Droits 
imparfaits  approchent  en  plufieurs  cas  dè« 
Droits  parfaits;  il  fait  obfiarver  Péchdle 
des  gradations  qu'il  y  a  entre  le  plus  foi- 
ble  des  uns  &  le  plus  fort  des  antres;  il 
explique  comment  il  faut  déterminer  les 
dégrés  de  vertu  &  de  vice  dans  ces  gra- 
dations, &  tout  cela  fort  brièvement.  Se 
avec  la  plus  grande  clarté. 

En  remontant  jufqu'aux  fources  des 
Loix,  le  favant  Piofeffeur  examine  Ita 
fondemens  du  Droit  que  Dieu  a  de  gou- 
verner les  Etres  intelligens,  &  il  les  trou- 
ve dans  fa  fageiTe  &  dans  fa  borné.    Qa 
a  le  droit  de  ferre  ce  qui  contribue  incoû* 
teftablemcnt  au  plus  grand  bien  de  l'Uni- 
tcrs;  &  comme  ce  font  la  fî^effe  &  Iz 
bonté  divines,  qui  nous  affurent  que  tel 
çft  le  but  de  Dieu  dans  le  gouvernement 
du  monde,  ce  font  elles  par  conféquent 
qui  fervent  de  bafe  à  FEmpirede  ce  grand 
Être  fur  fes  créatures  raifonnabics.   Les 
bienfaits  ne  font  que  des  motife  à  Pobéif- 
fance,  en  excitant  la  gratitude;  h  puif- 
fance  n'eft  que  la  condition  fans  laquelle 
on  ne  peut  pas  gouverner ,  mais  que  la 
bonté  &  Izfagejfe  y  préfideilt,  leDroit  de 

çouverncr  eft  par  cela  même  étaWi.   H 

n'en 
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ii'en  eft  pas  alnfi  de  l'autorité  humaine^ 
.         parccque  la  fagefle  âc  la  bonté  des  Hom-^ 

mes  n'étant  pas  cosAatées  comme  celles 

de  Dieu,  ce  n'eft  pas  toujours  celui  dont 
^  la  fagefle  âc  la  bonté  font  véritablement 
'^         les  plus  grandes,  à  qui  on  reconnoit  le 

Droit  de  régner, mais  celui  que  le  Peuple 

r^arde  comme  le  plus  orné  de  ces  quali* 
^  tés.  Ici  le  confi?ntementdu  Peuple  fupplée 

'  .        au  défaut  d'une  parfaite  certitude  iur  le 
^  mérite  des  G)mpetiteuis. 

'  Dans  le  refte  de  ce  Chapitre, Mr. Hut^ 

^  CHESON  explique  Teffence  &  les  différen- 

^  tes  divifions  des  Loix.  Il  examine  en  quel 

fens  les  Loix  de  la  Nature  font  parfaites 
^  &  inuQuables  ;  &  fi  les  Tindal  &  les  Mor* 

'  gan  avoient  étudié  cette  matière  avec  au* 

(  tant  de  jugement  &  de  profoivieur  qu'à 

'  fait  notre  Pbilofopbe  Chrétien»  ils  ne  fe 

feraient  pas  avifés  dç  tirer  (fe-là  les  mifé-* 
[  rahles  fophifmes  au'ils  ont  débités  aux  u 

i  gnorans^  commedes  argumens  triomphas^ 

en  faveur  de  l'inaédulité  (  i  )• 

.  Chapitre  IV.  Notre  Auteur,  après 
'  avoir  défini  un  itat  moral ,  comme ,»  une 

;  ^,  conditionpermanente  qui  renferme  une 

4»  longue  fuite  de  droits  &  d'obligations ,  ^' 
'  fait 

(i)  Voyez  une  Rcponfe  aux  objcâions. contre 
h  Révélation ,  tirées  par  les  Déifte»  de  la  perfec- 
tien  des  Loix  Naturelles,  dans  le  2  Thme  de  cette 
BikJhtbéiue^  pag,  i^o,  i^i,  iSSt  it4-  ' 
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fait  voir  dabord  que  Pitat  de  liberté  nai 
turelle  tfejl  pas  un  état  de  guerre.  Il  le 
prouve  par  la  conftitutlon  évidente  de  la 
nature  humaine.  Il  montre  que  les  des- 
ordres que  les  pallions  des  Hommes  au- 
roient  Êiit  naître  dans  cet  état  ^  n*en  au- 
roient  pas  déterminé  le  caraâère  diftinc- 
tif,  &  il  £siit  toucher  au  doigt  les  contra«» 
diâions  dans  lefquelles  les  rartifans  da  1 
fyftême  oppofé  tombent  à  tout  moments  \ 
Enfin  il  termine  ce  Chapitre  par  \m  exa* 
men  de  la  manière  dont  les  Droits  des  in^ 
àitndus  font  connus  ^  cotâtes  dans  un 
état  d'égalité  naturelle,  &  par  un  expofé 
jufte  de  la  miftre  qui  devroit  accompa- 
gner un  état  de  folitude .,  ainil  que.des.  a* 
vantagcs  de  la  Société,  furtout  des  Socié- 
tés étendues.    . 

Chapitre  V.  Les  Droits,  confidérésrc- 
lativcment  à  leur  origine»  font  divifés  en 
naturels  &  adventifs.    C'eft  des  prcmieis 

Îp'il  cft  queftion  à  préfent  Leurs  objets 
ont  la  vie,  la  fureté,  la  liberté  d'agir  & 
de  penfer ,  l'ufage  des  chofes  conmiunes, 
la  réputation ,  le  mariage  &c.  Les  Hom- 
mes tout  diftingués  qu'ils  puiiTent  étro 
par  la  diverlité  de  leurs  talcns  &  de  leurs 
avantages  naturels ,- ont  tous  le  même 
Droit  aux  chofes  dont  nous  venons  de  fai- 
re mention ,  &  voilà  en  quoi  confifte  pro- 
prement tégalité  naturelle.  Notre  Auteui 
réfute  l'opinion  d!AriJlote  qui^  ^  conda- 

diâioa  avec  lui-même^  a  fouteau  qu'il 
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3^  ades  Hommes  quf.4a  Natms  à  ^isfti*' 
jses  à  Pefclayage.  &  des  Nations  qu^ellè  a 
fbzmées  pour  PÈmpire  fur  touteis  Jes'auf 
trcs.  Un  aveugle  amour  de  la  Patrie  em- 
pêcha pour  un  moment  ce  grand  Phîlofo- 
phe  de  diftinguer  entre  le  Droit  &,  Ici.F^if^ 
.  Les  Droits  naturels ,  dont  nous .  venons  dç 
parkr,  font  dans  la  claiTe  des  Droits  païf^ 
taits.  On  n*a  befoin  que  d'un  iiaedioae; 
<lég^é  de  vertu  pour  remplir  les  obligations 
qu'ils  impofent^mais  oane  fauroit  lesvior 
/  1er  fans  être  criminel  a,u  plus  haut  point 
Les  Droits  naturels  &  imj^arfaits ,  ceux 
par  ex:  qui  nous  obligent  a  de  bons  offî^ 
ces,  à  la  reconnoifjance ,  à  la  charité  eUf-, 
versleProchain ,  différent  des  premiers,  ca 
çc  que  l'obfervation  de  ceux-ci  fuppofe  la 
plus;  fublime  vertu ,  &  que  leur  violation 
n'emporte  pas  leplus  haut  degré  de  vice^ 
.  Chapitre  VI.  Mais  outre  les  Droits 
naturels  il  y  en  a  t  comme  nous  l'avons 
dit,  iaàventifs  ,  lefqucis  fe  divifent  en 
réels  &  perfonels.  Les  Droits  réels  regar* 
dent  la  propriété. 

Pour  remonter  à  fon  origine, notre  Phi-^^ 
lofophe  examine  lé  droit  que  nous  avons 
de  nous  fervir  des  chofes  inanimées  &  dés. 
animaux-mêmes.  Il  tf y  a  guères  de  dif- 
ficulté par  rapport  aux  premières.,  &  nous' 
stai  faiibns  point  par  rapport  aux  der- 
niers dans  notre  pratic]ue.  Nous  ne  tuons 
pas  feulement  les  animaux  pour  nos  be- 
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fpi,  il ,  efl:  par  confécjùent'  de  Phùmanfe 
tgpe'nous  leur  'écartions  "toute  fottffirarice 
qui  [  n*cft  rieceîTàire  (jpe  pour  nous .  iSuSànfct 
ôtr  ipus  Fàirç  manger  '  \in.  peu  Wlis ''dSK- 
çîèufcmènt.  Nôtre  Auteur  eff  aùffi  dléli-» 
tait  fur  cet  artîcld'i^ù'ùhe'  infinité  de  ^sUbs 
1^  font  peu.  Il  etàHit  à  làvéfité  nofane'cïn- 
pirc  for  Jes  animàu^,  il  montre  Ics^tii- 
jons  'qui  npuis  mettent  en  droit  '  dé  no^ 
lervir  de  leurs  traVàux  fS:  de  nous  ftoù^k 
de  '  leur  '  fubftance.;  If  prouve  qù'à^^  tcSit 
^iiénare,  les"  Bêtes  doivent  trouver  féur 
compte  là- dedans^  parcequcxelanoifs'fcn- 

Î'jage  à  leur  donner  des  foïns'quî  anié- 
iprent  confîdèrablcmeni:  Içiir  état^'  ÔTqnt 
dailleurs  Pigriofance  où  elles  font. 'd^  la  Sa 

S  lui  les.  attend  3  rend  lat  niort  vîçlejjte  v  i 
atjuelle  elles  fontdeftinées!^  tui*  iftt^iiidre 
niai,  qu'elle  ne  le  feroit  à  un  Être  rairon- 
nahle,  &  même  qu'une  mort  natûrfeilè'ne 

■  ria 

humain,  Mjt.^IIutœesow  àïtach^  ^%>s 
droits  fut  cps  créatures^  des  '  reffiriîfiàils.^ 
qui,  fî'  elles" êtoîënt  obfcfvëes,''*àSii^ofei* 
rbicnt  furement  à  la  '.durçté  bàflîitrë'ae 
nos  Chafleùrs,  &  la  cruauté  faKnéè  de 
pos  Gourmets; 


L'Auteur  paifi^  de-]à  à  exomlnor  Ji:(  &z^ 
turé  &  les  fcmdenleiis  de  la  ptopriété  gcs 
païens.  •  Le  fyftême  de  JPlàtàn  diùs  fa  JRr« 
fUbl^ut  3 .  &  celui  de  M^m  .d^s.  Ton  £^. 
rj^pfe ,  qui  pour  remédier  aux  incpiïvé- 
liicns  qui  réfulteut'  de  la  ptoçriété ,  ^éta- 
l>ljflent  une  communauté  debien^^ibnticî 
iblideinent  réfiités.  Ces  fyftêmcs  émouf- 
fent  en  efièt  Jés  aiguillonsles  plus  fort$:  qui 
';iniment  les  hommes  à  l'induftrie;  &  au 
travaU  ,  en  leur  ôtant  le  libre  .ufageide 
fcura-biens,  le  plaifir  d*ea  difpofer  en  ..fa- 
veur de  ceux  <jui  leur  font  chers  ^  &  la 
fiUii^âion  délicieuïe  qui  <  ;tccolnpagne 
l'exercice  de  la  libéralité.  Vaines  cnîmè- 
res'd'une  imagination  qui  s^égare  dans  ^des 
plaiiis,  où  la  çoirfKtution  de  i'Hoi^më  » 
les  ddbrs  naturels  &  les  rerforts  qpe  Je 
Créateur  a  déftHiés  à  le  faire  .agir-,  .n'en- 
trent pour  rieft. 

-'  Le  Chapitre  VU  roule  furun^  jjia- 
tlfare  qui  a  donné  de  Pembarras  aux  Juris- 
'<:onfultes  par  fa  difficulté ,  &  de  J'eniiui 
aux  Lcâéurs'par  la  façon  confufe  &  tni- 
nucîcufe.  dont  elle-èft  ordinairement  trai- 
tée ;-  il  s'agit  dei.myens  jp2i  lefiïuèls^on 
parvient  i  la  propriété^  fies  limifes  qui  la^ 
%crnent^  ^des<b^eTjjuienJmtfup:cpti' 
bits.  Sans  imif *  là  Ibngueur  des  autrqs  E- 
crivains  fur  ce  flijet  4  îfB.  Hutchèsoî*  iibos 
paroîtles  avoir  furpàflës  en  clarté.  .Du- 
refte  tout  Auteur  fe  trouvera  obligé  de 
JaiiTer  dans  une, grande  indéteroiination 
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^ufirârs  diofes  ôm  règ^ixdqit  cette  nuJ 
ticre.    B  cft  impoflîhlc  ici  de  pofcr  des  ip. 

Îles  précifes  qui  s^étcndent  à  tous  les  ca& 
i  y  a  mille  queftions  fur  la  fro^rUté.  qui 
doivent  être  décidées  par  des  circonftaH- 
ces,  des  fituations ,  des  raifons  de  néccf- 
iité  bu  de  convenance,  qu'aucun  Ecrivain 
ne  peut  avoir  toutes  préfcRtes  à  Telprit  ea 
traitant  cette  matière.  Il  .eft  pourtant  clair 
que  la  première  occupation  d'une  chofc 
&  l'intention  manifeftce  de.  la  cultiver.,  5 
elle  en  eft  fufceptible ,  doivent  nous  ea 
aflurer   la    propriété ,  pourvu  que   cette 
chofe-là  fôit  de  telle  nature,  que  nous 
puiffions  nous  en  fervir  pour  nous  ou  j>our 
nos  proches,  dans  fon  entier.  On  peut  de 
plus  pofer  pour  certaine  cette  régie  géné- 
rale, que  tous  les  ufages  &  tous  les  con- 
tracc^u'on  employé  pour  applanir  lesdifi. 
férends  qui  peuvent  s'élevçr  en  cette  mia- 
tière ,  doivent  avoir  Dout  but  reacouragc- 
ment  de  cette  induftrie  -  qui  eft  fi  çffcn- 
tieUe  au  bonheur  de  la  Société,  &  nondç 
fatisfaire  la  cupidité  &  l'ambition  des 
Hommes,    Notre  Auteur  réfute  ici  l'opi- 
nion de  Grotius  &  de  P^ffendarj ,  (jtfil  faut 
'  avoir  recours  à  quelques  conventions  pu- 
mitives ,  pour   expliquer  l'origine,  de  .  la 
propriété.    Il  montre  quç  la  terre  ayMt 
été  placée  par  le  Créateur,  dans  un  état  dç 
communauté  négative  (2),  cliaqûe  indi- 

,  vida 

(2)  On  appelle  Comwmumté  Négative  J'étti 
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Vidu  étoit  en  droit  d'en  occuper  cenaines 
portions ,  fans  le  confentement  de  tout  le 
corps. 

-  Chapitre  VIII.  Après  avoir  traité  la 
î>ropriété  originaire  ,  notre  Auteur  paflc 
a  la  confidération  de  /a  propriété  dérivée 
•  &*des  diverfes  méttodes  de  l'aliéner.  Il  ex- 
plique la  divifion  des  Droits  adventifs  en 
réels  &  perfonels  &  montre  les  fondemens 
de  cette  divifion  antécédemmen*^  aux  Loix 
Civiles.  Il  montre  auilî  les  difFérens  mo- 
yens de  transférer  la  propriété  des  biens 
ou  despriviléges des  uns  aux  autres,  foit 
par  voye  de  fucceflîon  &  de  teftament , 
foit  par  les  hypothèques ,  foit  par  les 
fervitudes ,  &c ,  dont  iJ  développe  la  na- 
ture &  les  fondemens  fur  des  principes 
véritablement  philofophiques ,  &  non 
comme  font  bien  d'autres,  par  des  déd- 
iions anticipées  du  Droit  civil. 

Grapitrb  IX.  Le  plus  grand  nombre  de 
Droits  foit  réels,  foit  perfonels,  s'acquic* 
rcnt  par  des  contraBs;  contrafts  néccflai- 
res  même  entre  honnêtes  gen.^ ,  parceque 
fouvent  les  difpofitions  les  plus  généreu- 
fes  dans  les  autres ,  ne  fauroient  nous  aifu- 
rcr  de  leur  fecours,  à-moins  que  nous  ne 

fa- 

> 

dans  lequel  les  choft»  ne  (ont  pas  encore  appro« 
priées ,  mais  ^aiiTées  au  premier  occupant.,  La  Corn" 
fhuftjutâ  Pqfitive  fuppofe  au  contraire  un  état  dans 
kquel  une  fod^té  eotiiie  s  la  propriété  43u  (cBiCi 
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fâchions  d'eux-mêmes  que  leur,  intentioa 
&  les  circonftanees  où  ils  fe  trouvent  nous 
permettent  de  compter  fur  eux.   Vobligct" 
tion  des  contrats  eft  fondée  fuy  Je  fcnti- 
ment  naturel,  qui  nous  fait  approuver  la 
'Véracité  &  la  bonne-foi^  &Tur  les  mo- 
yens que  le  Créateur  nous  a  donnés  pbu| 
communiquer  nos  fentimens  par  le^  figfies 
&  OUI  la  parole.    La  violation  des  don4 
tràds  eft  plus  criminelle  que  le  fimple  rcw 
fus  des  bons  offices  que  Thymânité  exi> 
gc,  parcequ'elle  fappe  Jés  fondemens  d^ 
cette  confiance  mutuelle ,  qui  eft  néccffai- 
yç  non  feulement  aux  agremens ,   mais 
auffi  à  l'exiftence  de  la  fociété  humai-^ 
ne.    De-là  vient  la  validité  des  contraâS; 
dans  iefquek  Iz fraude  ôcVerreurn^çxitpus 
eu  lieu,"  quand  même  ils  feroient  faits  a* 
vec  témérité ,  &  fé  trouvéroient  contraire? 
aux  Droits  .imparfaits  d'autruî  (3),  car 
q\iel5'que  puiflent  être  le^inconvénicns'qui 
en  réfultent,^-  les  conféquQnces  d'une  loi , 
Oui  les  rendroit  nuls ,'  feroier^t  encore  plus 
tuneftes.   Jl  n'y  ^  dpnç  que  les  çontrads 
qui  bJeiTent  la  piété  envers  Dieu, les  t>rQitx 
parfaits  d'autrui^  ou  quelque  loi  pôlît^*- 
ve^  qui  foyent  fans  validité. 

Notre  Philofophc  développe  dans  ce 
Chapitre  les  différens  dégrés  d'obligation 
^ui  réfultentdç  nos  diyeiics  façons  de  par* 

1er 

(.3  )  FJ/trima  fm.  m»  Mi»t  HUêfaffm  zkileiA. 
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gg         ïer  de^nos.  dcfleinj^ou  de  nos  actions  futii- 
rçs/'fr  examine"  ni^ïfature  des  iimples  d^- 
j.^         clarations ,'  dès  prQfnOfles  qui  ne  font' naî- 
tre grfuii  Dr'çit  ftilparfait  &  l'obligation 
:pliïs  fprte.  des' contta^ls  parfaits;   l^é' dé- 
tail ou  'îl  entre  fur  lés  '  circonftancès  qiij 
détruifent  fa.  validité  des  contrads!^  éft 
cllîi',  précis,    fatisfaîfant  i    s'il  h'Iy  d|t 
^'  jien ,de flèuf ,. au  bioins  épatgne-t'irà^fes 

T  tedteubl^enriu^^x'fiitras donjon  eft  ac- 

?  cable, ;^uand.  on,  lit; la  plupart  des  Atf- 

^  teurs  qui  ont  trait^  cettç  matièlré,  '^     -  * 

f  '  ÇHAPtTtiE  X.  ■  Les  obligatjons  ,  qui   ac- 

^  compàgnent  /*«fe:f  if  ta  Tarole^  font  'le 

TUjet  imf)ôi[tant  d^  ce  Chapitre.  '  î^éà^tci 
ciablcs,'  nous  fom'mes  naturellement.  pôi> 
^  ~  '  tés' a'  conquniuniquer  n6$,  p'enfées  à  nôb 
^  .  fcfïiblablei  Un  fentjme'ni  interne  zmïoix- 
^  ve  en  nous  la  véracité  dans  ce  côtninercé^ 

^  &  nous  forme  à  envifager  ia  vérité'  ciorn- 

>  me.  àdffi  refpeâable  çn  élle-mâme  qlf'a- 

^  yâtit^ageufe  au  Public,    La  vérité  *  fouïFrfe 

également  par  Tabus  de  'lapafoié"  &'pat 
/  çéluî  des  fignès  ôii  des  geffes,  auxquels  là 

»  haturp  aa  i*iifage  a  donné  une'  lîgnîffca- 

'  tiori  claire  &  décidée.'  'Dè-là  notre  ' iûgé- 

•  hieUx:  Auteur  prend  '  occafion  d'çklmirièr 

ce  qui  regajrdc  l.cs  obligations  dés  fignes  ; 
tint  de  ceux  par  lefqûèls  nou<î  feifonspro- 
feflîoa  de  cortïmuriiqùer  nos  Csfitimens  '^ 
gue  de  deux  ou  nous  rie  le  faifoiis  pati  '  1} 
ai^dique  les/liîîiitatiôrisordittairci  quî  ref* 
licigaént  a'  quçlqucis  égards'cett^;  Ptppofl-r 
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tîon  générale ,  que  „  nos  figncs  &  notre 
.3,  langage  dcvroicnt  toujours  être  confor- 
,,  mes  à  nos  fentimcns  '*.  Les  grands  cas 
de  néceffité  qui  nous  en  difpenfent*par  ce 
qu'on  apêlle  un  Droit  extraordinaire^  Ibnt 
traites  dans  un  Chapitre  à  part,  comme 
applicables  encore  à  d'autres  devoirs.  Nous 
y  reviendrons  avec  notre  Auteur. 

Les  Régies ,  qu'il  pofe  comme  unç  bar- 
rière contre  le  menionge,  font  excellen- 
tes; lesraifons,  qu'il  allègue  à  ce  fujct, 
font  propres  à  perfuader  &  à  toucher  tous 
ceux  dont  les  fçntimefis  font  tant  foit  peu 
délicats  ;  mais  comme  la*  véracité  dzn$, 
nos  difcours  ne  remplit  pas  feule  le  but 
pour  lequel  la  parole  nous  a  été  donnée, 
Mr.  HuTC«EsoN  s'étend  far  les  principes 
&  les  xé^lc^  qui  devroient  diriger  notre 
converfation ,  pour  la  rendre  agréable  >  & 
furtout  utile  s  &  ici  le  bon  goût  &  la 
vertu  brillent  dans  chaque  trait  de  fa  plu- 
jne.    C'eft  un  Peinti-^Philofophe ,   qui , 
après  avoir  péfé  les  effences  &  fixé  les 
mefures  du  wai  6c  du  bon ,  en  dépeint 
}es  formes  ravilftnte^  avec  un  pinceau  fu-^ 
blime,  &  en  fait  entrevoir,  fentir  même 
Its  délices  inexprimables. 

I^  Chapitrh  XI  roule  fur  les  ferîftens  & 
les  'vœux.  ,,  U{i  ferment  eft  un  appel  à 
„  TEtre  iîïprême,  comme  au  témoin  de 
„  notre  iîncérité  &  au  vengeur  de  laftau- 
„  de".  Cetadle  folemncl  ne  doit  pas  ê- 
Uç  proftitué  à  dçs  fujet&  frivoles.    Nôtre 
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Auteur  ne  voudroit  pas  même  qu'on  fe  £t 
inteiyenir  comme  un  lien  d'attachement 


plus  ou  le  moins  d'évidence  qu' 
y  apperçoit  Nous  fommes  bien  éloignés 
de  goûter  fon  fentiment  fur  Tinutilité  du 
ferment  pour  aflurer  la  fidélité  des  fujets  à 
"leurs  Souverains.  Mr.  Hutcheson  ,  dont 
la  confcience  étoit  extrêmement  délicate, 
>'eft  fait  illufion  là-dcflus.  Les  Hommes^ 
dit-il ,  fans  foi  ne  feront  pas  liés  par  le  fer^ 
ment ,  ^  fans  ferment  ks  citoyens  vertueux 
feront  fidèles  à  leur  Frinçe.  Mais  ce  rai  - 
fojinement  ne  prouve-t'il  pas  trop  ?  N'efti. 
îl  pas  applicable  à  tous  les  fermens  poffi- 

Remarquons,  après  notre  Auteur,  que 
le  ferment  n'augmente  ni  ne  diminue  To- 
bligition  iïitrinféque  de  la  proiçefle  ou  de 
Taffertion  qu'il  accompagne.  C'eft  un  ac- 
te diftind  qui  ne  coofrme  que  ce  qui  é» 
toit  préalablenient  obi^atoire  ^  en  four- 
ïiiffant  de  nouveaux  motifs  de  Tobferver, 
Ainfi  il  ne  lie  pas  dans  des  contradts  in- 
juftes ,  &  il  n'oblige  jamais  à  des  chofes 
contraires,  foit  à  la  piété  envers  Dieu, 
foit  aux  ijroits  parfaits  de  nos  femblables,  ^ 
Notre  Auteur  pourfuit  les  différentes  divi-' 
fions  du  ferment,  &  montre  avec  com- 
bien de  ménagement  on  devroit  s'en  fer- 
vir.  Pour  nous,  nous  ne  ferons  ici  qu'une 
réfl(îxion  i  fi  le  ferment  eft  néçeffaire*, 
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comme  une  confirmation  folemnelle  des 
conventions  )  d'où  dépendent  la  fureté  des 
Princes  &  le  bonheur  des  Peuples,  &  s'il 
eft  hors  de  doute  que  la  feule  chofe ,  qui 
peut  donner  cette  efficace  aux  fermcns, 
eft  une  perfuaiion  vive  de  la  fainteté ,  '& 
delà  «Juftice  de  ce  grande  Etre,  qui  'fonde 
les  cœurs  &  qui  gouverne  le  monde,  il 
s'enfuit  que  les  Souverains,  qui  fe  mettent 
peu  en  peine  de  faire  refpeâer  la  Reli- 
gion par  leurs  loix  &  par  leurs  excmplça?, 
msûKjuent  eflèntiellement  à  ce  qu'ils  doi- 
vent a  leur  propre  fureté  &  au  bonheur  de 
leurs  fujets. 

Notre  Auteur  explique  la  nature  des 
vœux,  en  conlidère  rufage,  en  marqup 
l'obligation,  &  cenfurejuftement  ces  vœu^ 
téméraires  que  la  fuperftition  a  plus  d'ii-p 
ne  fois  extorqués  .des  aveugles  mortels.'  ^ 

Chapitre  aII.  Avant  que  de  traiterdcs 
contrafts,*  Mr.  Hutchesou  confidèrc  ce 
qui  en  fait  principalement  Pobjet ,  fa- 
voir ,  le  prix  des  marcbandifes  ôf  la  v(h 
leur  des  monnayes.  Le  prix  des  marchan- 
difes  cft  originairement  fondé  fur  leur  ap- 
titude à  fournir  \  nos  befoins  &  \  nos 
plailirs,  ^i^is  des  circonftaçces  acciden- 
telles font  qu'il  n'çft  pas  toujours  régie  là- 
deffus,  &  qu'il  fe  déterminé  en  général 
par  l'utilité  &  l'an-ement  des  chofes  ^  com,- 
binées  avec  la  difficulté  de  les  acquérir, 

Les  Inconvéniens ,  qui  accompagnèrent 
dabord  réchange,  des  marchandiics;  dans 

^   ^  '■  •    Jcqïlâ 
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lequel   il  étok  iiïipo|Iîble^  d*obferver  une 
precife  égalité^  obligèrent  les  Hommes  ^ 
chercher  me  mefure  commune  qui  ïût  por^ 
table  ^  diviféle  en  petites  parties  Scperma^ 
nente.    De-là  la  mojmoye.     Les   détail^ 
de  notre  Auteur  fur  ce^te  matière  foui 
très  approfondis  &iingulièrement  curieux. 
Il  s'éterïd  fur  l'ufage  de  l'argent  monno- 
yé,  montre  que  fa  valeur  n'eft  pas  arbi-» 
traire ,  fait  des  refléjfions  fur  les  mauvais 
effets   qui   fuivent  rétabliffcraent  d'une 
valeur  plus  ou  moins  grande  que  la  valeur  ' 
intrinféque,  il  développe  les  circonftances 
qui  font  haulfer   ou  baiffer  cette  valeur 
yécUe,  &  celles  qui  fixent  le  prix  des  ' 
marchandifes.     Pour  tout  ceci  &  pouç 
tien  d'autres  chofes  guenous  ne  faurions 
feulement  indiquer ,  il  faut  que  le  Lec- 
teur confulte  Touvragç  même. 

Il  faut  nous  contenter  d'indiquer  les  ti- 
tres des  Chapi^tres  XIII ,  XI Y  &  XV-. 
Le  Premier  roule  fur  les  Contrats  ^  le  fc- 
cona  fur  les  Droirs  perfonels  qui  naijjent , 
comme  on  parle  ».  qmfi  exContrattu^  Le 
troifième  fur  les  Droits  nés  des  injures^ 
C'eft  dans  ce  dernier  mie  Mr.  Hutcheson 
tr^iite  la  queftion  des  Duels  &  en  montre 
fort  bien  rabfurdité  &  la  barbarie.  Il 
ycconnoit  pourtant  que  dans  un  et  at  fort 
corrompu ,  ils  deviennent  prefque  inévita- 
bles. Qiie  cet  aveu  eft  humiliant  pour  les 
Nations  de  IT&uropeî  &  q,u'il  eft  fâcheux 
de  voir  ^  .$liiQ&  <t^.  pa^ys  cbrçtiCDS ,  un 

fcrave 
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brave  Officier  dans  la  trifte  alternative  ou 
de  fe  déshonorer  en  refufant  un  cartel  ♦ 
oudeperdrefa  têteenTacceptant!  Quand 
cft-ce  donc  que  des  préjugés  .fi  groilîers  & 
ii  funeftes  céderont  a  nos  lumières?  Jut 
qu'à  quand  nos  loix  &  nos  mœurs  fe  cho- 
queront-elles de  front  ?  " 

Les  Droits  généraux  de  t humanité  Se  les 
obligations,  foit  parfaites  foit  imparfaites 

3ui  y  répondent ,  occupent  notre  Auteur 
ans  le  XVI  Chapitre. 
Le  Chapitre  XVII  préfente  un  fujet  des 
plus  délicats  difcuté  d'une  façon  intérêt 
îante  &  peu  commune.    II  s'y  agit  des 
Droits  extraordinaires  qui  naijjent  de  la  né^ 
cejffté.    Il  faut  avouer  que  Cette  maticrt* 
a  été  traitée  par  Puffendorff&  par  d'autres 
Jurifconfultes  d'une  manière  très  impar- 
faite.    Ils  n'ont  confidéré  la  néceflîté  qui 
-difpenfe  de  robfervation  de  certaines  loix 
que  comme  regardant  l'individu  qui  agit  * 
&  fa  propre  confervation ,  quoiqu'il  foit 
certain  que  les  cas  de  néceflîté  les  plus 
preffans  &  les  plus  importans,  font  ceux 
oii  il  s'agit  de  fufpendre  les  effets  des  loix 
particulières  pour  le  bien  général,  &  de 
taire  céder  l'intérêt  de  l'individu  à  celui 
delà  communauté.    Notre  Auteur  donc 
va  plus  loin  que  Puffendorff  &  que  fon 
Commentateur  par  excellence,  &  il  pofc 
des  principes  plus  philofophiques  que  ceux 
de  ces  deux  célèbres  Savans. 
Son  grand  principe  cft  que  les  aff^iom 

infé^ 
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jttf^riems  doivent  céder  aux  fùpérieures^ 
x^vil  font'dëftinécis  à  borner  Pexercîce  des 
priemicfcs  fans  les  éteindre.    Il  peut  arri- 
ver  qu'on  ie  trouve  dans  de  telles  circont 
tances,  que  robfervatiori  exàâe  des  de- 
voirs ,  qui  réfultent  de  ces  premières  af- 
feâiions,  feroit  un  obftacle  à  rcxercicc  de 
quelque  vertu  plus  utile  à  la  fociété.,  ou 
cauferoit  même  un  très  grand  mal.    Or 
il  n'eft  pas  raifonnable  de   fuppofcr  que 
dans  ce  cas-là  on  ne  puifle  s'écarter  de  la 
régie  ordinaire.,  en  vertu  de  laquelle  on 
çft  tenu  aux  devoirs  particuliers:  au  con-: 
baire  ce  font  des  cas  de  nécelïîté ,  où  la 
raifon  même  dçiiunde  qu'on  s'en  écarte. 
jOn  n'éteint  pas  pour  cela  les  affeélions 
j)articulières,  on  fait  feulement  un  généç 
rcux  effort  pour  les  faire  céder  à  celles  qui 
font  plus  étendues,-  agir  autrement,  Ic- 
rbit  plutôt  fërocité  que  vertu.    Mais  com- 
ment déterminer  précifément  ces  cas  de 
liéceffité?  &  jufqu'à  quel  point  difpenfent- 
ils  de i'obfervation  de  la  régie  ordinaire? 
X^c  font  deux  queftions  importantes,  aux- 

auelles  notre  Auteur  répond  avec  beaucoup 
efageffe.  '        ^  • 

U  commence  dabord  par  excepter  les 
devoirs  dont  aucun  cas  de  nécelïîté  ne 
fauroit  difpenfer  ;  ce  font  ceux  de  la  piété ^ 
envers  Dieu  &  de  r avancement  du  bien  gé~ 
néraL  II  excepte  encore  les  cas,,  dansi 
lefqucls  il  pourroit  être  avantageux  pour 
le  préfcnt  de  s'écarter  de  la  régie  ordinai- 
re. 
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îe,  mais  dont  '  les  ihîtesxilo^ées 
neroient  de  plus  grands  incdhyénieos,  que 
ceux  qui  auraient  pu  réfulter  de  fon  trf>- 
fervation.    En  un  mot  il  pe  permet  de 
S'écarter  de  la -régie  ordinaire  que  dans 
les  cas  où  d*un  côté  il  réfulte  de  fa  viola- 
tion *  de  ii  bons  effets,  foit  immédiats^ 
ibit  éloignés^  &  ou  de  l'autre  les  fuites 
de  fon  obfervation  pourroîent  être  fi  mau- 
vaifes ,  que  ks  uns  &  les  autres  J'empor- 
teroient  de. beaucoup  furies  inconvcniens 
qu'on  pourroit  avoir  à  craindre  dans  ces 
cas  extraordinaires,  en  agiflant  contre  la 
régie  ordinaire* 

Et  comme  les  loîx  ,  qui  .noient  nos 
devoirs,  né  font  cas  toutes^ de  la  même 
importance ,  voici  la  régie  gtfil  faut  fui- 
trrc  en  fe  fervant  du  ï)roit  de  néceflBte. 
j,  Pluà  uncloi.eft  importante,  c.  à  d. ^ 
^,  plus  on  fait  de  bien,  ou  plus  on  pre- 
„  vient  de  mal  en  Toblervànt^  plus  auffi 
,15  doivent  être  grands  le  bien  que,Ppn  pro- 

5)  eu» 

i  *  Nous  nous  fcrvons  de  ce  mot  vloîaiioff  de 
Id  Loi^  aptè3  pQlHî.  Auteur.  \l^M^  Qç*.  la  croyons 
pas  pourtant,  tou^t  i  fait  propre,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit.  II  nous  femble ,  &  c'bû  aufQ  le 
fentiment  de  Mr.  Hutcheson,  que  les  cas  dans 
Itfqiiels  le  Droit  extraordinaire  a  lieu,  foot  au^ 
tant  d*exceptionl  à  la  règle  4rdif*aire^  pacconlg- 
quent  on  ne ^fciSr  pas  une  loi  iquanf  'on  ne  M 
qu»  pcoâccr  às&  exceptions  qu^*olle«renlèiafte< 
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^'xiihe'^'tyû  les  ijlàùx;  qii^ôn  évite  en  ne 

,'i  l\>bfcrv'ànt' pas  dans  de  dértaînes  circon- 

1;  ftarices  '^.  Ainfi ,  qùoiqu'èn  général  il  ne 

taille  priver' perfonnc  de  ce  qui  lui  appar- 

Cieht,'  il  y  a  des  cas  extraordinaires,  où 

ttmr  le  monde  fcntira  lanéccffité  qu'il  y 

à  de  fe  difpcnfer  de  robfcrvation  de  cette 

régie;  feulement  faut-il  bien  remarquer 

2'  tfon  n'cft  point  difpenfé  de  reparer  auffi- 
ôt  qu*on  ie  peut  ledommage  qu'on  a  eau- 
fe  à  uii  autre  dans  de  pareils  caSé 

Envain  objeâie-t'on  „  que  les  Ibix  de 

^  là  Nature  doivent  toujours  être  obfer- 

,,  vées^  quelque  malquè  leur,  obfervatioii 

^,  puifle  nous  faire  craindre,  ou  quelque 

j^  avantage  qu'on  puifle  obtenir  en  les 

^^  violant  j  parceque  no^s  ne 'pouvons  pas 

^^  juger  furcmcnt  des.  cfFets  êloighésde 

^,  telle  ou  telle  aâion,  &  que  c'cftàDieu 

^^  qu'il  faut  remettre  l^événeiïient,  pour 

.^.  à^'cn  tchir  fcrupuleufement  à  la  lettre 

,,  de  la  loi".  Notre  Auteur  montre  que 

ce  n^eft  ni  dans  laraifon^i  ni  dans  la  rêvé* 

hitîon,  Qu'on  t  puifé  ces  idées.    Où  cft. 

çi  effet  la  lettre  des  loix  naturelles?  Sup-^ 

pofe-t'on    qu'elles  coftfiftent  en  certaines 

Çrop^itrpns  écrites?  Né  font-elles  pas  au 

contraire  des  cohclulions  déduites  de  la^ 

iiature'de  l'homme,  die  fes  relations,  & 

de  ce  que  la  raifori  mtJiftre  être  néceifaire 

au  bien  général  ou  à  celui  de  l'individu , 

cntanl  qu'il  y  èft  coiïforttie?  Si  quelques 

unes  de  ces  loix  font  trop  facrées ,  pour  ad- 

met. 
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xacttTC  des  excq)tions ,  tf  y  ca  a-t-U  pas 
d'autres  cpii  en  admettent  nécefTaireziient? 
Il  eft  vrai,  nous  ne  pouvons  pas  juger  în- 
fai'liblcment  des  fuites  de  toutes  nos  ac- 
tions, mais  comme  cette  ignorance  n*cm- 
pêche  point  que  nousnepuiffions  détcrmi- 
ner  de  quelle  manière  nous  devons  agir 
dans  des  cas  ordinaires,  pourquoi  feroit- 
elle  un    empêchement  dans  les  cas  de 
néceffité?  Pour  ce  qui  eft  de  la  Révéla- 
tion ,  elle  foppofe  viiiblement  la  connoif^ 
fance  naturelle  de  nos  droits  &  de  nos  de- 
voirs ,  &  elle  appuyé  ks  exhortations  à  les 
remplir  fur  les  plus  pùiflans  motifs  ;  mais 
elle  n'entre  'dans  aucun  détail  fur  la  natu- 
re, Porigine  &  Pétendue  de  nos  devoirs, 
moins  encore  fur  les  circonftances  qui  peu- 
vent donner  lieu  au  cas  de  néceffité  ;  elle 
les  fuppofe  connues  ou  connoiflables  par 
la  railon ,  autremeilt  comment  auroit-eJ- 
le  dit,  tu  ne  tueras  point ^  fans  marquer 
les  cas. où  il  eft  permis  d'ôter  la  vie  à  au- 
trui? Et  bien  d'autres  chofes  femblables^ 
où  l'application ,  les  reftridions  &c.  font 
laiffées  à  la  ralfon  de  chacun. 

Tout  le  monde  eft  d'accord  qu'aucune 
vue  d'utilité  ne  fauroit  juftifier  une  aftion 
mauvaife;  mais  il  s'agit  de  favoir  fi  u- 
ne  adUon  qui  eft  mauvaife  dans  certai- 
nes circonftances  ,  ne  cefle  pas  de  l'être 
dans  d'autres?  Selon  le  train  ordinaire  des 
cbofes ,  il   feroit    injufte    d'enlever   un 

champ  à  fon  propriétaire  malgré  lui, 

mais 
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^faais  s'il  an-îte  que  ce  cfiamo  fdit  n^ceft 
latirc'  pcfur  le  campement  â'ahd  àrmce 
contre  rcnneirii  commun ,  &  que  le  pro*. 
priétaife'  refUre  de  le  céder,   qui  doute 

Î'  u*on  ne  pUiffe  fans  injuftice  l'y  obliger  ? 
Lnvain  tapportcra-fon  ce  cas  au  Droît  é^ 
binent  des  Souverains  ,  pour  évitei*  là  cori- 
cluiion  que  nôtre  Auteur  entird^  et  Dr 01^ 
éminent  pelit  fubiifter  dans  un  état  de  ni^ 
ture ,  &  fc  réduit  ail  fond  â  celui  de  \% 
ftéceflîté- 

-  On  objeéle  encore ,  qu'en  accordant  ék 
certaiins  cas  la  liberté  cle  s'écarter  de  Ifc 
tégle  ordinaire,  on  ouvre  ù  porte  à tt  lî- 
<:«ice;  mais  qu'on  ferapellc  la  régie  qu'oA 
•iipofée,  que  Ja  néceflîté  n'alatorife  a's'^^ 
carter  de  la  loi  que  dans  le  cas  où  il  s'àgJc 
d'éviter  un  beaucoup  plus  grand  mal  que 
iie  peut  être  la  fufpenfion  de  la  loi ,  oti 
de  produire  Un  bien  beaucoup  plus  grand 
qpe  ne  peut  êti'e  fon  obfcrvation.  On  fen- 
tira  que  comme  ces  cas  font  cxtrémemeiït 
tares  ^  la  liberté  qu'cMi  acc<irde  à  celui  qui 
t)cut  èy  trouver  ^  &  ^tf on  fuppofe  dailleurg 
homme  dé  bien ,  cft  treséloiafnée  de  la  licen- 
ce qu'on  femble  apprehcnctcr.  Uhomirae 
de  bien  n'abufera  jamsâs  ,de  cette  permif- 
fio&;&  jamais  auccinttaire  le  méchant  iie 
Cera  mctxa  par  aucune  loi  ^  quand  il  cioita 
la  poavoir  violer  aVec  impunité.  11  eft  htm 
douie  difiStile  &  peut-être  même  iuipoj^ 
-iîblc  de  déterminer  précifément  les  :bom|î* 
éts privilège?  qui réfultcW  de linéccflStK. 
\    Imi  V.  Fart.  IL  N        C'cft 


Ççft,  VLWt  déçwVtitç  encore,  à,  faire  dans 
la  li^rajç;  mais  cda^  11,'einpêche  pas  que 
xes.privilçges  ne  foyçpt  mfurqués,  dans  de 
certains  cas  d^une  façon  à  n'en  pouvoir 
douter..  Quelques  facrçcs  que  puuSènt  ê- 
.tte  Ips  obligations  à  là.  véracité ,  àriuinish 
iiité  ^  àlaiuftice,  félon  ces  principes  le 
mcnfonge  de  Tullus  HoJliSUsoc  l^homici'- 
jde  de  Ttmlém  %  auli<:u  de  deinâfidçr^japOse 
jpdulgçnçe^  a^ttirçrpnt. nos  éloges. 

Aurefte  ,   le  vertueux  &  lava^t.  Pro» 
^^ifeur  «'épargne  ni  exhortations^  ni  tdC* 
jtir ji^lions ,  pour  prévenir  Pabus  d'une  doc- 
triQÇf  dont  Tabus  au  bout  du  coinf^ç 
;tf  invalideroit  pas  la  vérité ,  quoiqu'il  doive 
.nous  rendre  très  délicats  à  y  avoir  recours* 
Outre  cela  il  finit  ce  Chapitre  par  qudt^ 
ique$  régies  très  propres  à  prévenir  ec?^  a- 
bus.  .  £q  voici  les  principales, .  i.  iEjijça^ 
!c;ulant  les  avantages  &  les  deTavji^tag^ 
de  la  violation  d'une  régie  oixiinaire*  J 
faut  avoir  égard  non  feulemeint  au^.  effets 
:procbains.&  immédiats^  mai$  ap0i>aux 
«jplus  éloignés  qui  puiflent  en  réTukcr  jdat^ 
-tous  les  cas  pareils.  îlfautmôcafeçàlwtei 
autant  quMlfe  peut,'  le  danger Qii.d'jiptre^ 
-poutroient  étré^  en  allçguant.-cettejtïifoa 
jÉe.  nécelSté  dans  descaddilfém)2(*  :  Jt.;  IHu$ 
mhe  Joi  eft  importante  pout  tei  .bpiibtHr 
^cs  hommes^  pMauflidoltiêtre.pns^i' 
-te  &  extrême  la  nécefTité  en  VaCu  licia- 
c  quelle  on  croit  pouvoir  s'en  éloi^ejt  3* 
.lU^^itéceffitéqui^appur  Q^Jetkhieppu- 


i  ^  |jlc»  efir  toujours  plttspuiinto:ite&  pJus'&p' 
t  te  que  celle  oui  iie  teg^rde  que  le  bieii 
t  particulieti^  Nous  pa(roi)s.lé$  autres  r^Ies 
a  Vous  lilence  pour  finir  l'aiiaàyfe  *  d^n  Châ^ 
k  pitre  qui  nous  a  li*Iongtenis  retenue 
ie  .  Chapitre  XVtl.  L'Auteur  montré 
I  ici  comment  les  coHtroverfes  doivent .  être 
fi  décidées  dans  tétat  d'égalité  hatureUe. 
^  kJioliètèii  aveugle  1^  komines  corrom*^ 
jius  &  ce  laiflè  pas  d'inâuet ,  quoi*' 
t  .quç;d^\ui^  façon  imperceptible»    furies 

j^Sempi|ks^xnêinedes  Gens  de  bien.  De« 
^^  U  iïecpfiité  d'avoir  recours  à  des-  arbi» 
très.,  ilotre  Philofophe  en  marque  les 
j}f^it;éS;Xiéc^a3res  9  en  détermine  Içs- pro- 
pçd^q^j, .  &;  en  fix^ Jl:^a«a<orité*  Mais  com^ 
/Qgdrè  leu^sdécilionâ  efficaces  4 


âi^Qfl'^.ne  font  teyêtus  que  4e  l'autorité 
6>(à^r^pn&  de  Wquitb?  La  violence 
Ae  farcit  yque  trop  fouyent  Reliée  ici  à  dé<^ 
cider  ea?  ^nier«  report  4  &  comme  \çs  in- 
tiârdrés  ^n  fetoient  lôsrexécuteurs^  elle  ne 
féj  boffui^t  guères^ .  même  dans  \t  caufé 
l^^plus  jufie^  par  Vequité  Sç  \t  t^odàra^ 
^ioiL  Cet  inconvé^iept  aey rpit  naturelie^t 
inent  faire  fentir  aux  hommes  inutilité  des 
Magi^ts  &  des  Ji^«  &  les  mener  à 
chercher ^  «dans  dfss  >  JUi|)ordinations  conve* 
iï^laïtt^  iV)  réméde-wiCL  défauts  de  Tét^ 
li'ég^ite.  Ç*eft  par^  cette^  réflexion  que 
notre  Auteur  paâe  au  II.  Livrjb  où  il  trai- 

itÇidé  la.PoUTIQpjE*    ; 

Mous  n'examinerons  pas  ii  les  trois  pre- 

N  A  miers 
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miers  Chapitres  de  ce  Livre  font  bien  dant 
leur  placer  il  eft  certain  que  lés  Rtla^ 
tion^^  dont  ils  traitent,  ont  lieu  dans  Vé* 
tat  d'édité  naturelle.  Quoiqu'il  en  ibit  » 
le  I.  CHAPrrRE  roule  fur  k  mariage  £5^ 
fur  fes  devoirs.  Le  but  de  cette  inftitu- 
tion,  les  fentimens  délicats  d'une  ami- 
tié conftante,qui  en  forment  fe  pluâ  doux 
lien,  la  néceilîté  de  ces  fentimens  réci- 
proques pour  engager  les  parens  aux  de- 
voirs pénibles  qu'exigent  d'eux  Téduca- 
tion  de  leurs  enfaa^,  les  eflfetu^  pernicieux 
des  •amours  vagues  qui  abâtardiifent  Tame 
&  produifent  tant  de  mifére  dans  la  fb- 
ciétc  ,  font  cxpofés  ici  d*une  façon  qui 
fait  également  honneur  à  Féfprit  êc  aa 
coqur  Jde  l'excellent  Ecrivain.  Il  combat 
la  polygamie,  comme  contraire  à  la  po^ 

^>ulation  de  l'Etat  »  &  incompatible  avec 
a  véritable  amitié  conjugale,  qui  n'ad- 
met pas  le  partage*  •  Les  Danies  Ipécialc* 
ment  ont  lieu  d'être  contentes  de  notre 
Auteur  ;  à  tout  prerfdre  9  il  les  met  fur  un 
pied  égal  avec  leur  fiers  Tyrans;  it  mon- 
tre que  la  Nature,  qui  a  mis  de  ju/fcs 
compenfationspaitouCyà  donné' aux  deux 
Sexes  des  avantages  Tefpeâifs',  qui  ex- 
cluentune  prééminence  mart)ué^  de  l'un  fut 
l'autre,  &  dont  la  réunion  fous  l'empire 
de  l'amitié  fait  le  plus  bel  effet:  Ces  calculs 
de  Mr.  Hltchesôî*^  fembleht  faits  pour 
l'Angietcrre^  nos  Belles  s'en  paflertot  Ce 
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^éfcCû  dît  fur  les  cîrconftances  qui  rendent 
,^n  mariage  nul ,  ou  qui  peuvent  le  dif- 
foudre  9  mérite  iîngulièrement  d'être  lû 
dans  Touvrage  même.  Il  confidère  entr'au- 
très  les  fages  raifons,  qui  ont  porté  les 
Légifiateurs  à  défiaidre  les  mariages  in- 
ceftueux ,  quoiqu'il  ne  voye  pas  dans  cet* 
te  union  un  caraâère  intrinfeque  de  tur* 
pitude  morale;  Peut-être  quelque  défenfe 
très  ancienile,  dont  la  tradition  eft  per- 
due^ a^t'elie  produit  raverfion  quej'on  z  fi 
généralement  pour  ces  alliances,  &  que 
l'on  confond  trop  facilement  avec  un*  rtu» 
ilinâ  naturel 

La  matière  du  Divorce  eft  discutée 
dans  ce  Chapitre  avec  la  plus  grande  exac^ 
titude  &  une  pénétration  toute  particu* 
Jière»  Notre  Auteur  y  montre  cette  pru- 
dence &  cette  délicateiTe  timide,  qui  ca- 
raâérifent  l'Ecrivain  vertueux  ,  quand  il 
ibutient  des  vérités,  dont  la  corruption 
humaine  peut  abufcr.  En  effet  il  attache 
tant  de  conditions  aux  cas  où  le  Divorce 
lui  paroit  permis,  qu'on  ne  fera  guères 
difpofé  à  y  prétendre  fans  néceffité.  Il 
trouve  même  qu'il  y  a  de  la  barbarie  à 
jroptipre  une  tendre  amitié,  pour  d'autres 
raifons  qu'une  conduite  criminelle,  quoi- 
^'il  avoue  la  forcedes  autres  raifons  qu*oa 
allègue  à  cet  égard.  Enfin  il  traite  cette 
matière,  comme  un  homme  qui  fuppofe 
que  les  fentimens  délicats  entrent  pour 
l^eaucoup  dans  Jla  plupart  des  mariages  y 

M  3  5; 
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&  qu'une  véritaklc  amitié  en  eft  iè'ck 
ment    Helas!  où  a*t'il  vécut  .fusemfinË 
dans  une  retraite  eu  il  n^étudia Ja  tnatcnc  bxk 
Htaine  qu'en  théorie.  Pour  nous,  à  mefa- 
reque  nous  voyous  ie  mondedeprës^  oom 
nous  guériflbns  de  cette>aimable  Areur. 
.   Notre  vertueux  Philofbphe  déclame  ^* 
vec  force  &  avec  la, plus  grande  caifbs 
contre  les  loix  civiles  fur  la  roraicatâaa'â 
J'adultère;  Elles  connivent  .en  i^ok)ae^ 
con  à  l^  première,  .punirent légèi3BciXjeBtJe 
dernier ,  quoique  digne  de  .mort^  nSc  enote^ 
mattdent  .même  des  preuves^  qu'il  icft  Brn^ 
vent  inipoilible  d'avoir  dans  les. cas Ic^pto^ 
notoires.  Enfin  ni  Pun  ni  P^utiscrfoccs  cri- 
mes ne  flétrjfifent  ajfe^  lej?  cotq>ab]es  dam; 
l'efpritdu  Public;  ni^wi  niPau^eaete 
excluent  des  poftes  Jes  plu$  iionocablesdam 
VEtat ,  comme  ils  le  méritcfodeiit, 

Les  Droits  ÇsP  les  Deyoks  ^  qui  ont  lien 
entre  des  Parem  Çst  kms  Enfam^  &nl;  ie 
fujet  du  II  CuA^nuE ,  dans  lequd  lesfoflr 
démens,  rétendue  Se  la  durée  de  fautot 
rite  paternelle  &  de  j['ol>éHrance  filiale  fool 
marquées  avec  une  préciiion,  qui  ne  laiïb 
rien  à  déArer.  Le  CuABimE  jfmyant  traitt 
de  tout  ce  qui  regarde  les  (^li^tiim  deitf 
Jèrvituie  &  [çs  Dexuoirs  rcfpedSfs  des  Mai* 
très  Ç3P  des  Domeftiaues. 

Le  CkAPrncE  IV  roule  fur  les  motifs 
oui  ont  porté  les  hommes  à  PinJHtution  iê 
Gouvernement  CiviL  Notre  Auteur  k$ 
trouve  non  fâileoMttC  daôs  ks  defi^dies» 

que 
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que  'la  comiption  des  hommes  ne,  pou^ 
voit  <jJLt  produire  dans  Pétat .  d'çgalîtp.  y 
mais  auill  dans  les  inconvénient  qui.  i'é- 
ïéveroient  à  tout  moment  de  l'impçrfec- 
tion  de  leurs  lumières  &  ieurs  dliiTérentes  fa-r 
cens  de  penfer.    La  multitude  ëft  inc^a^ 
ble  de  porter  un  jugement  juftc  fur  meo^ 
dç^  choies  qui  peuvent  étte  néccfla^re^yii 
bonheur  public ,  &  mènie,  paripi  les  pop?  ^ 
fonnes  ^clkirées,  l'union  dans  les  çppfeils  ' 
n'en  giières  à  attendre  dans  Tétat  de  nar 
turc,    C'eft  donc  à  l'établiiTcme^t  db  ft-^ 
ges  Maçiftrats  qu'il  faut  avoir  recours,  a- 
fin  de  leunir  le  foible  &  le  fort,  le  tëmé- 
taîirc  &  le  çrudent;  enfin  les  .elpfitjs  le? 
plus  hétérogènes  dans  le  fervice  àb  la 
comlnvnaûté.  Notre  Auteur  apprécie  bien 
les  çhofes  ^  dans  une  queftionoù  les  Jurisr' 
coîiiultes.  rfont  gucres  décidé  avec  aÇez 
d'impartialité,    Fendant  que  des    ame^ 
iQoires,  comme  celle  de  Bobbes^  fe.  piai- 
feht  à  dépeindre  l'état  naturel  de  Fhon^- 
mé  comme  une  fcène  horrible  de  perfidie 
&  4é  violence,  les  cfprits  d'une  meilleure 
trempe, comme  le  favant  Barbeyrac ^^çxi^ 
çhcnt  trop  vers  Pautjrc  extrême,  &  pa- 
jrôiflcnt  fe  venger  fur  l'état  civil  (5).  No- 
ire Auteur ,  dans  d'autres  endroits  ami 
ma  peu  partial  de  Thunoanité ,  tient  ici  un 

juftc 

(S)  V^y*  Piiffimdorff  iiu  Droit  &c.  $.  Edit. 
âc  là  les  notes  de  Bubeyrtc  à  It  fa^e  173  diiPr^ 
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julte  milieu.  H  péfe  les  avantages  &  ks 
inccMivéniens  rcfpedifs  de  ces  deux  états  ^ 
&  en  tire  les  conclulions  les  plus  juftes  en 
farçut  du  dernier.  C'eft  bien  à  regret  que 
tious  ne  pouvons,  pas  même  indiquer  les 
excellentes  chofes  qui  font  contenues  dans 
ce  Chapitre 

CHAPmiE  V.  Après  avoir  confîdéré  les 
motifs  qui  engagercpt  les  hotpmes  a  fç 
iaiffer  gouverner  par  des  fupérieurs ,  notre 
Auteur  nous  montre  la  méthode  qu*il  é- 
toit  naturel  de  fuivre  dans  la  formation 
du  Gouvernement  Chil^  &  il  en  marque 
les  parties  effentielles.    Il  eft  abfurde  d'i- 
maginer que  le  pouvoir  des  Souverains 
ibit  dérive  de  Pautorité  paternelle  ;  pour 
cdnftituer  le  premier,  il  y  a  dû  avoir 
quelque  çhofe  d'équivalent  aux  trois  aflcs 
luivans.  i.  Une  convention  entre  chaque 
individu  &  tous  les  autres,  portant  leur 
confcntcment  d'être  gouvernés  par  des  fu- 
périeurs.   su  Un  aSe  de  tout  le  Peuple 
défignant  le  plan  de  gouvernement,  ^ 
les  perfonnes  qui  feroiçnt  chargées  de  fon 
exécution*    3.  Une  convention  entre  fcs 
Çlouverncurs  ainfi  conftitûés  &  le  Feu- 
le, qui  obligeroit  les  uns  à  la  fidélité  di 
es  autres  à  Tobéiffance  (6).    Mr.  Hut- 

CHESON, 

{6)  Notre  Auteur  reconnoit  qu*il  y  a  des  ai 
poflîbles,  où  un  i^uyernetnent  peut  être  établi  ]é- 
fitimemem  fans  le  confentement  du  Peuple,  quio^ 
U  s*aglt,  par  ex;  de  civilifer  an  Peiipte  l»arb^> 


le 


Avril  ,  May  ,  Jdiw  ,  itjff.      4C3 

CHBSON  examine  jufqu'à  quel  point  uiie 
convention ,  par  laquelle  un  Peuple  s'eft 
^ffujetr  au  Gouvernement  Civil,  lie  fa 
poftérité,  &  traite-les  autres  queftions  in- 
cércffantes  qui  viennent  naturellement  à 
ce  fujet.  Il  paffe  enfuite  en  revue  leS  dif- 
férentes branches  du  pouvoir ,  dont  il  faut 
Sue  le  Souverain  foit  revêtu  pour  le  bien 
c  là  communauté,  &  pour  l'avance- 
mentrde  fes  intérêts,  foit  au-dedans,  foit 
au-dehor:^. 

Chapitre  VI.  En  comparant  entre  elles 
kiài^uerfe^  fermes  de  Gouvernement ,  relatif 
vement  aux  avantages  qui  les  accompa- 
gnent, &  aux  inconveniens  qui  en  réful- 
tent,  notre  Auteur  montre  fans  oftenta^ 
tion  ijne  connoiflance  très  étendue  de  l'Hif*. 
toire  ancienne  &  moderne.  On  voit  par 
la  variété  &  la  jufteffe  de  fes  réflexions 
fur  cette  niatîère  intéreffante,  un  homme 
qui  a  tout  lu  &  tout  approfondi.  Il  exa- 
mine toutes  les  formes  ae  Gouvernement , 
qui  ont  fiibfifté  ou  qui  puiffent  prefquc 
fubfifter  dans  lé  monde  ;  il  confidèrc  tou- 
tes les  combinaifons  par  lefquelles  les  for- 
mes iittipies  peuvent  être  diverfifiées  ;  il 
pofe   des  maximes  pour  aider  i  juger 

quel- 
le firoce.  n  fiint  pouttfnt  dans  ces  cas  que  les 
dtoyens  viennent  à  |t  Idogue  à  fentir  leur  bonheur 
&  à  confendr  I  leur  iut«  pour  que  le  gouverne* 
mot  fbk  légitiiiie.    . 

N,  . 
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qoelle  fi:Hrme  eft  la  meilleare;  il  dévdof^ 
pe  les  grands  principes  qui  conyleonent  à 
chaque  forme  &  les  arrangemens  qui  coo- 
tribuent  à  les  rendre  parfaites  chacuoedaa» 
foa  genre.    Ce  Chapitre  eft  véritaiblemenfe 
un  chef-d'œuvre^  foit  pour  la  pifofQndeur,. 
fbit  pour  la  clarté  qui  y  rçgnent.  On  voit 
ici  tous  les  grands  principes  que  PiMoybrc 
Auteur  de  MEjfarft  des  Loix  a  fçu  rendre 
fingulièrenien(  intéreiTans  «  par  ^i'^>pliesi^ 
tion  qu'il  en  a  faite  aux  differens  reopiefi^ 
&  climats  du  monde;;  nou&  ne  (avions  pas 
$  la  Ombres  fe  fouciœt  de  notre  ençe^s^. 
mais  iî  elles  en  font  touchées  ^  nous  fom- 
mes  affurés  que  TOmbre  de  Mqmtesqihow 
ne  dédaignera  pas^  de  le  part^^er  avec  cel* 

le  de  HUTCHESOH. 

•  CHAprrRE  VIL  Queis  font  les  DmtsdeJt 
Souvertàns  &•  quelle  en  ejl  Ntenàue'i  Voi- 
là la  queftion  oue  Pingénieux;  Auteur  diC^ 
cute  ici.  Les  Droits  des  Souyersiins  font 
dérivés  de  la  conftitution  du  Gouverne- 
ment, &  s'étendent  aufli  loin  que  les^ 
Droits  de  leurs  fujets  leur  font  transférés 
par  une  convention  ^  contre  laquelle  il  n'y 
a  point  d^excei>tion  lé(çitin>e.  Mr.  Hut* 
CHESON  traite  ici. des  loix  .fondamentales  ^ 
montre  en  quel  fens  la  perfonne  du  Sou- 
verain eft  facrée»  indique  les  devoirs  des 
citoyens  envers  des  Gouverneurs  fbiblei 
ou  mal  intentionnés,  &  foutient  la  doc- 
tx'mc  de  la  réilftance  dans  certains  cas  fur 
loç  principes  les  pluf  évidens^mois  au  mèi 

mt 
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>^EEi9  avec  les  reftridions  les  plus  fa- 
ges.    Le  morceau  qui  regarde  »ce  dernier 
!^int,  eft  parfaitement  travaillé ,  nbus 
ifi'eji  tiriHis  qu'une  réflexion,  c'cft  que  It 
jdoâriôe>de  la  réMance  n'eft  pas,  comme 
KKi  a  dit' quelquefois,  une  îcmrce  perpé- 
tuelle 4^Qnieutes  &  de  rébellions  ;  cesibai- 
ii0iir$  font  plus  fouvent  les  fuites  de  Iz 
iJoétrine  *OH>ofée^  qui  encourageant  dms 
Je(5  Pi^inoes  une  licence  effrénée,  tesçpoiif* 
iç  à  cos^aârs  de  tyrannie  &d'c^pn5âio&, 
iqui  excédwt  un  Peuple  &  le  rendent  di> 
4efpecé.  .Daillcurs  confultcx  THiftoire,  kb- 
tstsQ^  même  les  faits  qui  fe  paifent  jour- 
neUoment  fous  nos  yeux,  &  vous  trou- 
arereât  ^ute  la  multitude  eft  beaucoup  plus 
foiîésfà  l'QbéHfance  qu'à  la  révolte. 
'    Le  CH4ÏIT5.E  VIIÏ  explique  ultérîeib- 
teilieBt  11  matière  traitée  dans  le  précé* 
tient.  Il  loulc  fur  les  moyens  par  lefquels  k 

Ciwmhr  fùuverain  tfi  légitimement  acquis, 
'Auteur  montre  que  leç  Droits  du  Peuple 
£>nt  .auitn  âicrés  que  ceux  du  Souverain^ 
examine  ce  ;au'on  appelle  le  Dtq^  évhi 
ides  Princes,  oc  &it  voir  que  ce  titre  n'ex» 
crime  au  fond  que  rcJcccilcncede  ceGroUf 
Tememeïit,  qm  contribue  le  plus  au  bon** 
lieur  des  hommes.  Il  examine  &  ap* 
pr^cié  tous  les  diifférens  moyens,  par  lef- 
quels o|i  parvient  à  la  fouvcraincté,  foît 
parDroitdefocceflîonliércditairc,  foit  par 
Droit  de  conquête,  foit  par  Droit  de  pa, 
Irimoioe  »  &  ae  laJiife  aucune  queftion  in- 

téref- 
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téreiTantetant  foit  peu  relative  à  cette  ma-' 
tière,  fans  la  difcuter. 

Les  CHApnuEs  IX  &  X  roulent  fur  la 
nature  ^  Cexécution  des  Loix  Chyles  ^  & 
fur  les  Loix  de  la  Paix  ^  de  la  Guerre^ 
avec  ks  Droits  des  Ambajjadeurs,    Le  XI 
&  denier  traite  de  la  durée  des  Corps  Pati-^ 
tifUes;  &  deft  en  la  difciïtant  que  Mr^ 
riirrcHBSON  parvient  à  la  concbiJUm  de  fon 
ouvrage 9  morceau  admirable  parla  grai^- 
dcur  des  fetttimens  qui  y  brillent^lusca- 
core  que  par  la  beauté  des  e^èmons  qui 
€n  iont  comme  le  tableau  animé.    Rein* 
pli  d'admiration  au  f|)eéi:acle  des  richefiès 
du  plan  de  Dieu  &  des  arrangemens  de  fa 
fagefie  pour  le  bonheur  des^  Sociétés  6S:  des 
individu^  qui  les  compofent ,    mais  eç 
même  tems  pénétré  cfe  rinftabilitc  des 
chofes  humaines  fous  l'empire  d'une  Pro» 
vidence ,  dont  la  puiffance  bienËtifante 
s'étend  à  tout ,  Iç  pieux  Philofophe  ne  fc 
plaît  à  confidérer  ce  contrafte ,  que  pour 
ouvrir  fon  ame  aux  fublimes  efpérances 
d'une  meilleure  vie  »  &  pour  échauffer  foa 
cœur  des  nobles  déiirs  de  l'immortalité.  11 
voit  les  Etats ,  les  Royaumes  &  les  Em- 
pires paiTer  comme  un  fonge  &  s'évanouir 
comme  un  i^tome  qui  roule ,  qui  tombe 
&  qui  difparoît  au  fein  de  l^étemité;  mais 
il  fent  dans  {un  cœur  un  attrait  invinci- 
ble qui  le  pouffe  lui  même  vers  cette  éter- 
nité au-deffus  des  vicifTitudes  du  tems. 
Tout  nou^  la  fait  foubaiter^  chaque  pas 

quQ 
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^tlé  nous  faifoas  rers  la  pnerfeâion ,  l'end 

S  lus  vif  en  nous  ce  défir ,  &  il  eft  vrai  de 
ire  que  Dieu  l'allume ,  le  nounrit  dznsi 
tios  cœurs  par  l'obligation  qu'il  nous  im* 
pofc  de  remplir  des  devoirs,  d'acquérir 
des  h^ibitudes  <jui  ly  fortifient.    Doute* 
rions  nous  après  cela  qu^un  jour  fa  puif- 
lance  &  fa  bonté  ne  fatisfaffent  un  défit 
que  tout  homme  tient  de  fa  main?  Nwr, 
s^écrie  aVec  feu  ce  digne  Auteur  que  nou^ 
tic  perdons  de  vue  qu'à  regret,  après  avoir 
fait  peut-être  de  vains  efforts  pour  tracer 
une  ébauche  de  fon  ouvrage  qui  en  décou. 
vrît  le  plan  &  qui  en  fit  du  moins  foùp  - 
çonner  les  beautés,  Non^  fions  fions  à  ce 
grand  Etre ,  en  travaillant  à  VimiterpaT 
notre  application  à  faire  le  bien;  ^  jtiti 
.   Filles ^  les  Etats ^  ft  tout  dépérit^  paf 
]e\  court  vers  fa  fin;  Jt^  en  un  mot^  nout 
tÇ avons  point  ici  bas  de  Cité  permanente  , 
regardons  à  celle ,  qui  dans  lés  cicux  a  def 
fondemens  éternels;  attendons  la  Cité  dout 
Dieu  ejt  Parc  bit e£le  ^  le  bâtijjeur. 

ARTICLE  ONZIEME. 

Les  Pseadmes  de  David  ,  Nouvellâ 
Verfion  en  vers  Françotf^  par  J. 
3.'V£RNfiD£»  gPaaeur  de  l'Ëglif.» 


Wallonne  à  Maftricfat,  Awfitrisâ 
chez  Z.  Cbàclai9t&  fib»  1756. 12. 
p.  30(5. 

C'Eft  ccrtlinciîicnt  uiie  cfntreprifebici 
louable,  que  celle  de  perfcâionnef 
les  vcrfions  de  nos  Cantiques  facrés,  & 
dç  contribuer  par-là  à  rendre  leiir  lefiurd 
&  leur  chant  plus  propres  à  édifier  &  i 
înfpirer  les  fcntiniens  qu^iis  expriment  1  en 
écartant  du  tour  &  de  i'expreflîon  tout  ce 
qui  pourroitfàiredîvei^iîon  àçes  /èntimens^ 
&  en  fe  raprochant  d'auflî  près  qu'il  ctt 
poflîble  de  la  noble  &  nlajeilucu/è  lî^^ 
plicîté  de  ToriginàL    Cette  entreprifc  tf 
diautant  plus  méritoire  ^  qu'elle  eÔ  ifl&"* 
ment  hazardeufe.  Si  toute  traduâioiiQ  ua 
j^oète,  furtout  quand  on  veut  le  ^^^^ 
en  Vers,,  eft  environnée  de  iniJle  dlScvJr 
tés,  combieïi  n'en  dpit-on  pas  trouver  en 
traduifant  des  Poêlies  telles  que  ceJies-ci» 
&  écrites  dans  une  langue  >.  dans  ùfl  tenïsj 
&  pour  lin  peuple  j  dont  lé  caracièrc,  j? 

Sût  y  le  génie,  les  mœurs,  les  ufagcsTci-' 
lAlolent'fî  pétiaux  nôtres.  Oftfle/»^* 
toit  donc  favoir  trop  de  gré  à  ceuxqui  on* 
tiçn  voulu  confaaçr, leurs  veillé^  ^}^ 
verve  à  un  travail  tout  à  la  fois  iî  utiJc» 
d'un  fuccès  ii  incertain.  Mais  U  Tofl  à2X' 
gne  faire  attention  aux  circonftances  otf 
s'eft  trouvé  Mr.  le  Paftcur  Ymutxf^t^ 

fntreprenàotccttetàcbe.  OftAoaycr^i^ 

4  «w» 


.^^tlCiqu^Umériteuse rea>npoifl)u    pvti- 

cû^^èrq  pouf  avoir  biçn  ypulu  em^oyer 

ies  talées  à  Pouvrage  qu^il  vient  de  don- 

Tiçr   au  Public.    Le  deilii^aiit  apparem- 

tni^^^à  remplacer  dans  ies  Egiifes  Kefor* 

kn^^  la  veriion  reçue  dans  ces  Provins 

<:es^  car  il  a  fait  mettre  lailenne  ta  mufi- 

que ,  qued'écueils  n'a-t-il  pas  eu  à  redou- 

|iç^  9  4^  p^r  conféquent  quelle  intrépidité 

loe  xQontre-t-il  pas  ennefelaiiTantpointaFi- 

iréter  par  la  aamte  d'orhouer. 

P;ibord  il  s'eft  trouvé  par- là  gêné  dans 

la  forme  de  Tes  Vers ,  étant  obligé  de  s'af: 

teindre]S^la  rqefure  de  nos  autres  variions  ; 

iH,  cette  g^nç  eft  premièrement  très  ia^ 

commode  en  elle-même  ^  &  toutes  choies 

égsàts  djsiiUeurs,   elle  doit  mettre  le  tr^ 

Tail  d'un  Xraduâeiir,qui  s?j  aflujettit,  bien 

au-deflus  de  celui  d^ùn  Mulberbe^  d'un 

Raujeàn^  d'un  BiocJNe^  d'upe  Melle.  Cée- 

fonsà^vini  le  Franc,  qui  nefe  font  point 

dPAné  ce^  entraves  d^ins  leurs  traduâionjs 

4e  quelques  Pfeaumes»    Dajilleqrs  la  me* 

fuie  que  Mr.  Verngb^e  a  été  obligé  d« 

foine  eft,  très  fouv€at'défe^uçufe,y,*yaQt 

fiéguçmment  entr'autres^auts^  piufieurç 

Vmjïtafçulins  QU.féminiaç  de  rimes  dift 

fétentes^  placés  à. la  fuite,  les  uns  de$,  ai;^ 

treâ;/&  lé^Leâeurs  neibnt  pas  touj^s^ 

Gifliez. équiçable^,  p<5u^.ne^4s  fe  prendre 

âo  ce  qui  les  cboquc  au  Xraduâeur.  qui 

n'en  peut  maî«. 

.  Mr. 
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Mr.  Ve&nede  a  bien  fenti  ces  difficol* 
tés  &  ne  manque  pas  de  les  faire  remaz* 
qucr  dans  uft  Avcrtiflement  ^    mais  im    j 
autre  defagrémcnt    bien    plus  grand  & 
prefque  infépaKtble  d'un  pareil  trarail,    ( 
c'eft  qu'il  faut  sy  livrer  avec  une  ferme 
perfuafion  qu'on  ne  réuflîra  pas  au  gré  de 
ceux  pour  qui  l'on  travaille^  qu'on  ncfo 
ra  prefque  nue  des  ingrats ,  du  moins  dans 
fon  iicclc.  On  fait  avec  quelle  vénératioa 
fuperftitieufc  le  peuple  s'etoit  attaché  aux 
premières  verlions,  &  quelle  peine  on? 
eue  pour  leur  fubftituer  les  nouvelle» 
fans  doute  parceque  l'habitude  aVoit  fo- 
miliarifé  les  oreilles  &  les  efprits  ^vec  la 
défauts  des  premières,  y  avait  fait  troi^ 
ver  des  beautés  qui  n'y  ctoictit  point,  & 
îendoit  infenfibles  les  correÂîôns  qu'on  J 
avoit  faites  &  les^  beautés  ré«lles  qu'on  7 
avoit  mifcs.UnTradua:eurdesPfcaumcS| 

qui  travaille  d'après  les  verlions  qu'on  t 
déjà, s'engage  néccffairement  &  pour  aia- 
fi  dire  foJemnellemeat  à  faire  mieux  i  n 
doit  s'attendre  <iU'on  regardera  c(HO^ 
impardonnables  tous  les  diangemens  dont 
Favantaçcne  fera  pas  très  frappant,*  qu* 
mérite  égal ,  la  verfion  à  laquelle  on  ett 
accoutumé  paroitra  de  beaucoup  meil- 
leure, qu'on  ne  manquera  pas  de  die  q^^ 
le  nouveau  Tradu<ïteur  a  firit  des  change* 


mens  uniquement  pour  enfeircfy  ôtipojj 
répondre  au  titre  de  fon  ouvrage^  s'il  n 


l 


idl<  dptté  pbur  Autepr :d\me  néèoeBe  ver« 

3iQn\,  c^cft  à  dire,»  que  Pour  toute  IrecbmioiÂ 

iance/des  peines '<;;a'il  s'eft  données  y  ooi 

iuppofera  qu'il  s^eft^Iaiifé  conduire  par  u-^ 

31  vanité  puérile.  Lui  même  doit  aj^re* 

liender  que  fans  qu'il  s'en  aperçoive  ce 

znotif  n'agifle  imperceptiblement  âir  lui; 

ii  a  à  craindre  defuccomberà  la  tentation 

la:réte  d'éviter  le  tour  de  l'ancienne  ver-^ 

iion  ^  fimplemênt  pour  qiie  fon  travail  ne 

.parqifiè  pas  fe  réduire  à  trop;  peu  de  cho<^ 

ies*,^4&  pour  paroitxc  avoir  vu  des<  défauts 

*mii ' ne  trappent  pas; les:  efprits  vulgaites; 

â  a  à  craindre  fa  propre  prcventionprefque 

autant  que  celle  de  îes  Jueâeurs.  (Jeux-ci 

tcrroiàt  difficilement  le  mieux  là. même 

éù  il  ferdit  le  plus  marqué  pour  des:eQ>rits 

non  prévenus,  &  partout  où  ils  ne ioitiA 

ront  pas  ce  mieux,  ils  blâmeront  fans  pi« 

tié.    Ainfi  par  éxénxplè  dès  l'entrée  de  la 

veriion .  que  nous  annonçons,  nous  crai- 

Sons  fort  que  la  pltqiart  des  Leâeurs  ne 
itent' tas  ravanta^B  de  ces  deux  pte^ 
nxiersVecSi 


\*  \ 


0  Pbcmme  heureux  celui  qui  des  malins 
.  Jiy toute  pas  les  débours  faux  (s^  !t;a;nsJ . 

fiit\ceux^i  de  la  vt^fion  ^eçue  daiis  no9 

Eglifcs. 

^Heureux  relui  qui  dès  fis  jeunes  àHs 
Sejt  femi  hin  du  aàjeU  des  pt^cbans^i  "-. 
\i3r(mV.  Part.  U.  0  II 


479^  Biix^icxrjfaeflc  pm  Samnaà^ 

-A  finobk^ti  cAstrqnBL  ùc  nfétbà  pas^li 
ftoinB'dr^diQiMier  tmc  ^otorfe  à  It  iaogQCy 
par  «cette  oonilmâiocl  O  fScmmt  iemrn 
^ebé^pom  éTiter.Jb  :  tout'  de  Patitie  Ttr« 
âoRk  DaillGUR  le  mot  de  waSn  n'cftpoitf 
mieux  ioi  que  celui  de  mécbofÊt  qui  pié* 
fente  une  idée  jiliisâmdue»  &  plus  000^ 
vcnaUb  dans  cet  endroit,  où  il  s'agît  ce 
fembk  de  toute  efpéœ  de  méduÂ^^t 
&  non  |Kis  de  celle  qa'on  défigne  partie» 
lièfoment  par  le  mot  de  tnaOtL  Ces  gens 
waim  dans  le  viai  fens  de  ce  mot^  ^ 
yoflt  ipîVmtic  çi^il  n'y  a  pas  le  xnoiacte? 
avviiitîq^  dans  la  noufcâe  vesûon  da 
idb  de  ce  YCiifix  &  dafuiirant,  fur  J'ifl" 
eknnc^  «jon  a  ahlblsment  gâtéie  tioifièinff 
en  '(Tcoilant  Je  changer,  ijc  roicitelçu^ 
cft  dans  la  Jioavelle  verfioa* 

.  j^  dss  fervm  b  fisTt  efi  diffén^ 
-  €jûmwe  Ùl  hak  fft  k  jouet  du  wtii% 
:  JhfiduGeilHttrrifflfCQiAr 
^.PpuKjkit Fimpie:  afeahk  de nàfètt 
Avec  les  bons  il  fie  viendra  japué^  - 
De  TEternel  célébrer  les  bienfaits. 

Qu!onie^coa9are  afvçc  hyctùon^^cç^» 

Mai  iesMicbani  Mawront  pas  né^ffi^- 
On  les  verra  éj/ip/s  fans  effort  .  v 
Comme  la  paille  au  gré  m  'ùent  co^r 

Ma^  forgueU  de  kttt  àme  inf^^ 
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Us  ne'pQurrant  tfm  en  jugement 
Xi  prés  des  bons  fi  montrer  feulement. 

Pabord  on  oDmmence  une  comparai* 
|pn  dam  la  nouvelle  veriion  &  puis  on  ne 
ooinpare  rien. 

It.  Cette  chute  au  milieu  du4e.  Vers  Pi^wr- 
fuit  Pimfie^  cft  dure,  &  Ton  doit  évritef 
Q/fX  iocoQTiïénient  q^iand  on  le  peut ,  quoi- 
qu'on y  foit  tombé  très-fouvent  dans  cet. 
Quyrage  (x)  3.  Les  quatre  derniers  Vcrsl 
4ct. i'-^cie;nne  veriiofi  font  beaucoup  plus: 
]^dquçsy  préfenteiit  un  fens  plus  beau] 
&  plus  net  i  il3  font  une  image  qu'on  ne, 
trouve  point  dans  Tautre,  &  4.  enfin,  le, 
lablj^auque  Tune  préfente  de  la  confuiion; 
4i;iméchant  ^  n'eft  point  remplacé  jpar  cet^ 
tç  piippoiition.froidenient  exprimée <^  tin^* 
pe  acçahlé  de  mfére ,  ne  viendra  jamais, 
cabrer  Jes,  bienffuts  d^  r Eternel  ^  deft  à  di-» 
rç.que  celui  qui  ^ait  proFeilion  d'butraeûC^ 
l^Piyinité,  ^  qui  n'éprouve  que  fa  jimc^ 
lEiQQge^Vice , .  ne  srçccufcra  point  à  la.  bénite 
4pàt  célébra  fa  bonté  envers  lui. 

Nous  ne  pourrions  fans  donner  dans  u« 
9e  Ipngueur  ex;ceffive,.fuivre  toute  cette 
ligiuveUc  verfion^  pour  juitifier  la  crainte 
911  nQU$  fommes,  qu'elle  ne  foit  pas  gêné-* 

raie- 

« 

(0<  Voy,  K  a*  V.  7^4  dtiix,  fbi$.  V,  4^  V», 
VUi  a,  3s  S-  6^  &.Wefq«ftPaf»«it  oii  1%  V,m 

O  a 


ralcmcnt  goûtée ,  St  p^efcrce  à  celles  ;cjne 
nous- avons;  comme  aiiffi  il  feroît  fe^p 
long  fans  doute  de  raffemblcr ,  ou  inutile 
de  chercher  les  endroits  par  où  cetle-cî  cft 
préférable ,  on  comprend ,  fans  qcte  nousr 
le  di fions,  qu'il  doit  y  en  avoir  un  grand 
nombre ,  autrement  ce  tfeût  pas  été  û 
peine  de  l'imprimer. 

Quoiqu'il  en  puiflc  Être  du  niprîte  de 
cette  verlion,  &,  coitime  nous  le  dUk»»^ 
plus  il  y  avoit  de  difficultés  dans  cette 
tâche,  plus  PAuteur  avoit  de  railbns  de 
craindre  la  critique  des  Leâeurs- prévenus 
&  familiarifés  avec  la  verfion  ordinaire  , 
plus  auffi  on  doit  lui  favoir  gré  d'avoir 
pàffé  outre ,  malgré  ces  coniidérations  j 
car  au  fonds  il  a  voulu  faire  mieux;  c*dlf 
une  intention  très  louable  ;  reftc  à  favoir 
il  la  perruafion  ouil-paroît  être,  en  fefai- 
fant  imprimer  •  d'avoir  réuffi,  Teft  autant. 
Dabord  c'eft  un  changement  avantageux 
ians  doute  que  celui  mi'il  a  fait  dd&s  le 
tour   &  dans  rexpreflîon  des  Pfeaumcs 
d'imprécation  ;  mais  ce  n'eft  jplfe  le  feul 
qu'il*  s'eft  propofé.  ,>  Quelquefois ,  dit-il , 
3-  le  fens  de  Tonginal    n'eft  pas  bien 
„  rendu,  on  n'a  j>as  toujours  faifi -Ist 
^y  fuite ,  Ja  liaifondes  idées,*  ces  vtrfiontf 
^;- tiennent  trop  de  la  paraçhrafc  ;  zéné 
„  par  la  mefure  &  par  la  rime,  on  a  a- 
,,  jouté^Cc'eft  à  dire  agarcmment,  gê- 
nés par  la  mefure,  IcsTraduâcurs  ont 
ajouté  )  „  de  nouvelles  penfées,  &  alloi^ 
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jé  inutilement  ces  Cantiques.    II  y  a 
les  endroits  ou  la  veriification  femble 
„  un  peu  froide  &  languiflante. 

Voilà  Jes  défauts  auxquels  l'Auteur  a  eu 
encore  deflein  de  remédier  dans  cette  ver- 
iion  ;  le  Public  jugera  du  fuccès^  Une  des 
chofcs  dont  il  paroît  fe  glorifier  le  plus^ 
c*eft  d'avoir  abrégé;  il  renvoyé  pour  le 
prouver  à  plufieurs  Pfeaumcs  abrégés  de 
plus  d'un  tiers,  &  à  d^autres  racôurcisd'un 
quart  ou  davantage.  La  brièveté  cô  un 
mérite  fans  doute  dans  des  ouvrages .  d> 
daâiques  &  philofophiques ,  où  il  ne  s'?* 
git  que  d^inftruirC'  refprit ,  &  d'y  faire 
pafler  le  plus  fecilement  &  le  plus  proir-i 
ptement  qu'il  cft  poffible  des  vérités  im- 
portantes; mais  quand  il  s'agit,  comme 
c^eft  fans  doute  la  principale  deftinatjon 
de  nos  Pfeaumes^  de  remuer  le  cœur, 
d'y  exciter  «des  fentimens ,  alors  la  lon- 
gueur, les  répétitions,  &  les  retours  d'i- 
dées propres  à  ks  infpirer,  les  diffcrens 
tours  employés  pour  ouvrir  les  cœurs  dif- 
feemmcnt  difpofés ,  ou  pour  rendre  pltfSs 
profondes  les  impreflîons  qu'on  y  veut  taire , 
tout  cela  ne  feroit-il  point  quelquefois  un 
mérite  bien-loin  d'être  un  defavantage? 
Sans  décider  cette  queftion ,  on  trouvera  du- 
moins  certainement  qu^  la  brièveté  feroit 
ici  un  défaut,  toutes  les  fois  qu*elle  feroit 
perdre  quelqu'image  noble  &  fublime, 
toutes  1er.  fois  que  le  touchantou  le  pathéti- 
que en  fouf&itpit,ouquele  fens,endcyiei>. 
K    ,  ^  O  3  droit 
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dioitt'pli0  obfciir.  Oeft  fe  C2s  de  pfaifiems 
des  neuimcs  lànégis  dans  k  DouveUe 
verfioa. 

Dans  la  lere  Strophe  du  2e  Pf.  par  e- 
xemple ,  on  ne  retrooye  pas  toute  ia  no- 
blefle^  le  fublimc,  ni  l'ôithoufiafme  des 
deux  premières  Strophes  de  Pandennc  ver- 
iion  qui  fe  trouvent  ici  fondues  dans  vue 
feule.  De  même  encore  ici  dans  la  se. 
où  l'on  a  voulu  faire  entrer  avec  la  3e, 
une  partie  de  la  quatrième^  le  fens  en  cft 
<ievenu  foîble  &  louche. 

Oui ,  dans  vos  cœurs  il  va.torter  Peffroi  , 
.    En  vous  infant  enflammé  de  colère  j 
Cfjl  en  Sf(W  quefaijacré  tmn  ftoi^ 
Sur  la  montagne  à  mes  yeuxtoujoars  cèérç 
Je  ptthlierai  le  décret  mmuatle 
Ve  l'étemel  ,•  Payant  apfris  de  lui  ; 
Toifeul^  dit-il^  es  mon  fils  adorable ^ 
£t  c'eft  toifiulque  f  engendre  aujourdbm. 

Voici  quelques  défauts  qu'on  pourroit 
'trouver  dans  cette  Strophe,  i.  ce  oui  qui 
la  commence  cft  \:ïi  peu  cheville ,  &  icrn.^ 
bic  n'être  1^  que  cour  faire  nombre  2.  A* 
près  avoir  lû!ee  vers,  En  nous  difant  «t» 
flammt  de  cdére ,  on  s'attend  à  un  langa- 
ge qui  y  foit  aflbrti ,  &  l'on  trouve  deux 
Vers  qui  n'ont  rien  qui  fenteia  colère  »  aulira 
que  l'ancienne  veriion  qui  commence  le 
difcours  de  la  Divioité  iar  cette  apoftro- 
fhc ^Rris^dira-t'il^  queue  efiifQtriemrepn' 


4Sj:^  s^qiîetaucchafcdcrplTïsvif.  3, 
.Vars  7if  puiSmi,  k  décret  mmuablà^  feai- 
ble  être  encore  prononcé  .p;ir  la  Divioitf^^ 
du^moins  rien  né  marcj^e  la  f(^araiion ,,  Se 
le  Leâ;pur  qui  fe  laiifi^  mener  par  le  Tr^dn^r 
teur  y  peut  V  être  aittrapé  p^ant  un:i|%Gh- 
ment,  &  ie  trouver  tout  étonné  en  liTant 
le  Vers  fuivant  de  rEtemel^  Ny^ttt  apfris 
4e  lui  y  que  ce  aeiôitpIusl'Èternelqui  pam 
le>  or  if  eft  important  d'éviter  tout  ce  qui 
arrête,  tout  ce  qui  embarirafTe»  &  qui  o- 
biige  le  Leâeur  de  retourner  fur  (^  pa&| 
pour  faiijr  le  fens,  qui  cft  très  bien  vpl2^ 

?ué  ici  dans  la  vôiiion  de  nos  Çglifes*  4» 
^ette  chute  que  forment  cçs  mot^  de  /'^ 
tcrnel  au  commencement  du  6e.  Vera^  ^ 
Quelque  cbofe  de  dur.  $.  Vayant  appris  de 
mi  eft  plat,,  profàtquë,  du- moins  tout;  à 
fait,  cheville ,  de  même  que  (5.  adorable 
dans  le  7e  Vers,  &  7.  feutà2x\s  le  $ç..  pu 
8.  ilnoxisparoît  quejV//^^»Jr^,  cft  moins 
bien  que  fat  engendré  ^  parcçqu'il  cftpius 
naturel  de  parler  à  celui  qui  eft  déjà  én- 

Î;endré  qu'à  celui  qui  ne  Teft  pas  encoj-e. 
1  nous  feinblc  en  général  que  tout  ce 
Ffeaume  e((  au  vofyim  aufli  bien  dans 
Tandenne  verilon  que  d^ns  ceiie-ci  ^  q^ov 
que  inconteftablement;  pi^is  courte. 

On  pourroit  bien  n'ê&e  pas  plus  content 
^  autres  Pfeaumes  indiqués  dans  l' Avier-^ 
tiflement  comine  conQdérablement  abre* 
g^.  Dans  le  VI.  par  exemple  v.  21  mon 

Mm  ifenp^  t^sjt^  fipdm^  ^hm 

O  4  pro- 
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ptqfiifejuc,  &ronnegoutcrapasmi  anw 
qui  fe  pâme.  Dans  it  XIX.  rVJ?  ré*  dofit 
chaque  jour  eft  un  tour  peu  poétique ,  le 
eabmet  du  vexfet  %  outre  qu'il  rime  fort 
•mal  avec  paroky  z  quelque  chofe  de  plus 

Î)etît  que  chambre  de  1^  verfion  ojrdinaîrc; 
e  4e.  vérfct  eft  tout^fôrt  piofalque  &a 
Le  Ps.  LI  encore  n'a  pas  gagné  en  cha- 
leur par  la  brièveté^  &  quôîqye  l'Auteur 
ait  bieû  remarqué  le  défaut  de  liaifbn  des 
idées  dans  l'autre  verJioû^  oh  ne  trouvera 
pas  dans  fon  v.  2,  de  ce  Pfeaume-ci , 
qu'il  ait  évité  lui-même  ce  défaut,  nous 
avouons  du-moîns  que  nous  ne  faurions 
voir  la  fuite  des  idées  gii^il  a  voulu  pré- 
fcnter  en  s'exprimant  ainfi  :  ' 

.  A  ton  arrêta  qHÔMH  nfatt  acc^ble\ 
i  7^  mefoumets^  faiorej/a^ luftice. 
Jl  ejl  ^/f  «  %frai  qu'avant  aue  je  naquijfe 
J^étois  impur ,  que  tout  tomme  eft  fouillé^ 
^  Mais  je  favoîs  que  la  Jincérité 
\  Tar  ta  bonté  nous  tient.  lieu  d^innocences 
Et  connoijfant  ta  fainte  volonté 
Je  nf  endurcis  contre  ma  confcience. 

Quelle  froideur  encore  aux  V.  4.  &v.  5. 
mais. il  n'y  a  pas  moyen  de  tout  dire;  ta- 
chons  d'abréger,  &  laiflbns  à  riosLeôeurs 
le  foin  d'examind"  &  de  comparer  les  Ps. 
XXI.  XXVI.  XXXm.  LXXVin.  en  par- 
ticulier, &C.&C.&C. 

*  Uiî  des  défauts  que  Mr.  V.  a  tâché  en- 

cew  d'éviter,  c?e(l là  verfificatiaafîoide'éb 

""^  -  ^^  laoi 
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^inguif&lïte,-  on  a  pu  voir  par  quelques 
)  endroits  que  nous  avons  indiqués  qu'ij  n'a 
i  pas  rcuffi  partout  également;  mais  il  s'a- 
f,  giffoit  de  Pfeaumes  qu'il  a  voulu  abréger , 
j;  &  la  bonne  volonté  peut  lui  fervir  d'excu- 
12  fc,-  mais  dans  ceux-ci  il  ne  s'eft  point  gô- 
]         né  par  cette  loi;  on  le  lui  pardonnera  peut- 

^trc  moins  aifément.  Dans  le  Ps.  VIII, 
^r  par  exemple ,  le  ler  verfet  qui  finit  par  un 
j         participe  portant  tan  nom  &c.  n'a  pks  plus 

'de  chaleur  que  dans  la  verfion  ordinaire; 
l         on  tf  a  pas  gagné  de  ce  côté-là  en  ne  laid 

fint  pas  lubufter  les  deux  premiers  Vers  dii 
.         V.  2.  auffi  bien  que   les  deux  derniers 

&c.  &c  Dans  le  Ps.  XVIIL  il  femblc 

^ii'on  a  perdu  du  fablime  de  i'ancicnnç 

Veriion,  quev.  3, 

On  vit  alors  la  terre  s^ ébranler , 
?        ^     Et  des  hauts  monts  ksfondemens  crouler  • 
C'ëtoit  de  Dieu  la  colère  àlkmée  Sec      ^ 

N*bft  pas  plus  grand  que 

Soudain  partout  tremblèrent  les  campi^" 

gnes 

On  vitfoudain  les  plus  hautes  montagnes 
Iremir^  crouler  du  faîte  au  fondement  Sçc 

que  le  mot  dcfiurdre  v.  4.  qui  fe  dit  d'u- 
ne eau  fortant  tranquillement  de  fa  foua- 
ce, n'eft  pas  propre  à  exprimer  des  our^- 
Çans  &  dfo8  torrcns  rfe-feui-  que  le  char' 

O  5  ^e 
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^  traîne  un  feul  Cberubiu  bruJUml;  »  ne 
prefente  pas  une  image  au£G  grande  que 
2ri  Chérubins  volans  autour  de  l'Etemel, 
&  qu^ayant  mis  ici  un  char  qui  ix'eft  pa£ 
daDs l'original, on  pouvoit  bienmettrc  pla- 
iiears  Chérubins,  quoiqu'il  n'y  en  ait  au'un 
dans  le  Texte.  L'on  trouyera  bien  toibk 
encore  le  fécond  de  ces  deux  Vers  , 
V.  6. 
J&  mefawva  d'un  puîjjant  ennemi 
f  lus  fort  que  moi^  qui  m^aurcit  engloutim 

Voyex  encore  les  Ps,  L ,  LI ,  CXLVIIX. 
&c.  &c. 

L'Auteur  nous  avertit  encore  qu'il  2  fa- 
crifié  la  ricbeiTe  de  la  rime  à  la  raifbn^ 
cela  vaut  mieux  fans  doute  que  fi  l'on 
faorifioit  la  raifon  à  la  rime;  cependant, 
autant  qu'il  eft  poQlble ,  il  f^udroit  ne  f a- 
crifier  ni  l'une  ni  l'autre  ;  or  on  trouvera 
peut-être  des  exemples  de  ce  double  fa-  ' 
crifice  au  Ps.  XIII.  où  l'on  a  du-moins 
facrifié  le  langage  à  la  rime  j  en  fefervanl 
du  mot  de  dénier  auJieu  de  celui  de  refii- 
fer  ;  au  Ps.  XXIII ,   où  l'on  Eue  dnrç  à 
David  qu'il  a  des  parcs  herbus  pour  /vto- 
re ,  c'dl  à  dire  qu'il  mange  ae«  pajco, 
parcequ'il  fallpit  rimer  en  wrç^  iîiconvé- 
liient  qu'on  auroit  évité  avec  quelques  au- 
tres dans  c<:  Pfçaun^e,  en  Iç  iajifsmt  tel 
qu'il  eft  dans  la  veriion  reçuç  ,  à  l^uellc 
on  aura  furement  regret.    Au  ïs.  XXIV 
encore  on  a'aprQuverii  p9f  qi^  pçur  fivûic 
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rime  en  net  ^  ôc  ne  pouvant  foire  ve^- 
c(dfinet ,  on  termine  le  Vers  fuivaitt 
n'eft. 
CeJlPbomme  dont  le  cœur  ejl  net^ 
La  main  innocente  ^  Çf  qui  n'eft 
Jamais  ni  trompeur.  Sec 
Voyez  encore  le  Pfeaume  CXLVIII.  &  ea 
particulier  ce  commencement. 
Que  Dieu  fait  exalté  des  Geux 
CélébreZtde^  Effrit s  glorieux;  i 

Ange  5^  gui  compofezja  Cour  ^ 
Lmez-le^  AJlre  frillant  du  jour  ^ 
Toi  qui  la  nuit  nos  yeux  récrées  j 
Etoiles  par  milliers  femces» 

&C. 

SL'oreille  qui  à  moins  qu'on  n'eftropie  ces 
Vers  en  les  prononçant,  ne  peut  point 
fentir  les  virgules  placées  après  celé-' 
krez-le^  &/(j>»<';C-/f,  attachera  furement un 
faux  fens  au  2d.  Vers^  &  fera  fort  fcanda- 
lifée  qu'après  qu'on  a  propofé  Dieu  pour 
objet  d'adoration  ,  on  femble  inviter  les 
Anges  à  louer  le  Soleil  ;  tous  les  aveugles 
V  feront  trompés  furement,  à-moins  <run 
bon  commentaire*  Nous  ne  dirons  rien 
de  la  .rime  recrées  &  femées  ,  linon  que 
celle  de  mijericorde  &  d^baUebarde  ne  lui 
céderoit  point  enfaitd'exaâitude  &  d'har- 
monie. 

Voilà  une  partie  des  craintes  qui  nous 
font  venues  à  l'ouverture  de  cette  nouvel. 
te  verfion;  on  verra  que  nous  n'avons  pas 
cherché  malignement  avec  beaucoup  de 
peine  à  les  juttifioT)  pulfipi'à  k  leâure  da 

quel- 


l 
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i]uelques  Ffeaumes  pris  au  hasard ,  nm 
wons  trouvé  tant  de  fujctsd'étie  inquiets 
pour  le  fucccs.  Nous  avouons  mêmeguç 
pous  n^avons  pas  examiné  fi  fcnipuleufc- 
menttout  Touyrage^  trouvant  que  c'étoit 
bien  aflez  de  ces  remarques ,  piur  mon- 
trer à  Mr.  V.  ce  qu'il  peut  avoir  à  criin- 
dre  de  Ja  part  de  fes  Lcdcurs,  &  pour  ict 
pondre  à  l'humble  invitation  qu*illeurfâi< 
ac  lui  comniuniquer  leurs  critiques;  5'iJ  y 

i)rend  goût,  nous  pourrons  fuivre  le  rcftedc 
'ouvrage  avec  la  inème  attention ,  &  lui 
communiquer  humblement  nosremarquci 
Nous  e(pérpn5  en  attendant  qu'ilncnous 
faura  pas  mauvais  gré  de  celles-ci;  tout 
a^  plus  elles  prouveroient  qu'il  n'eft  pa$ 
né  Poète,  &  il  convient  lui-même  qu'il 
ji'çn  a  pas  ks  talens ,  tjuoiqu'il  paroilTc 
foupçonncr  qu'il  en  auroit  un  peu  la  j^" 
iiaSté,  c'eftà  direappareramentiaprcvctt* 

tion  pour  fes  propres  prodûâ:ions. 

On  a  eu  foin  de  dire  à  la  tête  de  c^ 
traduaion,  que  Y  Auteur  a  entre  fes  mains 
l'approbation  des  Eglifes  examinatrices; 
nous  avertiffons,  f our  Tinflrudion  dcceux 
de  nos  Ledeursqui  ignorent  ks  vS^^  ^^ 
Eglifes  de  ce  Pays,  quec^ft  une  forûiaiité 
ncceffaire,  pour  qu'un  membre  de  leur  Sy- 
node puifTe  mettre  fon  nom  à  tes  écrits; 
mais  les  Eglifes  chargées  de  l'examiner, 
ne  s'embarraiFent  que  de  l'ortodoxicdelcy^ 
Confrère,  enforte  que  dîins  ce  cas-ci  par 
cxenopie  on  ne  doit  point  parl'aprobatiofl 
jpgcr  de?  talens  l^oëtiqipdçsAprçi^Ccu^- 
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îiA  NoâLEàsE   Militaire,  ou 
i    le  Patriote  François,  1756.  pp. 2 10* 

• 

NOMeJfe  mlitaire  ^   depuis  quand 
ces  deux  mots  ne  iont-ils  plus 
fynonîmes  parmi  nous?  Avons  noua 
,,  donc  fi  fort  dégénéré  de  nos  ancêtres^ 
^^  qu'on  foit  obligé   de  réunir  ces  deux 
^^  expicflîons,  pour  diftinguer  ceux  qui 
nous  répréfentent  ces  antiques ,  Héros  ? 
C'cft  du  moins  ce  qu'on  veut  tâcher  ' 
d^infroduire.  Un  Auteur  eftimablc  &  ci^ 
toyen;  mais  citoyen  prévenu  contre  les 
vrais  reflbrts  de  la  faine  Politique ,  pro- 
pofe  aujourdhui  de  rendre  la  Nobleffe 
commerçante.    C6  début  exprime  fuf- 
ffamment  les  vues  de  M.  le  Chevalic? 
d'Arc,  à  qui  Ton  attribue  cet  ouvrages 
Suivons "- lé  dans  fes  réflexions,  &  après 
avoir  coiifidéré  ci-deflus  le  fyftême  de  M* 
l'Abbé  Coyer^  voyons  ce  qu'on  peut  y 
ôppôfei'.    La  comparaifon  des  deux  tjM" 
Hics  fervira  à  affeoir  notre  jugement  fur 
<fctte  matière.  ■ 

^ikirès  quelques  éloges  dûs  au  mérite 
de  fon  Antagpnifte,  M.  le  Chev.  à^Arc 
attaque^  dabord  ce  principe  qu'il  avoit  po- 
ft,   que  i'augiQcntatioa  du  Commerce 

a«* 
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aœmente  en  même  tems  Ixfince  &hi 
puiflance  de  l'Etat    II  feut  faire  ici  fe- 
lem  lai  quelques  reftriâionS)  &  oUcoler 
le  degré  du  commwrce  fur  ces-  3*  olgels 
principaux,  i.  Sur  la  lîtuation  du  pays^ 
qu'on  veut  rendre  commerçant ,   &'  les 
facultés  qu'il  a  pour  le  devenir;  un  pays 
enclavé  dans  les  terres  n*eft  fufceptible 
que  d'un  Commetce  très  bcxné»  2.  dur  Iq 
caraflere  diftijsiâif  cbi' peuple  qui  rii^bite, 
car  II  le  caraâcre  de  ce  peuple  eft  d^étie 
(imide»pareâeux,  mal-adrcuit»  les  avan- 
tages deia  çofition  luideviendroieat  inuti- 
les;  témoins  les  Cappadocieos  &  tant 
d'autres  habitans  des  côtes  de  Miîe  mi- 
neure, quivoyolcaotlesPhénicienstravccfer 
les  mers  foxa  négocier  che^  euxi  fans 
imz^piner  jamais  de  fuivre  leur   exem- 

Ele  (  2  ).  a.  Il  faut  confidécer  fi^rtout  ici 
i  forme  du  Gouvernement  Le  Com* 
merce  ne  fauroit  fb  foutenir  dans  un  Gou* 
veroement  oiti^oient  der{>otuqu&  Quel 
cft  i'infenfë  qui  s'e»|)oferoit  volontauiOf- 
ment  a  tous  les  dangers  de  la  ma  »  pour 
acquérir  des  biens  dont  un  cafjrice  <fai 
Prince  peut  le  d^uiUar  dai)s  un  iaftant? 
La  Monarchie  ne  tend  qu'à  s^aggraipidir ,  & 
reiî>rit  de  conquête  ne  s'açcQrd^  guèreg 
avec  les  gran(&  établiffemens .  de  Com- 
mère 
* 

(  9  )  It  n*eff  las.  ftolMo  que.  TAittto  voiiib 
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tbacc.   ii  n*e&  eft  pas  de  même  des  Re^ 
publiques,  ^ui  ne  tendent  qu'à  confenrcr 
leurs  poffeffians.    Elles  ne  portent  leurs 
vues  tfàggrandiffemens  que  fur  leur  ii^ 
rieur,  &  par  conféquent  elles  peuvent  s'a- 
bandonner entièrement  au  Commerce  » 
qui  fouvent  y  devient  un  aliment  nécdTai- 
rc.  Mais,  dira-t-on,  l'argent  eft  le  nerf  de 
rEtat,  &  la  quantité  d'honunes  en  eft  la 
fubftance.    Il  îaut  encore  diftinguer  icr^ 
r^nd  notre  Auteur,  une  Republique  n© 

S  eut  avoir  ni  trop  d'hommes  ,  ni  trop 
^argent,  fi  tous  les  Citoyens  concourait 
^gaiement  à  l'intérêt  général  ^  &  que  le 
tréfor  public  y  foit  le  leul  dépofitaire  des 
rïcbefles.    La  Monarchie, de  même  que 
ia  République ,  ne  peut  avoir  trop  dliom* 
mes ,  mais  ellepeut  avoir  trop  d'argent.  Car 
cet  argent  fera  ou  dans  le  coffre  du  Mo- 
narque «  &  en  ce  cas  le  Monarque  fera 
trc^  près  de  devenir  Defpote;  ou  il  £e 
trouvera  çhex  les  particuliers,  &  alors  i( 
empêchera  la  drculation;  du -moins  les 
riche£k$  deviendront  inutpes   entre  les 
mains  de  ceux  qui  les  pofTédent,  par  le 
rcncheriffement  dej»  denrées ,  qui  croît  en 
même  proportion  que  l'augmentation  de 
la  quantité  des  dpeces;  &  cette  quantité 
<f  tlpéces  devient  un  obftade  pr'e£qpie  in-^ 
vmciUe  à  la  fubflftance  de  ceux  qui  ea 
poffédent  le  moins. 

Il  nous  parolt  que  ce  fécond  membre 
dki  dilemme  necMceme  pas  plus  les  Mo*' 

nardÛGS 
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narchies  que  les  Republiques;    Le  caîfihv 
ncmentdërAuteuraur&itétéplusjuffc^  ^il 
eût  dit  qu'outre  lès  mêmes  inconvénidoi 
que  ceux  qui  en  réfulteat  dans  une  K.e« 
publique  mal  gouvernée,  le  trop  d'ar- 
gent dans  une  Monarchie  rîfqtie  de  re- 
fluer dans  les  cof&es  du  Monarque  &  de 
l'ériger  enDefpote.  Nous  endifonsdc  mê- 
me du  raifonnement  qui  fuit.  „  Oue  n'a- 
,,  t-on  point  à  redouter  du  luxe?  Ce  mot 
„  feul  ne  dit-il  donc  pas  affez  qu'il,  peut 
,,  y  avoir  trqp  d'argent  dahs  une  Mon2r- 
,,  chie  ?  "  Le  luxe  éft  pour  le  moins 
auflî  nuifiblé  aux  Republiques  qu'aux 
Mpiiarchies. 

Un  autre  fondement  fur  lequel  notre 
Auteur   s'apuye  ,     c'eft    l'inégalité  des 
rangs,  néceffaire  à  la  confervation  de  la 
Monarchie.    Les  rangs  d'une  Monarchie 
fe  diflingnent  en  trois  Claffes  principales  i 
le  Clergé,  la  Noblelfe,  &  le  Tiers  Etat 
Chacune  d'elles  a  fes  fondions  feparées  y 
lefquellcs  ont  toutes  pour  objet  l'intérêt 
général.    De  leur  mélange  naicroit  la  rui- 
ne de  l'Etat.  Il  en  réfulteroit  alo  rs  ou  l'é^^i- 
té  des  Citoyens  en  élévation ,  ce  qui  prcriu j- 
ïoit  le  Gouvernement  ré{)ublicain,'  ou  l'é- 
galité des  Citoyens  en  aviliirement,ce  qui 
produiroit  le  Delpotifme  ou  une  forte  ai* 
liégalité  bizarre^  momentanée,  crageufe^ 
<îùi  annonce  ïa  plus  grande  folbleffe,  de  la 
Monarchie.    Quant  aux  fondions  parti- 
culières de  ces  3  claifes  prluçipailes^  00 

fait 
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fait  que  celles  du  Cierge  fe  bornent  za 

i:xiaintien  de  I2  Religion  établie  dans  le 

Royaume ,   &  qu'elles  n'influent  guères 

-l\ir  le  temporel,  finon  accidentellement 

Celles  de  la  Noblefle  font  en  général ,  & 

principalement  en  France,  ainli  que  dans 

tout  État  belliqueux,  de  verfer  tout  foû 

iang  pour  défendre  ceux  dont  le  travail 

jouraalier  contribue  à  fa  fubfiftance  &  à 

fon  bien-être ,  &  de  rendre  la  juftiee  aux 

citoyens,  portion  du  pouvoir  fouveraiti 

3ue  le  Monarque  Ipi  confie.  Enfin  celles 
e  la  3.  daife  confiftent  à  faire  valoir  les 
fonds  de  l'Etat,  les  terres,  i'induftrie  & 
rargcnt  &c.  Or  fi  les  Commerçans  font 
compris  naturellement  dans,  la  troifième 
claile,  &  que  dans  les  fonâions  de  la  fé- 
conde il  ne  fe  trouve  rien  de  relatif  ati 
Commerce ,  on  ne  fauroit  introduire  le 
Commerce  parmi  la  NcAleiTe  fans  bleffcr 
l'inégalité  harmonique  des  rangs,  &  par 
conféquent  fans  viciet  l'Etat.  Donner  au 
négoce  une  partie  de  la  Noblefle,  c'eft  lui 
donne?  une  partie  de  la  fubftance  de  l'E- 
tat ;  fubftance  d'une  autre  genre  à  la  vé- 
rité, mais  qui  n'en  eft  pas  moins  une  & 
très  eflentielle.  U  n'eft  pas  moins  impoi^ 
tant  pour  l'Etat,  qu'il  ait  des"défenfeurs, 
&  CCS  défienfeurs  ne  fauroient  être  mieux 
compofés  que  par  la  Noblefle.  La  valeur 
forme  les  troupes  telles  qu'il  les  faut  pour 
défendre  l'Etat  i  mais  cette  valeur  eft  de 
plufieurs  efpéces.  Un  peuple  féroce  a  de 
Tmc  V.  Part.  IL         ^  U 
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4'^H^«  loi  qjq^  celte  de  f4  volonté*  Caiex 
un  peuple  é4i|iré,  eilç  eft  VçŒ^  4e  Fa- 
giour^pmprf    La  valeur  tkbt  auiD  ^ 


d'yvreffe 

fo^gueufe  que  poiirrit  le  Piéjqgé-  Ceff 
^e  valeur  4e  préjugé  iî  délicate  ^  iî  fuf- 
ç^tit^le  d'altéi^tipn,  qui  ;iBii^  la  Nadeui 
Fi^WÇtufe-  5,  Oter  9uel3ue  ch^fc  awc 
9)  F*JWéç  de  1»  Natjoa  à  cet  teard,tfcft 
4,  4PnÇ  4iininu6r  df  fa  toiçe  léelle  en  pro- 
3,  portion  de  ce'  qu^on  lui  fait  perdre  du 
„  côté  do  cette  foice  acwife,  nflice»  i- 
^,  déale,  H  l\>p  re^t  Jd-  le  ChevaUer 
lie  rayonnerait  f^^&  de  cette  mwia>e ,  ^il 
;|Voit  fait  qudique  fçjour  en  AQgleterxc  & 
€|i  IV)logae.  Mais  »e  t^çm  arrêtons  pa^ 
ici  S'il  eft  eâentieli  CQHtiaue^t-il,  de 
çoqli^rver  ce  préjugé,  &  (J.e  le  cpnfei^er 
j^titout  dafi^lfi  militaire,  ^elleeftlaclafle 
qui  dqit  ^9j(u|r^)e^leQt  çofiipof(g^  le  xwiir 
t^irf ,  fi  ce  n'eft  la  Nobiefi^  .^  C'eft  elle 


qui  4fU)s  les  troues  y  ctoAne  le  te»*  &  y 
xommuiûq^e  Iwfîtik  quel  qu'^fl  foit,  doi^ 
elle  eft  aniiQ^  ;  c'efi  donc  çhqz  eUe  qu'op 
«(oit  principj^içiiq^  v-eill^  à  U  çonferv«- 
t40q  dvi  Prçjugç  qui  çopftitue  lui  fcui  la 

fli^  gr^de  partie  dç  l 'effence  de  ces  for- 
^^s  giiïit^'esr  11  s'agir  dq  IkvQir  *ftM^- 

t^eitfi 
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jmenfc  fi  le  Commcixe  tient  s*accotder  a- 
Vcc  cette  valeur  de  préjugé. 

Pour  éclâircir  cette  queftion,  il  né  feut 
que  confidércr  le  différent  but  qUe  le  Com- 
merce &  rMoimeur  fe  propofent ,  ainiî  que 
les  différcns  njoyens  dont  il  fc  ferment 
pour  y  arriver.    Le  but  du  Commerce  en 
général  eft  Tintérêt,  la  confidération  nV 
cft  pour  àinli  dire  qu'en  fous- ordre;  att 
contraire  k  but  de  l'Honneur  n'eft  autre 
chofe  que  la  confidération,  à  laquelle  on , 
4imnole  çominuellement   l^intcrôt.     La 
probité  eft  bien  k  bâte  des  moyens  de 
Pun  &  de  Taùtre,  parceque  la  probité  eft 
la  baïe  de  toute?  les  profeiEons  licites , 
mais  la  délicatcfle  fur  la  probité ,  quoi- 
que çjut-être  égale  dans  ces  deux  objets^ 
y  eft  cependant  fous  des  formes  différen- 
tes.   LeTatriotifîne  eft'  encote  un  moyeq 
fconimuii  à  l'un  &  ii*autre  objet,  mais 
dans  l'un  &  dans  PaJatre  il  fe  ccmduit  fut 
îles  principes  différent,-  &  fuit  des:  routes 
tout  à  feit  ofipofccs.    JBufin  Pcfprit  de 
combinaifcm ,  autte  moyen  commun,  par^ 
cemi'il  eft  le  moyen  commun  à  toute  pro- 
feCuon  dans  laquelle  on  veut  réuflîr»  cet 
efprit  fi  propre  à  la  gucnre,  cft  différent 
de  l'eQnrit  de  calcul  néceffaire  aux  Corn- 
tocrçins.  En  portant  la  Nobleffe  au  Conl- 
tacrce^  ou  on  lui  fera  chaanger  de  princi- 
pe en  rohiigeaat  de  préférer  la  fortune  à 
rhonneur^  ou  bicaon  ki  confcrvera  céci- 
té cQ^ûdàratioa  qu'elle  am^oflne,  Sd 

P  »  c'eft 
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c*eft  ce  que  prétend  TAuteur  de  la  Nobk§i 
Commerçante;  mais  alors  cette  Nobkffc 
qui  fe  dégoûte  de  jour  en  jour  de  l'état 
militaire,  s'en  éloignera  encore  davanta-. 
ge,  lorsqu'on  luipropofera  des  débouchés 
plus  certains  &  plus  heyrcux ,  qui  ne  de- 
mandent point  de  crédit  ni  de  faveur ,  & 
dans  Icfquels  on  peut  entrer  à  tous  les  mo' 
mens  fans  dépendre  de  perfonne.  „  Dam 
j,  la  carrière  de  l'honneur ,  tout  eft  ^f- 
„  poir  "  dit  ici  notre  Chevalier  „  dans 
„  celle  de  la  fortune,  tout  eftjouiffancc, 
'5,  &  lorfqu'on  a  joui,  lorfqu'on  peut  jouir 
„  encore,  on  ne  fe  fducie  guères  d'eipe-» 
„  rer  *'.  L'on  trouvera  peut-être  dans  cet-, 
te  antithèfe  plus  d'efprit  que  de  juffeflfc 
Le  Commerce  non  moins  que  le  fervice 
militaire  eft  entièrement  fondé  fur  Tef? 
poir.  Quoiqu'il  en  foit,  envain,  félon  lui, 
allégue-t-on  Pexemple  de  TEtat  Eccléfiaf- 
tique,  pour  prouver  que  toute  la  Nbbleife 
ne  fe  jetteroit  pas  dans  le  Commerce  ; 
cette  claffe  eft  déjà-  plus  remplie  qu'il  ne 
le  faudroit  en  France;  &  il  yen  autoit en- 
core davantage  qui  fe  dévoueraient  aux 
autels ,  fi  rincertitude  d'obtenir  un  béné- 
fice ,  ne  dégoûtoit  plufieurs  de  faire  au 
hazard  le  lacrifice  de  leur  liberté.  Le 
Commerce  ne  repouife  perfonne  par  de 
femblables  difficultés;  rarement  les  efçé- 
rances  qu'il  ofire  font  trahies,  à.  HKxins 
que  ce  ne  foit  par  des  accidens ,  qui  ne 
font  pas  encore  fans  remède*    Le  Coni'^ 

nier« 
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berçant  cft  libre ,  îl  ne  dépend  que  de  fon 
intelligence,  &  monte  &  s'arrête  à  tel  ê- 
tage  de  la  fortune  qu'il  lui  plaît.  Encore 
tin  coup ,  fi  la  Noblefle  peut  commercer 
■fans  fe  dégrader,  non  feulement  toute  la 
Noblefle  commercera ,  mais  mêrne  la 
plus  grande  Partie  du  Tiers  Etat ,  tou- 
fours  jaloux  d'imiter  la  Noblefle.  La  Mo- 
narchie alors  ne  fera  cômpofée  que  de 
Prêtres  &  de  Commerçans  ;  elle  aurapeut- 
être  beaucoup  d'argent,  mais  fera -t- elle 
bien  puiflante?  Et  fi  elle  n'eft  pas  bien 

{miflante ,  fera  t-elle  en  état  de  foutenir 
on  Commerce?  Mais  ,dit-on  y  les  Gentils-, 
hommes  qui  font  valoir  leurs  terres,  qui 
donnent  des  fonds  à  des  Financiers  pour 
en  tirer  un  intérêt  plus  fort  que  l'intérêt 
ordinaire,  ne  commercent-ils  pas?  Com- 
bien même  ne  voit-on  pas  dans  les  Pro- 
vinces ,  de  Nobles  indigens  »  qui  ne  rou- 
fiflent  point  d'exercer  les  emplois  les  plus 
as  de  la  Finance?  Il  faut  diftinguer  ici, 
tépond  notre  Auteur.  Vendre  ks  denrées , 
c'eft  feulement  régir  fon  bien  &  fournir 
des  moyens  à  la  fubfiflance  ou  à  l'induftrie 
de  fes  concitoyens.  Acheter  des  denrées 
pour  en  tirer  un  produit  au-deflus  du  prix 
qu'on  en  a  donne,  c'eft  être  Marchand  & 
non  pas  Commerçant.  Echanger  les  den- 
rées du  pays  avec  celle  que  le  fol  ne  pro- 
duit .pas,  c'eft  être  Négociant  ;  maispor* 
tçjç  fes  denrées  che2  un  autre  peuple.  Ici 
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écfaaiigcr  ^cc  lui  pour  en  z^oitêhoBC  an» 
tre  efpécc,  reporter  ces  nouvelles  déniées 
dans  un  antre  climat  pour  ks  y  échangcf 
encore,  voila  le  Commerce,  &  l'Etat  où 
il  fe  trouve  un  ceitainnombK  de  dtayens 
qui  travaillent  ainfi^peut  étreapdléCom-r 
merçant,  De  ces  diftin^ions,  peot-étie 
un  peu  fubtiles,  l'Auteur  en  conclut  que 
les  Cfentilsbonunes  qui  font  valoir  leurs 
tenres  ,&  ceux  qui  prâent  aux  Financkrs» 
ne  fauroient  étire  regardés  comme  C(hii- 
inerçans,  Quant  à  ceux  qui  exercent  les 
emplois  de  la  Finance»  rAuteux  conviens 
qu'il  ne  feioit  pas  plus  piéjudicialilc  à 
r£tat,  que  cette  Noblefle  fut  comoier- 
çante.  Mais  il  vaydroit  encore  mieux 
que  la  NobleiTe  ne  fe  jettât  ni  dans  la  Fi« 
nance  ni  dans  le  Comnoerce,  &  qu'elle 
fervit  le  Roi  Mais  que  fera  un  Giradlr 
homme  qui  ne  polTéde  que  des  titres  an- 
tiques ,  motifs  qe  plus  pour  lui  de  romir 
de  fa  miftre.  y^  Noblefie  prançoife»  s%- 
,,  crie  ici  notre  Auteur,  quittez  ce  luxe 
),  qui  vous  d^ade  pour  ainii  dire  amc 
,,  veux  de  vos  voilins.  Ceft  le  fer,  c'eft 
,1  le  courage  qui  le  guide,  qui  trioai* 
,,  phent  de  l'ennemi ,  &  non  les  cume- 
„  mens  qui  brillent  fur  te  fer...  Laiffez 
„  cette  pompe  inutile  à  ceux  qu'elle  peut 
„  coQfoîer  dfe  n'être  pas  nés  dans  votre 
,,  fein. . .  Qu'un  gentilbonmie  ofe  être 
„  grand ,  il  iera  ricbe  ''•    Cç  a'eft  pas  ^ 

VCQ 


^€C  lîioills  dé  n^Ièffè  qfi'fi  âfi^fti^hé  le 
]lioll9tfque4  &  qti'Jl  f  éxboftë  i  fiitt  dâft 
Loix  qui  fepritndit  Tbfkêmztïon  danà  1^ 

ctéu^d)  &  à  lié  t^aâ  p€tth€^4fë  (pe  lefe 

JUilitaires  paroifleâl  à  k  Cour  svéc  cf  ati- 
ti^es  habits  îfae  cent  qilî  Ids  èiRmg&èt^ 
4u  teSc  de  ft»  âujcfis;  VM  ]>#étèifd  qtile 
le  Coâifh«r€«  étirithifz*  là  Nfobl^flè;  m^th 
jUi  ef!-il  ^^lé  d'exéeufèr  tout  ëà  qis^K 
fàAit  pé^r  Ptm(ë0i^Aëf  Le  GoHïmérc-e 
en  gi^s^d)  te  ftul  ^tii  pàt  convéi^  i  te 
Nobitfilè  f  fi  k  CoMÈ^cë  f^ifë^  M 
tùàirttiir^  né  fè  lait  pa^  Glûb  àivoif  des 
fbfids  P#iâiitJ&  fiéceflaîre»  fiowt  FâcHaf  dos 
premières  denrées.  Ou  la  Ndfetéfflè  que 
rm  rtm  radré  comauUcisite  féSé^  ces 
lblid$^  <>»  elle  neié^pofiéde  pas;  fi  eflâ 
les  pc^lëde,  elle  n'a  pas  befom  du  Gé^^ 
nïerce;  ca  fonds  doivent  lui  fi^re  pour 
fâbfîfter  9  en  aftehdam:  léii  ré:ompôitfitt 
f^  fon  médité  &  fés  f&rioésr  doivent  nâ* 
tuteUement  lui  p^octirer.  Que  fi  efte  n'a 
^as  les  fonds  primitifs^  dé  qâeOe  ri^a^ië- 
re  veut -on  qu'elle  fane  ies  prdkîêfsi  psfi 
dains  lé  Commerce?  Eft-ee  m>nc  au  i^Vi* 
ce  #uô  Roturier  qu'on  veut  Pâffujettir, 
fous  le  titre  d'apprcntiffagé? . . .  Qçielîes 
ieflb^eês!  Quéfie  JS^mtël  l'indigence  ne 
M  dH-éOt  pas  milie  fois  ptéféraMé?  Tmt 
ce  riifonnement  fe  rcfTeiit  un  pe^  de  FeT- 
^rit  de  préjugé  dbfit  M.  lé  CSievalie^  ïe- 
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Voicî  un  autre  dilemme  ;  fi  le  gourde 
nement  ouvre  cette  porte  à  la  Noblefièt 
ou  elle  ne  s*y  préfentera  point  du  tout ,  ou 
elle  s'y  préfentera  en  foule,  c'eft  le  carac- 
tère ae  la  Nation.  Si  elle  ne  s^y  pré- 
fente pas,  il  eft  donc  inutile  de  l'ouvrir  ^ 
&  a  elle  s'y  précipite,  l'Etat  n'a  plus  de 
défenfeurs ,  &  il  n'aura  d'autres  reflburcdi 
que  les  richefles.  „  Nous  avons,  dit  l'Au- 
3,  teur,  des  tréfors  immenfes,  motif  de 
„  plus  pour  qu^on  nous  faffe  la  guerre^ 
,,  nous  aurons  beaucoup  d'hommes,  ce 
j,  ne  feront  que  des  Efclaves  déplus  pour 
^,  le  peuple  belliqueux  qxii  youdra  nousr 
9^  conquérir.** 

L'on  craint  la  décadence  du  Gommer* 
ce;  mais  n'y  a  t-il  point ,  demande  notre 
Auteur,  d'autre  moyen  delefoutenirqu'ea 
y  introduifant  laNoblelfe?  Veut-on  le  Ibu- 
tenir?  Que  l'on  favorife  dans  le^  Tiers  E- 
tat  ceux  qui  fe  diftinguerontdansle  Corn? 
mercei  qu'il  y  ait  pour  eux  des  récomT 
penfcs ,  des  honneurs  même.  Que  Toa 
cncourajge  la  jeuneife  de  cette  claife , 
qu'on  aide  par  une  caiiTe  d'emprunt  ceux 
que  leur  fortune  t\c  met  pas  à  portéç  de 
commcrcçr.  &c, 

L'cfpéce,  dit-on  encore,  commence  à 
diminuer  en  France,  mais  le  Commerce, 
augmenté  autant  qu'il  peut  l'être,  coni- 
battra-t-il  lesf  défauts  de  la  propagation.^ 
Des  exemptions,  des  privilèges,  des  gra- 

(ifications j  des  penûons  hux  chefs  4c  f^ 
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tnilles  nombrcufes ,  voilà  des  moyens  bien 
plus  propres  à  lafavorifer.  Un  million, 
deux ,  s'il  le  faut ,  uniquement  deftinés  à 
cet  objet,  ne  diminueront  pas  beaucoup 
les  revenus  du  Roi,  &  Ton  aura  alors  des 
Commerçans  ,  des  Cultivateurs ,  des  Ar- 
tifans,  autant  qu'on  en  voudra,  fans  vio- 
ler les  conftitutions  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  en  tolérant  que  les  Gentilshommes 
le  faifent  marchands. 

Notre  Auteur  va  plus  loin.  Si  l'on  ou- 
vre aux  Gentilshommes  cette  carrière,  le 
noble  Commerçant  fera  conlidéré  dans  fa 
famille  &  parmi  fes  femblables,  ou  il  ne 
le  fera  pas.  S'il  acquiert  de  la  coniidé- 
ration,  on  mettra  infenliblemcnt  les  fen- 
"timens  d'intérêt  à  la  place  de  ceux  de 
l'honneur,  qui  bientôt  s'évanouiront  Oa 
ne    s'embaraffera   plus  d'avoir  dérogé  y 

{)Ourvû  que  l'on  foit riche;  &prefquetous 
es  Gentilshommes  deviendront  Commer- 
•çans.  Si  au  contraire  il  n'obtenoit  aucune 
confidération  ,  il  s'enfuivroit  l'aviliife- 
ment ,  &  alors  la  Loi  qui  conferveroit  la 
noblefle  aux  Commerçans  de  cette  claffe, 
deviendroit  inutile,  puifque  ceux  qui  au- 
îoicnt  commercé  fous  les  aufpiccs  de  cet- 
te Loi  ,  n'en  feroient  pas  moins  dégra- 
dés, par^  conféquent  peu  de  Gentilshom- 
mes-fe  jetteroient  dans  le  Commerce. 
Cependant,  ^difent  les  Partifans  de  la  No- 
bleffe  conmierçante ,  il  eft  dans  le  Ro- 
yaume uo  très  grand  nombre  de  Gentils- 
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hommes  ooi  ne  peaveot  sDbflfter  fims 
vailler.  Ne  doit-on  pas  craindie  que  la 
Nobfeflè  ,  ponr  ^ètic  œnfenrée  cfeuis  fa 
piuecé,  ne  vienne  à  s'éteindre  enfin  par 
rindigoice.  Quelque  ayant:^;eux  qa'il  loit 

C>ur  la  France  d'avoir  beaucoup  de  No* 
es,  notre  Auteur  cioit  qu'il  lui  cft  en* 
core  plus  avantageux  d'en  avoir  rpoins^ 
&  que  ce  qu'elle  en  poiTéde,  foit  aufli 
fain  qu'il  pulfle  l'dtre:  Mais  il  eft  des 
moyens  furs  çue  l'on  peut  employer  pour 

{^revenir  la  diminution  que  Ton  redcxite^ 
ans  altérer  les  fentimens  qui  feuls  carao- 
térifent  véritablement  la  Nobleffe.  Mr.  te 
Chevalier  en  propofe  pluiieurs ,  conmie 
de  ne  donner  les  emplois  militaires  qu^ 
la  NobleiTe,  d'augmenter  le  nombre  des 
Officiers,  ou  iî  ce  moyen-ci  eft  trop  cou* 
teux ,  de  créer  dans  chacpie  Régiment 
où  Bataillon  une  Compagnie  de  Uaitils» 
homnies  afTujettis  à  la  même  difciplini; 
que  les  Soldats ,  fous  le  titre  de  volontai^ 
re&  Quoi ,  dira-t-on  5  les  Gentils-hom-» 
mes  peuvent-ils  être  SdldaCs  ^  eux  qui 
font  nés  pour  les  commander  !  Mais  vaut- 
il  donc  mieux  les  voir  au  6xâ&  êvmQ 
boutique,  ou  d'un  bureau  ^forcés  fanscel* 
fe  de  facrifier  Thonneur  à  Piatérêt^  que 
de  les  voir  dans  les  rangs  Ito  somes  à  la 
main ,  voler  à  la  viâoire  fur  les  traces  de 
leurs  ancêtres  ?  L'on  pourroit  daiUeurs  kd 
diftinguer  du  refte  de  la  troupe^  une  pzyt 
un  peu  plus  forte ,  &  une  marque  parti* 
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fur  leur  habit,  mais  furtout  eti 
pboiliifant  les  Officiers  dans  leurs  corps. 
L'efperance  certaine  de  parvenir  tôt  ou 
tard  aux  emplois  n^iiitaires ,  les  encoura- 
geroit  à  fervir  dans  cette  ciaflfe ,  &  ils 
tbrmeroicnt  une  pépinière  d'Officiers» 
qui  ferviroient  d'autant  plus  utilement» 
qu'ils  auroient  déjà  \(]uel^ues  connoiiTan*- 
ces  du  fervice. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ces  moyens 
ne  fufTent  propres  à  foutenir  &  à  occuper 
la  NoblejQTe.  Il  ne  nous  paroît  cepenclant 
pas  que  M.  d'Arc  renverfe  par  -  là  le  fyf- 
tême  de  fon  Antagonifte ,  &  nous  avoue- 
rons même  que  parmi  les  raifonnemens^u 
qu'il  fait  dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  nous 
en  avons  trouvé  plufieurs  qui  ne  fcrveiit; 
i^u'à  lui  donner  du  poids. 
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NOUVELLES    LITTERAIRES. 

A  NG  L  E  T  E  R  R  E, 

Cambridge.  II  nous  faudroit  la  plame  de 
l'élégant  Auteur  de  la  Nohleffe Commerçante  ^ 
pour  louer  dignement  le  noble  Proteâet»r 
des  Arts ,  à  qui  runiverflté  de  Cambridge 
efl:  redevable  de  rétabliiïemènt  d*un  prix  an- 
nuel pour  les  deux  meilleures  Diifertations 
qui  fe  compoferont  fur  le  Commcrce,  Fingt 
Guinées  font  alfîgnées  à  chacune  de  ces  Dif- 
fertations.  Ceft  Mylord  Townsheno  qui 
donne  au  commerce  ce  nouveau  relief,  en 
jntérefTant  les  Sciences  à  le  Contenir  par  le 
dévelopement  de  fes  avantages  dans  toute 
leur  étendue,  &  en  le  rendant  par-là  aQ£E 
refpeôable  au  Philofophe  &  au  Patriote , 
qu'il  eft  lucratif  au  Négociant,  Les  premier 
res  Diifertations,  qui  ont  vu  le  jour  en  con- 
féquence  de  cette  fondation ,  roulent  fur  cec« 
te  queflion  :  à  quels  égards  la  Liberté'  ci<v 
VILE  (f  le  Commerce  fe  foutiennera-ih  ricù 
proquementi 

Londres,  OntrouvechezJnnyStLetters  m 
Mr.  HuMcs  Hijlory  of  greatBritain^  c'eft-à» 
dire ,  Lettres  fur  VHifloire  de  là  Grande  Bre^ 
tagne  écrite  par  Mr.  Hume  8*«  Nous  n'a- 
vons rien  dit  de  cette  Hiftoire ,  parceque  rien 
ne  nous  y  a  paru  digne  d*éIogè  que  le  ûile, 
&  que  nous  n*avons  pas  envie  d*être  éter* 
nellement  aux  prifes  avec  cet  Auteur.  D'ail* 
leurs  nous  nous  fommes  perfuadés  que  ie 
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iFttbliC  ne  pouvoic  gaères  ignorer  le  maovais' 
accueil  qu'ont  fait  généralement  à  cet  ouvra-* 
ge  ceux  qui  didinguent,  comme  il  faut»  la 
belle  (implicite  de  la  vérité  hiflorique,  dir 
vraifemblable  fédûifant   qu'un    adroit    colo* 
Tille,   guidé  par  la  partialité,  fait  donner 
aux  faits.  Nous  n'avons  famais  vu  d*Hiftoî« 
te  où  régnât  Unt  l'art  dangereux  de  rendre 
les  plus  mauvais  caradères  fupportables,  en 
cachant  certains  traits,  &  en  addouciflanc 
les   autres  par  des  nuances  &  des  ombres 
habilement  placées.    Mais  ce  n'eft  pas  tout* 
Ici  Mr.  Hume  s'eft  avifé  dé  faire  envifager 
le  Fanatifme  comme   le  caraélère  diilinétif 
de  la  Réformation ,  &  en  même  tems  comme 
éUamétralêmera  oppofé  à  la  Juper/tition ,  qui , 
df^f^  eflle  caraâère  diflinâifdu  Papifme. 
Que  ne  fe  contentoitil  de  la  mauvaife  foi 
de  la  première  aflertion ,  &  pourquoi  s'efl-. 
il  expofé  à  rougir  del'abfurdité  de  la  fécon- 
de? Ced  à  le  relever  fur  ces  deux  articles 
que  s'occupe   principalement    l'Auteur   des 
Lettres  que  nous  annonçons ,  dans  tefquellea 
ces  Paradoxes  font  anéantis  par  des  faits  & 
par  le  bon  fens.    Les  détails  dans  lefquels 
l'Anonyme  entre  pour  montrer  d'un  côté 
rinjuftice  qu'il  y  a^de  charger  les  Reforma, 
teurs  de  Fanatifme ,  &  de  Tautre  le  parfait 
accord  de  la  fuperftition  avec  le  Fanatifme» 
font  très  intéreflans.     On  trouve  de  plus 
dans  quelques  unes  de  ces  Lettres  d'exceU 
lentes  chofes  fur  le  Gouvernement  Anglofs , 
&  des  réflexions  très  curieufes  fur  les  diffé- 
rends entre  Charles  L  âc  fon  Parlement.  En* 
fin  ce  petit  ouvrage  e(t  très  recommandable 
par  le  favoir  &  le  jugement  qui  y  régnent,. 
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comme  aufli  par  la  modéradoo  &  la  décence 
avec  lefquelies  il  eft  écrit. 

Millarz  publié  Touvrage  fatrant  d'on  Aa- 
teur  Anonyme,    jâ  ruvf  tnetbod  of  dêmênjirâ* 
tingfrom  Reafm  and  Pbilofophy  tbe  fmâr  fm* 
damental  points  of  Religion  cf<?,  c'eft^à-dire» 
Les  quatre  points  fondëmentmt  de  h  Religim , 
ff Avoir,  h  Lexifteuce  ff  i*immatériali$é  de 
l'ame.  IL  Uexiftence  tun  E^e  Jupréme.  III. 
Vmmortalité  de  l'âme.  IV.  La  certitude  d'un 
état  futur  ff  étemel  de  bonheur  9u  de  mijêre, 
diwtontrés  pur  une  méthode  nouvelle  S*.    Cet 
ouvrage  n'eu,  pas  mauvaise  Noua  n'y  voyons 
pourtant  rien  de  fore  neuf  pour  ceux  qui  (ont 
verïéa  dans  ces  matières;  &  il  nous  femble 
que  rAuteor  auroit  pu  fe  difpenfer  de  nous 
donner  du  œédioae  fur  des  fujets  (}ui  ont 
été  traités  d*une  façon  fi  fupérieure  partant 
de  génies  du  premier  ordre. 

Ceù  le  même  Libraire  qui  débite  t&e/cff^ 
tare  doSrine  oftbe  Rédemption  ofManintnacf  ] 
Vartf  &c.  c'eûàdire,  la  Do&rine  fue  l'Ecri- 
ture Sainte  nous  enfeigne  touchant  k  Redemp» 
tion  de  l* Homme,  en  deux  Parties '^  dans  la 
première  Us  paffages  de  VEcr^ire,  (n^i  font  \ 
relatifs  à  cette  matière,  font  cités  fff  expli- 
qués \  dans  la  féconde  la  doOrine  de  la  Re* 
dempîien  eji  devélopée ,  en  48  propojitiens  par 
ARTgUR  ASHLET  SYKES  Do&eurcn  Tbéolegie, 
Quoique  cet  ouvrage  ne  vienne  que  de  pa- 
îoitre,  il  y  a  neuf  ans  que  dous  en  avons 
entendu  parler.  Mr.  SiriCBS  y  déployé  toute 
la  force  de  fon  efprit  &  tous  les  tréfors  de 
fon  érudition»  pour  prouver  la  placabilité  de 
Dieu  fans  un  facrifîce  expiatoire.  Il  recoa- 
Jioit  que  Q*efl  par  Jésus  Chii&t  que  nooi 
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^tf  OODS  h  rflosiflion  de  nos  fichés  »  &  toim 
les  autres  privilèges  accordés  dans  l'Evangf- 
le  à  ceui^  qui  fe  repentenc,  mais  non  en 
conféquence  d'une  fatisfaâion  proprement 
dite  a  la  juftice  divine*  Ce  n'efi  pas  dans 
une  annonce  qu'il  convient  de  mettre  les 
réflexions  qu'il  y  anroit  à  faire  fur  les  rai- 
îbnnemens  de  cet  Auteur.  Nous  remarque- 
sons  feulement  que  parmi  les  paflages  qu'il 
cite  à  ce  fujet,  il  y  en  a  qu'au -lieu  d'expli- 
quer il  ne  fait  que  tordre,      / 

Nous  avons  de  ce  m£me  Auteur  nn  autre 
ouvrage  qui  a  paru  depuis  jpeu,  fçavoir  A 

tbcPe 
ïvec  de, 

.  ,    Types^ 

doubles  fens  des  Prophéties»  ombres  de 
j£sus  Christ  dans  les  facriiices  de  la  JUoi« 
coût  cela  tombe  devant  ce  hardi  Keforma- 
'teur  de  la  Théologie.  Il  efl  bon  fans  dçu- 
te  de  amplifier  la  Religion;  plus  on  peut 
détruire  ces  façons  chimériques  d'interpréter 
|'£criture  fainte  »  qui  ne  foât  diékées  que 
par  l'imagination  toute  feule,  &  plus  on  lui 
rend  un  véritable  fervice.  Mais  on  peut 
limplifier  trop  &  Mr.  Stkbs  efl  indubitable- 
ment dans  le  cas.  Du*refle  nous  ne  trou- 
vons rien  ni  dans  fa  Parapbrafe  »  ni  dans  fes 
Ilotes ,  ni  dans  fes  DiQertatvdIhs  »  qui  ne  doi- 
ve paroitre  fort  commuu  i  ceux  qui  ont  é- 
ludié  les  Frères  Polonois. 

Le  Dr.  Lkland  vient  défaire  imprimer  an 
Supplément  à  fon  j^nalyfe  des  ouvrages  des 
principaux  Déifies  qui  ont  paru  dans  le  Siècle 
pajjï  £f  dans  celui-ci. 

Où  trouve  chez  fFaugb  tbi  Loris  fupper 
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etplëined  upon  Scripture  principUs ,  c*e(l-à  £ 
re,  Là  Sainte  Cène  expliquée  fur  les  principes 
de  VEcriture ,  par  Jean  Taylor»  8.  Cet  Âa- 
teur  efl  coiina  en  Angleterre  par  un  livie 
far  le  Péché  Originel,  &  par  une  Parapbra- 
fe  avec  des  Notes  fur  TEpitre  aux  Romains, 
tous  deux  pfeins  d'érudition  &  de  difcuC* 
fions  profondes.  On  ne  trouve  pas  dans  ce 
petit  Traité  fui*  la  Ste.  Cène  la  précfGoa 
qui  caraâérife  les  autres  Ecrits  de  ce  Théo* 
logien.  Ceux-là  nous  montrent  un  Savant» 
celui  ci  ne  nous  montre  qu*un  Socinien. 

Rivinpton  débite  l'ouvrage  fuivant  Oeca'^ 
nomia  Naturœ  in  Morbis  acutis  (f  Cbranicis 
glandularum.  Auâore  R.  Russel  8.  Ce  fa- 
vant  Médecin  montre  comment  la  Nature  rè- 
gle les  différentes  fécrétions  des  glandes ,  in« 
dique  les  Périodes  de  la  vie  dans  lesquels 
de  nouvelles  fécrétions  ont  lieu,  &  les  pré*, 
cédentes  font  changées  ou  entièrement  fup- 
primées.  Il  tire  de-là  des  découvertes  admi* 
rables  pour  étendre  .l'art  à  la  guérifon  des 
maux  qui  ont  donné  de  l'embarras  aux  plut 
habiles  Médecins. 

ESPAGNE. 

Ce  pays  n'efl;  pas  des  plus  fertifes  en  pro^ 
duétions  littéraires.  On  nous  annonce  ce« 
pendant  de  Mm^rs^rimpreflion  d'uli  ouvrage 
intéreilant.  C'eQ  une  Hiftoire  dé  iaCalipbor* 
nie,  compofée  diaprés  les  meilleurs  Mé* 
moirés ,  &  accompagnée  d'une  Carre  détaillée 
de  ce  Pays.    Elle  fera  publiée  dans  peu. 
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^Florence,  Le  Libraire  Fifiani  débite.  ac« 
tueltemënt  le  premier  Vol.  du  Recueil  qui 
doit  fervir  de  fuite  à  fa  grande  Col itâion  des 
liidoriens  de  l'Italie.  Les  cinq  autres  Vo* 
lûmes  de  ce  Recueil  ne  tarderont  pas  à  pa* 
iditre. 

JFbrlt.  On  vient  de  fonder  ici  une  nouvelle 
Académie  fous  le  titre  di  Ctétéft  (  de  Cré- 
tois  )  &  confacrée  à  Jupiter  de  Crète.  Le 
titre  n'ell  pas  de  meilleur  augure^  &  le 
choix  du  Proteâcur  pourroit  bien  révolter 
les  Saints  du  pays ,  fupplantés  ainfi  par  une 
Divinité  payenne. 

Falertne.  Le  monde  littéraire  s*étend  de 
four  en  joun  Le  Sr.  Sientivengo  publie  tous 
ks  mois  depuis  le  commencement  de  cette 
année ,  un  Journal  intitulé ,  Memorie  pet 
fervireallaStorià  Litteraricu 

FRANCE. 

Doutes  fut  V  Inoculation  de  la  petite -VéroU 
ptopojfés  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Parité 
S.  fans  nom  d'Auteur,  ni  de  Ville,  ni  de 
Libraire.  C'ed  un  libelle  contre  rinôcula« 
tion ,  qui  ne  porte  que  fur  de  faux  princi* 
pes,  des  faits  encore  inconnus,  &  des  rai- 
fonnemens  abfurdes. 

Rouen,  En  vertu  d'un  Acrét  du  Confeil 
d'Etat,  on  vient  d'établir  ici  une  Ecole  gra* 
ttiite  de  Botanique  fous  la  dirtétion  de  Mr. 
Picatd  ProfelTeur  dans  cette  Faculté. 

Bejançon.    On    a   imprimé  ici  Mémoires 
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504*  BouoTBBQTO  DU  Srauicu» 

pif  U  Langue  Ctkimu^  ctfitcfiaitf  i.  THiltd' 
te  de  cette  Langue  cf  tt>i«  initcuien  desjem- 
ces  eà  Tm  peut  U  trouver  aujourduL  2.   Une 
dejcfiption  etywtolùgifue  des  villes,  rivières, 
mofisagnes  »  forêts  ,  curiofitis  naturelles  des 
Gaules^  de  la  meilleure  partie  de  rEfpagne  Q 
de  l' Italie  t  de  la  grande  Bretagne,  dont  les 
Gaulois  ont  été  les  premiers  hSntans.  3.  Un 
DiSionnaire  Celtifue  renfermant  tous  les  ter- 
foes  de  cette  Langue^  par  Mr.  Buixat  pre* 
mier  Prof/ Royal,  &  Doyen  de  la- Facalté 
de  Théologie  de  rUniverfîté  deBefançon» 
de  TAcadémie  des  Sciences*  Belles  Lectres 
&  Arts  de  la  même  ville.  Tome  ler  in  foU 
Ce  premier  volume  renferme  les  deux  pie* 
jroiers  articles  indiqués  dans  le  titre.    Après 
avoir  fixé  l'origine  de  la  Langue  Celtique  à 
l*époque  de  la  Tour  de  Babel  »  M.  BuLLrr 
la  fuit  dans  toutes  Tes  révolutions  »  en  oiar- 
que   le  progrès,  &  indique  les  mooomens 
où  elle  ell  encore  fubGdante.    Par  le  mo- 
yen du  Celtique  il  rend  enfuite  raifon  des 
noms  que  portent  les  villes,  les  fleuves  && 
dans  les  pays  où  cette  Langue  étoit  en  nfa- 
ge.  Donnons  en  un  exemple.  Paris  s*apelIoiC 
anciennement  Lutetia;  or  Lub  fîgnifioit  chea 
les  Celtes,  Rivière;  Jouez» mi  milieu; y  ba» 
hitatien .  c*efl-èdire  que  Lutouezy  vouloit di^ 
re  une  habitation  au  milieu  de  la  Rivière. 
Paris  en  effet  fut  dabord  renfermé  dans  cet- 
te iGe,  qu'on  nomme  préfentement  la  Cité, 
à,  qui  e(l  au  mlliett  de  la  Seine.    Lorfqu'â 
Toccafion  de  quelque  étymologie ,  il  fe  pré« 
fente  quelque  chofe  de  curieux  &  dM'ntéreC- 
fant ,  l'Auteur  ne  néglige  pas  d'en  faire  part 
à  fes  Leâeurs.    Cet  Ouvrage  ne  peut  donc 
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qti*être  fo^c  mile  &  amafânt;  Il  confinera 
en  3  Vol.  lorfque  le  Diélionnaire ,  qui  ^en 
doit  occuper  deux,  aura  paru. 

DiJ9fL  L'on  trouve  chez  lé  Sr.  Des  Ven* 
tes  ,Caminologie  ou  Traité  des  Cbeminées  conte* 
uant  des  objervations  Jur  Us  différentes  eau* 
Jet  qui  font  fumer  les  cheminées ,  avec  des 
moyens  pour  corriger  ce  défaut.  1756.  S.avciç 
figures. 

Faris»  Voici  quelques  nouvelles  produc- 
tions. VHomme  moral  oppofé  à  Vbomme  pby- 
fique  de  Mr..  A***,  ou  Lettres  Pbilojopbiques 
oii  l'on  réfute  le  Déîfme  du  jour,  1756.  8* 
chez  Lambert,  Cet  ouvrage  qui  efl  du  P. 
t^ASTEL  célèbre  par  l'invention  d'un  Clavecii^ 
oculaire  ,  a  pour  but  de  réfuter  M.  ].  j. 
Roujfeau^  ou  pour  parier  le  langage  dePAu- 
teur»  de  le  convertir  à  Dieu,  à  riîglife  ,  au 
Roi ,  i  la  France,  aux  Lettres ,  aux  Arts , 
à  la  Tociété ,  à  l'humanité.  Outre  la  fingu** 
larité  du  ilile ,  Ton  remarque  dans  cette  ré- 
futation, un  zèle  des  plus  ardens  pour  lefa- 
lut  de  M.  Roufjeau;  témoin  cette  éjacula- 
tion.  Et  mon  Dieu,  mqn  Dieu,  vous  êtes 
jufie ,  mais  je  n'invoque  ici  que  votre  clémen» 
cCf  votre  grofide  mifericorde  pour  mon  cber  ^ 
ami  M.  RouflTeau,  votre  image  que  vous  a- 
vez  réparée  f^  racbetée  de  tout  le  fang  de 
votre  fils  unique,  bomme  comme  nous.  Dieu 
comme  vous.  On  y  trouve  au  rede  de  très 
bonnes  réflexions  fur  le  fydême  de  cet  Au^ 
teur,  de  môme  que  ptufieurs  anecdotes  fur 
les  ouvrages  de  Tllluflre  Montefquiou ,  avec 
qui  le  P.  Castel  a  eu  les  liailons  les  plus 
intimes.  'g 

Nouvelles  objervations  Pbyjiques    (^  Pra* 
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tiques  fur  le  Jardinëge.  ff  Part  de  flanUt. 
avec  le  Calendrier  des  Jardiniers^  ouvrage 
traduit  de  l'Jnglois  de  Bradley  enrichi  de  tu 
3.  Vol.  in  12.  chez  Dumenil,  &  Nyan» 

TVadfdtion  libre  en  vers  français  des  Elégies 
latines  de  Sidronius  Hoffchius ,  fur  la  Fe^m 
de  J.  C.  par  Mr.  Deslandes  Avocat  en 
Parlement ,  chea  Mr^  Dtjlandes ,  Lambert ,  & 
VEclapart.  Ce  Sidronius  HoÏÏcbius  vivoi& 
dans  le  Gécle  paiTé ,  fort  eftimé  pour  la 
beauté  de  fes  Poëflie».  Celle-ci  n'a  rien  per- 
du entre  les  mains  de  M.  Deslaudes»  &J'oa. 
trouve  dans  fa  cradaéllon»  pour  le  moins 
autant  de  nobleffe  &  d'onâion,  que  àaxk% 
Poriginal. 

'  DiJlfertations  fur  le:  vapeurs  if  Us  pertes 
de  fang,  par  M.  P.  Stonmauld.  Conjeiller 
Médecin  ordinaire  du  Roi.  12.  175^  chez  le 
Loup.  L'Auteur  difcute  dans  ce  Traité  qui  eu 
en  forme  d'entretiens»  les  différentes  aie* 
thqdes  qui  ont  été  employées  pour  guérir 
ces  maladies*  après  quoi  il  propofe  les  re« 
médes  qui  lui  ont  le  miens  riaffi. 

Quoloeo  inter  Cives  Vir Litteratus  babendas 
fit.  Oratio  babita  in  RegioLudovicimagniCol* 
legio  S.  J.  die  Veneris  ao  Feb.  1756.  à  Jobé 
Bapt.Geoff^roy  ejufd.Societatisfacerdote,  c.  à.  d« 
Difcours  prononcé  par  le  P.  Geoffroy  for 
cette  queflion:  Quel  rang  parmi  les  Citoyens 
doit-on  afli^ner  à  l'Homme  de  Lettres?  A* 
près  avoir  pofé  »  qu'avec  la  probité  les  Letr 
très  font  autant  utiles,  qu'elles  font  nuiii* 
l>les  fans  elle,  l'Orateur  affigne  âi'Homme 
de  Lettres  une  place  parmi  les  meilleurs  Ci* 
toyens,^ondé  fur  ce  qu'auIE  bien  que  le  Ma* 
gimat,  le  Commerçant»  le  Militaire»  il  pur* 
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ge  les  moeats ,  en  repandast  raméoité  dana 
la  vie  civile ,  il  augmente  les  richefles ,  en 
introduifant  le  commerce  des  Beaux  Àfts, 
&  illuftre  l'Empire, en  étendant  la  gloire dea 
Sciences.  Le  ftile  de  l'Orateur  quoique  clair 
&  énergique,  fereffent  un  peu  de  la  Langue 
dans  laquelle  il  parott  avoir  penfé  ,  faute 
que  partagent  alTez  communément  avec  lui 
les  Latinifles  François. 

Lettres  de  Af.  des  P.  if  B.  .  •  .  Avecut  au 
Parlement  9  à  M.  le  Cbev.  De  ♦♦*.  Jur  les 
Spe&acles.  Chez  la  Veuve  Lottin  à  J.  H0 
Butard  1756.  Sans  recourir  à  la  morale  évan- 
gélique,  avec  la  pureté  de  laquelle  TAuteur 
iuppofe  qu'il  efl:  démontré  que  les  fpeâades 
font  incompatibles  »  la  morale  payenne  ,  les 
pièces  de  Théâtre  en  elles  mêmes  &  le  juge- 
ment qu'en  ont  porté  quelques-uns  de  ceux 
mêmes  qui  femblent  être  detlinés  par  état  à 
faire  l'Apologie  du  Théâtre,  lui  fuffirentpour 
ks  condamner» 

ALLEMAGNE. 

Gùttingue.  Elie  Luzac  vient  d'imprimer 
les  Comtaraijtms  (f  les  Sentences  de  Démo« 

Îhile  £^  de  Démocrate;  traduites  du  Grec  par 
AQUBS  Emanusl  Roques  .  Maître  es  arts^ 
ConfiUler  Ecclefiaftiw  de  Me,  la  Régente  de 
Heffe'Hmbmrg ,  ff  Pafieur  del*EgliJe  Fran- 
feije  de  Hameln.  Gottingue  &  Leyde'  7755. 
pp»  58.  Ces  deux  petits  ouvrages  moraux 
turent  imprimés  pour  la  première  fois  en  1638* 
Luc.  Holftein ,  qui  les  avoit  trouvés  l'un 
dans  la  Biblioilièqttedu^ Vatican, Pautre dana 
ceHe  des  Barberini ,  &  qui  les  publia  avec 
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une  Traduâion  Latine  de  fa  façon  D*a  rien 
pû  découvrir  touchant  leurs  Auteurs  ,  fi  ce 
n'eft  qu'ils  étoient  Pythagoriciens  ,  &  que 
Dimocratt  étolt  vraifemblablement  originai- 
re d'ionîe.  Quoiqu'il  en  foit,  Mr.  Rc« 
QU£s  trouvant  ces  fentences  dignes  nen  Jeu- 
itmenX  d'entrer  en  parallile  avec  tout  ce  que 
ftotti  lijons  de  mieux  Jur  la  morale  ,  chez  les 
auteurs  Payens  les  plus  eJHmés  »  mais  di/tnes 
même  des  fiedes  les  plus  éclairés  du  Cbrifii&' 
nijme^  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  employer 
les  heures  de  loiûr  qu'à  les  traduire  eo 
François. 

Francfort.  Knocb  &  EJlinger  débitent,  Die 
Bruder-  Ein  Trouer Jpielt  von  Or.  Edoard 
You^G,  c'eft'à-dire  i^iFfèr^f,  Tragédie  tra- 
duite de  TAnglois  en  1756.  LeOr.  Youno 
compofa  cette  Tragédie  il  y  environ  30 ans, 
êi  elle  aliolt  être  jouée,  lorfqu'on  donna  un 
Bénéfice  é  TAuttur^  Ne  croyant  pas  qu'il 
lui  convint  dans  de  telles  drconllances  de 
paroitre  fur  le  Théâtre  ,  il  retira  fa  Pièce 
d'entre  les  mains  des  Ûomédiens  A:  la  renfe^- 
ma  dans  fon  Pupitre,  où  elleftroit  toujours 
refiée ,  fi  des  raifons  de  piété  &  de  charité  ne 
l'en  avoient  rt tirée.  En  1753.  Mr.  Youi«^ 
cherchant  \f:s  moyens  d'augmenter  te  fonds 
4e  la  Société  pour  la  Propagation  de  la  Foi , 
vint  à  penfer  à  fa  Tragédie,  &  ne  doutant 
pas  qu'elle  n'eût  un  grand  fuccès  ,  il  la  fit 
repiéfenter  fur  le  Théâtre  de  Drury  Lane, 
afin  de  faire  prefent  du  provenu  qui  lui  en  ' 
reviendroit  à  la  fufdite  Société.  It  ne  &t 
pas  trompé  dans  fon  attente.  Les  trois  <é- 
préfentations  qui  s'en  fiipn;  i  foo  profiti  lui 
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Vttlarent  mille  Livres  Sterling  qo'il  eut  la  gé- 
nérofité  de  remettre  aux  Directeurs  de  ce 
l^ieux  établilTemeDC.  Cette  Pièce  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  réuffir  en  Angleterre  ; 
die  ed  terriblement  belle.  A  la  vérité  les 
Fran/çois  pourroient  avoir  quelque  peine  à  fe 
familiarifer  avec  ce  genre  de  beautés  »  mais 
U  parole  qu'elles  font  du  goût  des  Allemands  » 
j^ifqa'ils  ont  0  bien  reçu  la  Tragédie  de  Mr* 
YouNG.  On  parle  très  avantageufement  de 
la  Traduâion. 

Die  Scbonbeiten  des  Wttaers  biftorifcb  uni 
fbyjikalifcb  abgefcbildert  von  if.  H.  .  •  * 
G*ell-à-dire,  Les  Beautés  de  l'Hyver  répréfen* 
ties  bijloriquement  ff  pbyfiquement.  1 756.  fans 
nom  de  Libraire  »  ni  lieu  dimpreffîon;  mais 
fe  trouve  ici  &  à  Leipfic.  On  voit  â  la  tête 
de  cet  ouvrage  une  Préface  aflez^  fingulière» 
Depuis  bien  des  années  la  coutume  s*eft  in# 
Produite  en  Allemagne  que  des  Savans  déjà 
connus  cnricbiffent  les  Livres  de  nouveaux 
Auteurs  par  des  Préfaces  deftioées  à  les  re- 
commander. Cela  favorife  d'autant  plus  le 
débit  de  POuvrage,  qu^on  ne  manque  pas  de 
mettre  fur  le  Titre  le  nom  du  Savant  qui  fait- 
la  Préface  9  ce  qui  eft  effeâivement  tout  à 
fait  propre  à  tenter  les  curieux,  car  qui  pour* 
loic  s'imaginer  que  des  Hommes  célèbres 
dans  la  République  des  Lettres  vouluiFene 
proftituer  lei^r  nom  en  le  mettant  à  la  tête 
d^  mauvais  Livres?  Cela  ne  1  aille  pourtant 
pas  d'arriver  &  quantité  d'acheteurs  trompés 
par  la  réputation  des  faifeurs  de  Préfaces», 
xont  tous  les  fours  de  mauvaifes  emplettes  « 
&re  plaignent  enfulte  amèrement  de  la  corn- 
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I^aifince  exc^vt  qot  cet  Sivan»  ont  pbot 
'Auteur  ou  pour  le  Libraire,  complaifance  que 
les  médifans  difent  n'être,  pas  toujours  def- 
^ntéreiTée.  Or  Mr.  JÇtVx  Profefleur  eo  Pby* 
iique  &  en  Mathématiques  dans  rUniverfité 
de.  Tubingen  ayant  été  prié  de  faire  une  Pré- 
face pour  le  Livre  que  nous  annonçons ,  le^ 
çennoit  ingénument  qu'il  ne  i'a  pas  iû.  Con- 
IBç  il  n'eft  point  du  tout  ami  de  l'ilyver  et 
qu'il  lui  préfère,  iniînisiient  les  antres  tems 
deVAnnée,  il  n'a  pas  pu,  dit- il,  fe  refoudre 
j|  lire  un  Livre*  qui  lui'  auroit   renooi^llé 
les  fâdieures  idées  de  Cette  triile  faifon.  Mais 
il  promet  à  TAuteur  que  s'il  veut  d^iûdr»  ' 
les  beautés  liu  Printems ,  de  l'Eté  ,   ou  de 
rAutomne  «  il  fera  un  des  premiers  â  lire  £ç 
admirer  fon  ouvrage.  Du-refle  Mr.  j^ier  fon« 
dé  fiir  un  mot  de  Sm/j^t]tti  dit  que  les  lon- 
.gues  Préfaces  empécbenc  fou  vent  de  lire  les 
Livres  »  croit  que  ,  comme  il  en  fait  une  fi 
oourte  pour  celui-ci,  &  n*eBtre  dans  aucun 
détail  fur  ce  qu'il  contient ,   cela  engager^         i 
ks  Adteteurs  à  le  tire  eux  mêmes.    Mais 
roj^z  comment  les  Hommes  font  bizarres;  . 

bien«loin  que  cette  pethe  Préface  nous  ait  ' 

encouragé  à  lire  l'Ouvrage  de  Mr.  H*  elle 
a  tout  d'un  coup  étouffé  l'envie  que  nous 
en  avions  &  nous  n'avons  pu  reiillerà  lateo-  j 

tation  d'imiter  Mr;  Kies.  Tout  ce  que  noua  i 

pouvons  dire  de  ce  Livre  c'eft  ^ohc  qu'il  fe 
débite  bien  &  qu'on  parolt  ca  laire  cas  eq 
^liemagne. 

.  Halle.  P.  Franckêns  t  vient  d'imprimer  S. 
7.  BAUwGARTiXs  ge/Mi/raie  Ftedigten*  Erfie 
l^attofig.  8.  pp.  4^  c'eft4-4iie ,  ^kim^ns  4$- 

M. 
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Mr.  Baumoarten  »  premier  recueil  1756.  Ce 
premier  Volume  contient  12  Sermons  toat  i« 
fait  dignes  de  leur  célèbre  Auteur. 

CoHrg.  On  débite  ici  avec  beaucoup  de  fucb 
ces  un  Livre  qui  a  pour  titre;  De  odio  bumani 
generiSi  Cbrifiianis  olim  à  Romanis  objeSa  ffc, 
c'ed-à-dire,  Trow  Differtations  Hijioriques  fur 
ia  baine  du  Genre  liumain  (jue  les  Remains  ré* 
frocboient  autrefois  aux  Chrétiens;  avec  des  i* 
elaircijjemens  Jur  VHiJloire  des  Perjécutions.  8. 
pp.  230.  Mr.  le  Profefleur  Jean  Fr£D£eic  Gru-> 
ITER  Âmeur  de  cçt  ouvrage,  y  fait  paroitre 
nue  grande-connoiflance  de  l'Hidoire  Ecclé^ 
iiailique  &  beaucoup  de  difcernement. 

F  R  o  y  I  N  c  £  sy  N  I  E  s, 

« 

Utrecbt.  'Cette  Académie  vient  de  perdre* 
un  de  fes  principaux  ornemens  en  la  perfon- 
ne  de  Mr.  David  Mill.  Il  étoit  né  à  ifor 
nigsberg  en  Prufle,  le  13.  Avril  1692.  Après 
avoir  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  les 
études  •  il  vint  en  Hollande  &  s'arrêta  par* 
ticulièrement  à  Utrecbt,  od  il  fut  reçu  Doc<* 
teur,  &  où  JI  fe  fit  connoitre  fi  avantagea* 
fement,  qu'en  171S  »  précifément  lorfqu'ii 
alloit  accepter  la  vocation  qu'une  Eglife  afles 
confidérable  lui  avoit  addreffée,  on  lui  don- 
na la  £haire  de  Langues  Orientales  »  que  le 
célèbre  Relanà  avoit  laiffée  vacante.  En  1727. 
on  y  joignit  celle  des  Antiquités  Judaïques» 
ft  deux  ans  après  il  devint  auflS  Profefleur 
en  Théologie,  Il  a  rempli  ces  différentes 
Chïtirrs  avec  beaucoup  de  gloire  &  de  fuc* 
c^d ,  ft  8*eft  acquis  une  grnnde  rq>utation  non 
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If  tticment  dans  ces  Provinces ,  mais  mffi  daai 
les  Pays  Etrangers  par  divers  ouvrages  dont 
^oici  les  principaux. 

I.  Une  belle  Edition  de  la  Bible  des  LXX. 
avec  des  Prolégomènes  fort  utiles,  2  tis/.  & 

j§mft.  1725* 

a.  Des  DilTerutions  fur  divers  points  det 
Antiquités  Orientales.  Elles  forent  d'abord 
imprimées  m -8.  en  1742.  mais  TAnnée  d'a- 
près elles  parurent  confidérablement  augmen- 
tées tn-4.  fous  le  titre  de  Di[}ertatiants  Jelec^ 
tœ  vairia  5  iitierarum  f^  ëntiqiUtêtis  ments- 
lis  eapita  exponentes  (^  illujiranus  ,  €uris  Je* 
tundis  nûvijque,  dijjertationibus  ^  #r«ttonibia 
{f  mifcellaneU  êrùnttklibtts  au3«.  Lugd,  Bai» 

3743. 

3.  Des  Sermons  Hollandois  fous  le  titre  : 

De  <waare  Wysbeit  sp  bûûren  tydt  Jpretkende 
ffc.  la  Haye  1748.  i|i  4. 

4.  Un  Commentaire  Hollandois  for  les 
Pfeaumes  CIV.  &  CV.  De  groofe  vierken  en 
^m^biddelyke  wegen  des  tieeren  V9lgens  den 
ClV.  en  CV.  Pfalm  gntUedt  en  v^klaart  gV. 
AmO.  1752.  in  4. 

5.  Un  Volume  4e  DiOertations  facrées  îa« 
litulé;  Mifceilanea  Sacta^  Jefaiœ  cap.  LIV. 
ffalmos  CXXI.  ff  CXXil.  alia^e  argumen$n 
iam  tbcologica  quam  exegetica^jeniêcleantia  ff 
^xponentia  (fc,  Amd.  1754. 

N'oublions  pas  de  dire  que  Mr.  il^îii' avoit 
chez  lui  un  modèle  du  Temple  de  Sahmon». 
modèle  qull  a  voit  fin  t  conftrttire  avec  ui^ 
art  merveilleux  &  que  tous  les  £trai:igers  ne 
manquoiept  pas  d'aller  voir  &  admirer.  Ce 
fivant  PioftlC^ar,  aufli  refpe^able  p^r  fa  pié- 
té 
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té  que  par  Ces  talens  &  Ton  érudition  ,  mou- 
rut ici  le  22  May  dans  la  64  année  de  foit 
a^e.  Peu  de  tems  avant  fa  mort  on  lui  dédia 
un  Livre  bien  (ingulier  imprimé  à 

Amfterdam»  £n  voici  le  Titre  :  De  KandC'» 
laat  des  Ligts  ;   met  deszelfs  Lampen  of  be$ 
ge^oon  HuyS'Boek  der  bedendaagfcbe  Joden 
Èfc.  c'edàdlre,  Le  Chandelier  de  la  Lumiè- 
re avec  Jes  Lampes ,   ou  le  Manuel  ordinaira 
des  Juifs  modernes;  contenant  tous  leurs  de» 
voirs  Religieux  (f  Moraux  (f  toutes  les  ci» 
.  rémonies  de  leur   Culte  ^   avec  une  multitude 
de  belles  Sentences  (f  ttHiftoires^  remarquables 
des  Rabbins  Talmu^iqu^s,    Ouvrage  originaé' 
rement  écrit  en  langue  RÀbbini^e  par  le  ci' 
libre  Rabbin  Portugais  Isaac  ÂauAan ,  préferk' 
tement  traduit  en  Hollandois  (f  enrichi  dâ 
'quantité  de  Remarques  par  Eliasar  So£s<« 
M  AN.    Amd.    chez  Gerrit  de  Groot  17$^* 
4  Tomes  petit  8.  Ce  Livre  comprejid  tout  le 
culte  Religieux  des  Juifs  d'aujourdhui.    Lç 
^  Traduâeur  ,   quoique  fincèrement  attaché , 
dit.il.  à  la  Religion  Judaïque  ,   le  dédie  à 
quatre  Chrétiens  qu'il  appelle.fes  prott^âeurs 
fi  fes  amis ,  fç.  Mrs.  Mill  ProfelTeur  à  Utrechr» 
^arjelis  Jurifconfulte  d'Amfterdam,  Kulen^ 
kamp  Paiteur  de  TEglife  Flamande  ,  &  Ber* 
velingb  Pafleur  des  Janfénifles  de  la  mémp 
Ville.     VraifemblabiemeAt  ni  cette  Epitre 
Dédicatoire ,  ni  cette  Traduâion ,  ni  fes  No- 
tes né  lui  concilieront  pas  beaucoup  de  pro- 
uQeur^  i$  d^amis  parmi  fes  Frères.     Il  le 
prévoit  bien,  &  il  fent  qcde  la  plupart  des 
jaifs  ne  verront  pas  fans  indignation  la  té« 
mérité  avec  laquelle  il  introduit  les  Etran- 
gers dans  un  fanâuaire  qui  ne  devioic  erré 
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ouvert  qu'aux  Ifra6(ites,i)oblhiot  en  Langotf 
vulgaire  une  muititude  d'hiftoires^  de  fables 
&  de  contes  qui  paroitront  fans  doute  fort 
étranges  aux  pcofanes»    Mais  tant  pis  pour 
les  ]oifs ,  s'ils  fe  fcandaUfent.     Au  -  lieu  de 
trouver  mauvais  que  i'on  mie  les  Chrétiens 
en  éeat  d'entendre  les  Ecrits  Taimudiques, 
Jla  devroient  eux  mêmes  t&cher  d'en  bien 
comprendre  le  fens  &  de  découvrir  les  fu- 
bllmes  vérités  &  les  excellentes  leçons  que 
renferment  qutlqaefm  ces  Fables  »  qui  à  la 
première  vue  paroiiient  fi  abfurdes  ,  &  pour 
lors  ils  n'en  rongiroient  plus.  Après  tout  on 
ne  doit  jamais  avoir  honte  de  déclarer  fes 
fentimens  &  de  faire  paroitre  au  grand  jour 
les  cérémoi^es  que  l'on  obferve ,  dût- on  mè^ 
tne  par-là  s'attirer  les  railleries  &  le  mépris 
des  Incrédules,    Si  cette  Apologie  fera  do 
goût  de  la  Synagogue  ,  c*eil:  ce  que  nous 
^norons  »  &  ce  dont  Mr.  Soesman  parole 
fè  mettre  peu  en  peine.    Quoiqu'il  en  foit, 
ce  qui  l'a  déterminé  à  entreprendre  ce  pénj« 
ble  Ouvrage»  ce  font  les  prières   de  plu* 
fieurs  de  fes  émis  tant  Juifs  que  Chrétiens, 
é,  fur -tout  les  idées   défavantageufes  qu'il 
s'eil  apperçu  que  ces  derniers  ont  du  74^ 
mud.    A  la  vérité  il  eft  très  éloigné  d'ap- 
prouver tout  ce  oui  s'y  trouve,  &  Il  laif* 
fe  même  très  fouvm  entrevoir  qu'il  n'ajou- 
te pas  grande  fol  aut^ifloires  qu'il  rappor- 
te  dans  fa  Traduftion  ,  mais  il  croit  pour* 
tant  que  ces  Ecrits  renferment  quantité  de 
bonnes  chofes  ,  dont  les  Chrétiens  peuvent 
profiter  aufli  bien  que  les  ]uifs ,  &  qui  font 
propres  i  les  faire  revenir  en  partie  de  la 
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opinion  qu'ils  ont  des  Rabbins. 

Cevens  &  Mêrtier  annoncent  une  Tradac« 
tion  Hollandoife  du  Nouveau  Cours  di  Matbé" 
wua^tti  par  Be'lidor  ,  2  voL  in  -  4.  Le  Tra* 
duâeur  »  aux  dépens  (duquel  ce  Livre  $Hm* 
prime  >  l'offre  par  foafcripiion  à  ^  9  •  j>. 

L'Ouvrage  Hoilandois  q\i*Jfaac  Ttrion  im* 
prime  foos  le  titre  à*HiJloire  moderne  ou  Etat 
préfent  de  tous  Us  Peuples  ^  fe  continue  avec 
faccès.  On  en  eft  aâuellement  à  VEtat  de 
la  France^  donc  une  partie  'du  premier  To* 
me  vient  de  paroitre. 

'  J^ues  Stanhoffius  efpëre  de  débiter  un  oa« 
▼rage  Hoilandois  qu|  fort  tout  nouvellement 
de  fa  preffe.  C'eft  une  explication  à^Apnca»^ 
typfe  Cbap.  XVI.  f.  i6.  par  Mr.  L  vanHbx- 
WfiRDEN  Doâeur  en  Phiiofophie  &  Paûeur  â 
7f/p.  Le  titre  de  ce  Livre  eft  û  long  que 
nous  ne  pouvons  pas  nous  refoudre  à  le 
copieir ,  moins  encore  à  le  traduire ,  &  nous 
nous  en  difpenfons  d'autant  plus  volonclers» 
cju'apparemment  il  y  aura  peu  de  nos  Lee-^ 
teurs  qui  foient  tentés  de  Tacheter.  Il  foffi^ 
fa  de  dire  qu'après  une  très  longue  Pré£ice 
«où  il  s'agit  du  nombre  de- la  Bête  ,  dl  de  1* 
grande  Révolution»  qui  félon  l'Auteur  {doit 
le  faire  vers  l'Année  i6l6^ ,  vient  une  Differ* 
ration  deftinée  à  prouver^  que  ce  lieu  âp^ 
pellé  par  St.  Jean  Akmageddon  ,  &  où  feront 
détruits  avec  l'Antechrift  les  Rois  de  la 
Terre  qui  s'y  feront  affemblés  pour  le  combat 
du  grand  jour ,  eft  le  Pays  qui  s*étend  entre 
le  Rbin  £f  la  Meufe,  depuis  Vewtrimiti  de  la 
GueldrOf  jufques  aux  environs  de  la  Lorraine 
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Frûneoife^  eommenfant  par  le  coude  que  le  Dih 
cbé  de  Clives  fait  fur  nos  Frontières  près  dt 
Gennep ,  Cranenbourg  ff  le  Fort  de  Scbenkert' 
fcbans,  (f  continuant  par  le  Pays  de  Clives  ^ 
par  la  Oueldre  Fruffienne ,  par  Juliers ,  Lim-^ 
bourg,  Tfives,  Luxembourg  f;f  une  partie  de 
VEvêcbé  de  Liige.  Tel  fera  te  champ  de 
bataille  où  les  Ennemis  de  TEglife  périront^ 
&  l'on  pourra  fort  commodément  obferver 
lear  défaite  du  haut  de  la  Touc  de  Scben* 
kenfcbans. 

Gerrit  de  Groot  ff  Corneille  van  Tongerlo^ 
ont  mis  en  vente  l'ouvrage  fuivanc  imprimé 
chez  les  Héritiers  â' Adrien  Wor  :  Algtmeerk 
JFoordenboekvan  Kunlben  en  Wetenfcbappen  f^c* 
c'eft-i  dire.  Di&ionaire  Univerfel  des  Arts  & 
des  Sciences,  ffc.  par  feu  Mr.  Jean-Thbo- 
DORE  Jablonsky  ,  Membre  de  V Académie  Ro- 
yale  de  Berlin,  Traduit  en  Hollandois  fur  là 
premiire  Edition  Tome  I.  en  grand  8.  Ce 
Diâionnaire  elt  fi  bien  fait  &  fi  commode* 
qu*il  fera  fans  doute  auffi  favorablement  re- 
çu  dans  ce  Pays ,  qu'il  l'a  été  en  ÂUemagoe« 

Arkfiée  (^  Merkus  débitent  Supplément 
pour  Jervir  d*JntroduSion  aux  Anecdotes  Ht« 
Jloriques,  Militaires i  Politiques,  par  Mr.l*Ab' 
bé  Ratnal  Tome  lll.  grand  12.  pp.  392* 
On  lira  ce  Volume  avec  autant  de  plaiiir  que 
les  précédens .  peut  •  £tre  même  avec  plus , 
parceque  les  âeurs  &  furtout  les  Ântitbèfes 
y  font  moins  prodiguées. 

La  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  prouvée 
par  l'état  préjent  du  Ptuple  Juif ,  en  trois 
Sermons.  Auxquels  on  en  a  joint  deux  autres  ^ 
Vun  Jur  l* Epoque  de  l*avénement  du  Mejfie , 

l'O» 
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VtMre  fur  k  Lieu  de  fû  Naijfance;  Par  jP« 
G.  D£  Chauf£PI£*  Pfljfettf  ^  l'Eglife  WêUn- 
fie  d'JmJlerdan^^  chez  J.  F^JoUy  1756.  tn  8. 
Tous  ceux  qui  connoilTenc  Mr.  de  Cbaufé» 
fié  s'attendent  i  trouver  de  l'érudition  & 
de  la  foUdité  dans  fes  Sermons,  auffi  y  ea 
a-t-il  beaucoup. 

Harlem*,  On  appipendra  avec  plaiOr  que  jT. 
Sofcb ,  débite  le  fécond  Tome  du  H^licnds- 
jMêgazyn  &c.  c'efl^àdire  Magaain  HelUaur 
dois  ou  TraduSien  de  ce  qui  Je  trouve  de  meU» 
leur  fur  h  Géographie,  VHiftoire,  la  Pbiiêfi- 
pbîe,  la  Poëfie^  la  Théologie^  la  Juriffrw- 
dence  (f  1$  Médecine  dans  les  Recueils  CT  kx 
Ecrits  les  plus  nouveaux  tant  de  Sociétés  Etrm^ 
eères  que  de  Savons  particuliers.  Cette  Gol- 
Teâion  qui  eft  très  eftimée ,  avoit  été  incecr 
rompue  pendant  quelque  tems,  mais  on  a  pria 
des  mefures  pour  qu'il  en  paroiffe  régulière* 
jnent  trois  Parties  par  An. 

La  Haye.    Il  n'y  aura  point  dé  curieux  ni 

d'amateur  de  THiftoire  Naturelle  quines'eoi* 

prefle  à  acquérir  VEiïai  fur  l^Hiftoire  NatU'»^ 

relie  des  Coralines  ffd^ autres  ProduQions  Mu- 

fines  du  même  genre  ^  qu^on  trouve  communia 

ment  fur  les  Côtes  de  la  Grande  -  Bretagne  if 

d'Irlande.    Auquel  on  a  joint  une  defcriptien 

d'un  grand  Polype  de  Mer  pris  auprès  du  Pa* 

ie  ArQique  par  des  Pécheurs  de  Baleine  pen^ 

dant  VEté  de  1753*  Par  ]zàt!f  Ellis,  Membre 

de  la  Société  Royale ,   Traduit  de  VAnglois. 

Chez  Pierre  de  Hondt  In-/^.  Ce  bel  Ouvrage 

eft  (i  connu  par  l'Extrait  que  Mr.   Maty  en 

a  fait  dans  fon  Journal  Britannique  T.  ilL 

pag,  193.  que  tout  ce  que  nous  ayons  â  fat- 
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je  à  préfeot,  c*eft  de  eranfcrire  ce  morceai 

de  rAvertiflèmenc  da  Libraire  de  la  Ha^« 

j  ,»  Ceft  à  Mr.  le  Profefleur  Ailamand  que 

,,  je  dois  la  fati^aétion  que  j*ai  de  publier 

,,  cet  intéreflant  Ouvrage^     Je  i'ai   eotre- 

.  ,,  pris  i  fa  recommandation,  &  même  il  a 

'  ,,  bien  voulu  me  procurer  un  Traducteur. 

„  qui  fut  au  fait  des  matières  dont  il  s'agit  i 
,y  il  a  dt  plus  eu  la  bonté  de  revoir  les  der- 
i,  nières  épteuves  de   chaque  feuille  aufli 
,,  exaâement   que  fes  occupations  ont  pu 
,,  le  lui  permettre ,  ainfi  je  me  fiatre  que 
9,  cette  Edition  répondra  parfaitement  i  Vo^ 
M  riginal  tant  par  la  fidélité  de  la  Traduc- 
1,  tion ,  que  par  (es  Planches ,  qui  font  ceV 
»,  les«lâ  même  que  Mr.  ëllis  a  fait  gravet 
it^our  fon  Edition  Angloife  &  qu'il  m*a  ce- 
,,  dée  s  "..N'oublions,  pas  d'avertir  les  Lec- 
teurs qui  ont  coutume  de  fauter  par  deflus 
les  Spitres  Dédicatoires  qu'ils  auroient  tort 
d'en  faire  de  même  à  l'égard  de  celle  qui  e(t 
à  la  tète  de  cet  Ouvrage  &  qui  efl  addreilëe 
par  le  Libraire  à  la  Reine  de  Suéde  qui  m 
daigné  l'agréer».    Cette  pièce  eil  en  vérité 
pleine  d'efprit  de  de  goût.  ÂvertiiTons  tiA^ 
que  le  Livre  que  nous  annonçons  efl  très- 
bien  imprimé  &  qu'il  y  a  quelques  Exem- 
-     plâtres  en  grand  papier  dont  les  Eftampet 
ibnt  fort  proprement  enluminées  d'après  na- 
ture. 
^  De  oprecbte  Hweling^  of  dt  GebeurteniJPeê 

vm  den  Graaf  van  Rivera  (fc,  c'efl  -  à  -  dire , 
Le  Cùurtifan  honnête  homme,  ou  les  Jîvanttt' 
res  du  Comte  de  Rivera^  traduites  de  l'Alle- 
mand de  Mr.  van  Loin  Cênjeiller  Privé  de  S* 
M.  Frujfienne  &  fréfident  des  Cmtis  de  Lin^ 

gcn 


Avril»  Mat,  Jtnir,  I7j6.     fiy 

(f  de  Tecklenhurg ,  ffe.  ftvoL  in-S.  On 
lit  que  Mr.  van  Loen  eu  un  des  plus  beaux 
Efprits  d'Allemagne  &  qu'il  s'eft  acquis  beau* 
coup  de  réputation  par  divers  Ouvrages ,  ok 
parmi  une  multitude  d'excellentes  chofes  fe 
gHffent  quelquefois  des  idées  finguliëres  ft 
un  peu  trop  hardies.  Tout  cela  fe  trouve 
dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Le 
héros  eu,  comme  on  le  voit  fur  le  Titre ,  un 
homme  qui  a  fu  conferver  fa  vertu ,  fa  droi- 
ture &  fa  probité  jufques  au  milieu  de  la 
Cour.  Auffi  elt-ce  un  Roman,  mais  unRo- 
nan  compofé  dans  les  mêmes  vues  que 
Tilémofue ,  Cyrus  ft  Setbûs  &  très  digne  de 
.  lemr  être  af!bcié.  Il  y  a  tant  d'intérêt  dans 
les  avantures  •  tant  de  beauté  dans  les  fenti* 
mens,  tant  de  variété  &  de  ioftefiè  dans  les 
caraôères,  qu'il  efï  fmpoffible  de  lire  cet  ou- 
vrage fans  concevoir  une  haute  idée  de  i'ef- 
prit  &  du  cœur  de  rAuteur»&  fans  lui  paflfer 
quelques  penfées  bazardées  &  certains  pro- 
jets un  peu  chimériques  qui  s*y  trouvent  par* 
ci  par-lâ.  Le  Sieur  von  Cleef  oui  débite  cet- 
te Traduéliion  Ta  faite  lui  même  &  affuré* 
sent  avec  beaucoup  de  fuccès. 

LHifioire  de  la  grande  Crije  de  V Europe 
depuis  la  mert  d'AuguJie  11  Roi  de  Pologne 
jufqu'à  préfent^  eft  imprimée  cfaez  J,  van 
Dale. 

Le  Libraire  de  ce  Journal  vient  de  met* 
.  tre  en  vente  Les  Rêveries  ou  Mémoires  fur 
VArt  de  la  Ouerre  de  Maurice  Comte  de  Sa* 
,  xe.  Ouc  de  CourUmde  ff  de  Semigale ,  Mn- 
riehal  Général  des  Armées  de  S,  M.  T.  C. 
ffc.  Dédiés  à  Meffifurs  ki  Gffioiers  Oénéraux 
par  M,  de  Bonneville  Capitaine  Ingénieur  dé 

Tome  V.  Fart.  II.     .       R  Caith 
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Campagne  de  5,  M.  le  Roi  de  PruJJe.  fn  fol* 
Ce  magnifique  Ouvrage  compofé  par  un  des 
plus  grands  Généraux  de  ce  fiéele ,  parfaite* 
ment  bien  imprimé  fur  du  Papier  à  écrire  » 
à  orné  d'une  multitude  de  Planches ,  de  Vi- 
gnettes •  &  de  culs  de  Lampes  d'une  gran« 
de  beauté ,  ne  fauroit  manquer  d'attirei^  l*at- 
tention  du  Public.  On  trouve  à  la  fin  de 
ces  Mémoires  fur  la  méthode  de  détruire 
l'efpéçe  humaine ,  des  Réflexions  fur  les 
moyens  d*en  faciliter  la  propagation.  Le 
titre  de  Rêveries  ne  convient  pas  trop  mal 
à  cette  derni&e  Pièce.  L*Auteur  y  foutient 
que  pùur  parvenir  efficacement  à  bien  peupler^ 
il  faudrait  établir  par  les  Leix  qu*aucun  ma- 
riage nefe  ferait  çue  pour  cinq  années  f^qu*H 
ne  pwrroit  Je  reriouveller  fans  difpenfe  ,  sHè 
n'étoit  ni  aucun  enfant  pendant  ce  tems. 

Deux  Journaux  pour  la  Littérature  Angloî- 
fe  ont  remplacé  celui  du  Dr.  Maty.  L'un 
fous  le  titre  de  Bibliothèque  Angloije  parotc 
chez  Goffe  &  van  Daalen;  c'eft  une  efpéce 
de  Bibliothèque  ancienne  &  moderne  de  la 
façon  de  Mr.  db  Joncourt  ci  •  devant  Minif- 
tre  &  ProfefTearà  Bot8-le-Duc,dont  le  mérK 
te  eu  connu.  L'autre  fe  débite  chez  Henri 
Scbeurleer  ,  fous  le  titre  de  Journal  Britan* 
fLique.  Il  eft  de  Mr.  de  Mauvb.  Nous  par-* 
donnons  à  ce  nouveau  Journalifle  de  tradui* 
re  le  Manthlj  Reviewfy  dans  fon  ouvrage» 
fans  en  avertir  le  Public;  mais  nous  ofoqa 
le  prier  au  nom  de  ce  Public  de  traduire  fi- 
dèlement cet  excellent  Journal  »  &  de  ne  pas 

ref- 

(*)  Journal  Littéraire»  qui  paroit  tous  les  mois 
I  jLanarçi. 
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Tedropier  par  des  changemens  &  des  remsir- 
ques  de  fa  façon.  Nous  le  prions  fartouc  de 
réfléchir  un  peu  fur  l'étrange  bévue  qu'il  a 
faite  à  tête  repofée  dans  fon  annonce  de  Tou» 
vrage  du  Dr.  Stkes  fur  la  Rédemption  (Pag. 
416.  du  I.  Volume).  Lât  Mr.  ds  Mauve 
célèbre  ce  Théologien  comme  un  défenfeur 
vi6toricUX  de  la  fatisfaf^ion  de  Jésus  Christ 
&  des  mérites  infinis  de  fon  facrifice  exp  a« 
toire.  Heifts  !  cVfl  à  les  combattre  que  l'ou. 
▼rage  de  Mr.  Stkes  efl  uniquement  deftiné; 
pour  en  être  convaincu, ce  JournaHde  n'a- 
voit  qu'à  jetter  les  yeux  fur  l'extrait  détail- 
lé que  les  Auteurs  de  M9ntbly  Review  enonc 
fait.  Enfin  on  voit  par-là  ce  qu'on  doit  atten'- 
dre  de  Mr.  de  Mauve  quand  il  donnera  des 
morceaux  purement  de  fa  façon.  Peu^être 
nous  apprendra-t-il  quelque  jour  que  Hume 
a  écrit  contre  les  Déiftes ,  &  quç  Tilhtfon  a 
plaidé  en  faveur  de  la  tranfubdantiation. 

Mr.  Profper  Marchand  avantageufement 
conilu  dans  la  Republique  des  Lettres  par 
fon  iJiJioire  de  V Imprimerie  &  par  quelques 
autres  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  Public, 
par  dfverfes  bonnes  éditions  qu'il  a  procu> 
rées  &  par. la  grande  connoifTance  qu'il  avoir 
de  THidoire  Littéraire,  mourut  ici  le  13  juin 
dans  un  âge  avancé.  Si  quelques  uns  de  fea 
amis  vonloienc  nous  communiquer  des  Mé- 
moires fur  fa  vie  ,  nous  nous  ferions  up 
plaifir  d'en  faire  ufage  dans  le  Journal  prc« 
chain. 
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